VIES DES PÈRES 
DES DÉSERTS 

/ 

D'ORIENT, AVEC 
LEUR DOCTRINE 
SPIRITUELLE ET... 



Michel Ange Marin, José 
Maria Fonseca de Evora 



r 




Digitized by Google 




d by GoOgl 



« 



1 



4 



m 

i 



I 



Digitized by Google 



VIES 

DES PÈRES DES DÉSERTS 

DmiENT. 

AVEC LEUR DOCTBIWE SPIRITUELLE ET LEUR ^ 
DISCIPLINE MONASTIQUE. 

Par leR. P. MICHEL-AKGE MARIN, 

DE l'ordrï des minimes. 



TOME CirsQUlÈaiE. 




CHEZ PERISSE FRÈRES, LIBRAIRES-ÉDITEURS, 





A PARIS , 

lEZ MÉQUIGNON JUNIOR, LlBRAIUi:, 



MUS OKR nRANOS-AOGUSTItfS , n.<* 9« 

1824. 




Digitized by Google 



« 






Digitized by Google 



VIES 



DES PÈRES DES DÉSERTS 

D'ORIENT, 

AVEC LEUIl DOCTRINE SPIRITUELLE ET LEUR 
DISCIPLINE MONASTIQUE. 

LIVRE SIXIÈME. 

SniTE DES SOLITAIUES D'ARABIE. 



CHAPITRE VU. 



NICÔN ET JOSEPH DE PÉLUSE , SOLITAIRES DE SINA. 
PIERRE ET ÉPIMAQUE, SOLITAIRES DE RAÏTHE. 

Il n'y a point d apparence que le solitaire Nicon dont 
nous allons parler, soit le même que celui dont les 
Grecs honorent la mémoire au 26 de Novembre, et 
que le cardinal Baronius a placé au même jour dans 
le Martyrologe romain, (a) Les Grecs dans leurs Me- 
nées disent de celui-ci , qu'il étoit fds d'un grand sei- 
gneur d'Arménie; que touché des promesses que Jé- 
sus-Christ fait à ceux qui quittent tout pour l'amour de 

(o) Mfn. p. 4 1 a- 



V. 



0 



Digitizeo(^||£oog[e 



3 * VIES DES PÎillES. LIV. VI. CHAP. VII. 

lui , il se relira dans un monastère , où il vécut Jbrt 
auslèremeut ; qu'il alla dans plusieurs provinces de 
roricnl, exliorter les peuples h la pénitence, ce qui 
le fit surnommer Nicon de (a pcnitence; qu'ensuite il 
vint dans l'île de Crète et dans le Péloponèse, où il 
parcourut les villes et la campagne ; et qu'enfin il ter- 
mina sa vie à Lacédémoue , où il avoit bâti une égliso 
et fait plusieurs miracles. 

Nicon , solitaire du désert de Sina , {a) nous est seu- 
lement connu par une noire calomnie qu'on lui fil , 
et qu'il soutint avec une humble patience, il profcs- 
soit la vie religieuse dans cette solitude, lorsqu'un scé- 
lérat , qui avoit abusé de la fille d'un habitant de Plia- 
rau , lui persuada de faire tomber son crime sur lui. 
Le père de cette fille, outré de douleur et de désespoir, 
vint aussitôt à la cellule de Nicon pour le tuer; mais 
comme il voulut lever l'épée pour le frapper, sa main 
devint sèche. Ce miracle parloit assez en faveur de 
l'innocence de Nicon; mais dans le trouble sans dou- 
te, et Tagilation d'esprit où l'état de sa fille l'a voit niis, 
il n'en fut pastouché comme il auroit dû l'être , et alla 
accxiser Nicon devant les prêtres de Pharan. Ceux-ci 
le mandèrent , et l'humble solitaire ne se justifiant pas , 
ils lui donnèrent bien des coups , et voulurent le chas- 
ser du pays. Nicon toujours plus humble , demanda 
par grâce de demeurer pour faire pénitence ; ce qu'on 
lui permit , en le séparant pendant trois ans de la com- 
munion de l'Eglise; et on ordonna de plus que per- 
sonne ne lui parlât. Ainsi il venoit tous les dimanches 

(tf) Cot.t. 1. p.577. 
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NICON ET JOSEPU, elC. 5 

h la porte de l'église , comme les pënitens publics , so 
prosterner devant chaque fidèle qui y enlroit , et lui 
demander qu'il priât pour lui. 

Il suLit cette humiliation jusqu'à ce que Dieu mani- 
festa son innocence de cette sorte. Le vrai complice du 
crime de la fille fut possédé du démon, et vint avouer 
dans l'église , au milieu des fidèles assemblés , sa for- 
nication et sa calomnie. Tout le peuple touché de ce 
que Nicon avoit souffert jusqu'alors à ce sujet , et ou- 
vrant les yeux sur sa patiencec héroïque , courut aus- 
sitôt à lui pour lui faire des excuses , chacun se jetant 
à l'envi à ses pieds pour lui demander pardon. Il n'eut 
pas de peine h le leur accorder ; mais il leur dit en 
même temps qu'il ne demeureroit plus dans leur pays , 
parce que durant sa disgrâce il n'y avoit pas eu une 
seule personne qui eût compati à ses peines. Ainsi il 
se retira dans un autre désert , mais on ne dit pas où il 
alla. 

11 y avoit encore au mont de Sîna, un solitaire natif 
de Péluse , nommé Joseph, {a) Nous n'en savons rien 
de particulier ; mais nous tenons de lui une histoire 
fort édifiante qu'il raconta à Crone, et que celui-ci 
raconta depuis aux solitaires de Nitrie» parmi lesquels 
il s'étoit retiré. Joseph disoit donc à Crone, qu'étant 
un jour dans l'église du désert de Sina , il y vit un re- 
ligieux fort remarquable par sa bonne mine , mais 
qu'il connut ensuite l'être encore plus par la sainteté 
de' son âme; car au lieu que les autres solitaires se 
présentoient aux divins mystères revêtus de leurs robes 

{a) Cot. t. I. p. 3 1 5. 
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* de Im-^Mbelûi'^d nWoîl qu'un vieiu^ liabit plein éô 

plt'cos et difforme. Après le sacrifice , Joseph lui de- 
manda pourquoi il paroiss^îà à l'église dau» un si pau- 
YM éqwpàgav tail#l^^ revêtus do 

leuf«b«bil«UiiÉéft; mMbUoientli des ânges. Lesoi-. 
litaire lui répondit modestement qu'il n'avoit point 
d'autre habiU et . alors Josepin le mena dans sa cel- 
IntHli^rmfL doB^a i^tde lîn oonmie Jes, autres le por- 
toient, atec quelques hardes^oni il présuma qu'il avoit 
besoin; et depuis il paroissoit dans l'église avec cet 
iba|^i, et fe vc^japl on çût dH^que c'étoît un esprit 

Quelque temps après les solitaires du mont Sinaï 
^ eurent une affaire pour laquelle . ils résolurent de d4' 
puter dis de leurs religieux à l'empereur, et ils choi- 
sirent ce solitaira entre ki mires, pès quHl tint ap- 
pris leur dessein , il vint les conjurer très-instamment 
de l'en dispenser, donnant pour raison qu'il avoit été 
esclave d'un fpnn/à^mgaeiar de h'COur» qui le recon- 
noîtroit bientôt s'il Ie'voybit>robligeraîtà quitter l'ha- 
}>ïi monastique , et le forceroit à le servir comme il fai- 
eoit auparavant. Les Pè^s du désert se rendirent à cette 
ftiaon» ét dé||>utèreiit un autre solitaii^én sa place; 
mais quelque temps après ils surent par quelqu'un qui 
le connoissoit bien, qu'avant que de se rendre solitai- 
re V il avoit été préfet du prétoires et o'étoit pour cela 
qu*U 4sraignoit qu«r s'il fiH allé à ta cour ,* l'empereur, 
qu'il appeloit ce grand seig;neur dont il disoit avoir 
été l'esclave» ne l'eût recoimu et ne l'eût obligé de ren- 
trer dans son service, (a) 

' {a) Oo a cru que ce pri^i'et du prétoire » devenu solitaire à Sina, 
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mCOy ET JOSEPH , etc. ^ 

Pierre et Epimache habitoient le désert de Railhc. 
{a) Ils demeuroient ensemble, et leurs cœurs étoient 
liés d'une sainte amitié. Un jour que les solitaires man- 
geoient en commun dans l'église en une fête solennel- 
le , selon l'usage de ce temps-là , on les pressa tous les 
deux de se mettre à la table des anciens. Ils s'en ex- 
cusèrent beaucoup ; mais enfin Pierre s'y mit , non 
pourtant sans répugnance, et Epimache se plaça k celle 
des jeunes. Après le repas , celui-ci dit à Pierre : Pour- 
quoi avez-vous osé vous mettre avec les anciens? vou- 
lant lui faire entendre sans doute qu'il ne l'auroit pas 
dûparhumilité; mais Pierre lui répondit : Si je m'étois 
mis à la table des jeunes , j'aurois été regardé comme 
le plus âgé de tous , et ils m'auroient déféré l'honneur 
de bénir la table , au lieu qu'étant avec les anciens , je 
me suis considéré comme le moindre d'entre eux , et 
j'ai fait un acte d'humilité. Pierre disoit excellemment , 
que quand Dieu se sert de notre ministère pour faire 

pouvoît bien ttre saint NU dont nous avons parié. Mai» outre que ce 
saint fut seulement préfet de Constantinoplc et non pa» du prétoire, 
ilavnit son fils saint Thëodulc avec lui, ce qui n'e?t point dit de l'au- 
tre. D'ailleurs, celui-ci ne cherchoit rien tant qu'à se cacher et à 
vivre inconnu aux hommes; et Dieu avoit donné saint Kil comme 
une lumière éclatante pour éclairer les autres, ainsi qn*il paroît par 
ses ouvrages et le nombre prodigieux de lettres qti'il fut obligé d'é- 
crire, non-seulement aux solitaires , mais encore â l'empereur et aux 
personnes les plus qualifiées de l'empire, 11 y a même apparence que 
ce solitaire étoit plus ancien que saint Nil, puisque Cronc, étant au 
moins à la fin de sa course quand Haint IVil commençoit à fleurir 
dans le désert, avoit appris de Joseph cette histoire, comme s'ét 
tant passée auparavant. 

{a) Cot. t. 1. p. 648. 




' 6 VIES DES P^RES. LIV. VI. CHAP. VIII. 

quelque bien , au lieu de nous en élever , nous devons 
iui rendre des actions de grâces de ce qu'il daigne nous 
appeler à cet emploi, et il ajoutoit, que nous devons 
avoir le même sentiment dans toutes les occasions où 
nous pratiquons quelque acte de vertu. 

On parle d'un Ammon de Kaïlhe , solitaire ; mais 
il étoit disciple de saint Sisoés ; et il ne conste point 
qu'il ait demeuré à Raïthe; peut-être fut-il appelé 
ainsi , parce qu'il étoit né aux environs de cet ermi- 
tage. Nous en savons peu de chose , et nous l'avons 
rapporté ailleurs. 



CHAPITRE VI II. 



SAINT JEAN CLIMAQUE, 
Abbé du mont Sinat , et père de C Eglise grecque, 

IVous sommes obligés de passer de saint Nil , et de» 
solitaires dont nous venons de parler, à saint Jeaa 
Cliinaque, quoiqu'il ait fleuri plus d'un siècle après 
eux; parce que nous ne savôns rien de ce qui s'est passé^ 
dans cet intervalle dans les déserts d'Arabie. Ils dé- 
voient être pourtant habités par de grands religieux ; 
car le Saint dont nous allons parler n'y parut pas 
comme un réformateur de l'état monastique ; mais il 
y fut élevé aux devoirs de cet état par d'excelletis maî- 
tres, qui sans doute avoient succédé à d'autres non 



SAINT JEAN CLIMAQUE. J 

moins respectables qu'eux par leurs lumières et leur 
piété. 

Saint Jean est surnommé le Scolastique , à cause 
de la beauté de son esprit et de Térainence de sa scien- 
ce , et Touvraj^c inestimable qu'il a donné à l'Eglise 
sous le nom à* Echelle sainte , contenant plusieurs de- 
grés de vertus pour arriver à la plus haute perfection , 
lui a fait donner aussi le nom de CUmaque , qui est 
celui sous lequel il est plus connu. On présume qu'il 
étoit de Palestine ; mais on ignore dans quel lieu et en 
quelle année il est né. On croit pourtant que ce fut vers 
Fan 025 , sous l'empire de Justin I. Il est certain , pai* 
les éludes qu'il cultiva et par les pieux seutimens qu'il 
montra en s'engageant fort jeune dans la vie solitaire , 
qu'il reçut une belle éducation et qui fut également 
chrétienne ; ce qui suppose en lui de la naissance , de 
riches dispositions d'esprit , et des pareils pieux. 

11 n'avoit que seize ans lorsque nonobstant ses ta 
lens et Tcspérance qu'ils lui donnoient de briller dans 
le monde , il se déroba à tout ce qui s'y oflVoit à lui 
de flatteur , et vint s'éteindre , pour ainsi dire , dans 
le silence du désert. Il choisit pour cela la solitiule du 
mont Sinaï , soit qu'elle fut plus à sa portée en sortant 
de la Palestine , soit qu'il y fût plus attiré par la ré- 
putation des religieux qui l'habitoient. 

L'historien Procope, (a) parlant de ces saints reli- 
gieux, au sujet d'une église que l'empereur Juslinien 
fit bâtir pour eux sous l'invocation de la très-sainte 
Vierge , fait leur éloge en ces termes : « Dans la con- 

(a) l'rocop. de acdif. or. 5. 
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» Irée qu'on appeloit autrefois Arabie , et qu'on appelle 
» aujourd'hui la troisième Palestine, il y a un long 
7> désert qui est sans eaux et sans aucuns fruits , soît 
» des arbres, soit de la terre, où est une montagne 
» écartée , fort rude à monter, et qui est proche de la 
» mer rouge , nommée Sinaï. Elle est habitée par des 
» solitaires , dont la vie laborieuse et pénitente n'est 
j> qu'une continuelle méditation de la mort. Ils y 
7> jouissent en toute liberté d'une profonde solitude , 
» qui est la chose du monde qu'ils aiment le plus. 
» L'empereur Justinien n'ayant rien à leur donner , 
» parce qu'ils ne désiroient rien , et que méprisant 
» tous les biens de la terre , ils n'avoient soin que de 
1 ne rien posséder, de mortifier leurs corps , et de 
1 n'attacher leur affection à aucun objet périssable , il 
» bâtit un temple qu'il consacra à la sainte Vierge , 
» afin qu'ils pussent y faire leurs prières, y offrir des 
» sacrifices , et vivre religieusement en ce lieu , (|ui 
» est au pied de la montagne, n'ayant pas voulu Tédi- 
» fier sur le haut à cause des bruits et des tempêtes 
» qu'on y entend. » 

Telle étoit donc l'austère vertu de ces saints soli- 
taires; et bien loin d'effrayer le jeune Jean, elle ne 
servit qu'à l'animer dans son sacrifice. Il se mit sous 
la direction d'un saint vieillard nommé Martirius , 
qui s'attacha d'autant plus à le former aux vertus mo- 
nastiques, qu'il y excelloit lui-même , et qu'il trouva 
dans son élève les plus heureuses dispositions d'es- 
prit et de cœur, et une docilité parfaite. On peut dire 
que jamais novice n'embrassa avec plus d'ardeur et 
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SAINT JEAN CLIMAQUC. (J 

de plotc les pratiques de la vie religieuse , et n'en 
prit Tesprit avec plus de perfection. « Il se servoit, dit 
» Daniel de Raïthe , historien de sa vie , de Tobjet 
y visible de la montagne sainte , ( c'est ainsi qu'on 
» appcloit le mont Sinaï , où Dieu avoit donné la loi à 
» Moïse,) il s'en servoit pour dresser son esprit et le 
» faire remonter jusqu'à Dieu , qui est invisible. Par 
j» cette fuite du siècle qu'il embrassa , comme la mo- 
» dératrice des passions de la jeunesse , il retrancha la 
?) liberté de parler de toutes choses , il acquit une hu- 
» milité pleine de modestie ; il ferma pour jamais 
» l'entrée de son cœur au démon de la vaine gloire 

* et de la vaine complaisance en ses propres forces ; 
» il se soumit pour l'amour de Dieu à la discipline 
» d'un directeur , et lui ayant remis toute la con- 
D duite de son âme , il se garantit des périls où l'au- 
■ roîl pu exposer sa propre conduite. » 

Mais quelle étoit l'obéissance qu'il rendoit à son 
directeur, et quels furent les progrès qu'il fit par là 
dans le saint renoncement? « Il devint, ajoute le mê- 
» me historien , si parfaitement mort au monde et à 

• ses propres inclinations , qu'on eût dit en effet que 
» son âme étoit aussi-bien sans raison que sans volonté; 
» et ce qui est encore beaucoup plus admirable, c'est 
» qu*il étoit très-instruit dans les lettres humaines et 
» dans la philosophie , avant qu'il embrassât celte sim- 
> pUcité céleste ; car le vain éclat de la sagesse hu- 
» maine est infiniment éloigné de la sagesse de Jésus- 
» Christ. » 

Jl fut quatre ans à s'instruire et à s'éprouver avant 
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que de s'engager irrëvocablemenl par la profession 
religieuse ; ainsi il ne la fit qu'à vingt ans. Un Irès- 
pieux abbé, nommé Stratège, qui éloit présent h la 
cérémonie, fut alors éclairé de respri! de Dieu, et 
prédit que le nouveau profès seroit un jour une des 
grandes lumières du monde. Jean continua de de- 
meurer sous la conduite de son directeur , qui le 
voyant avancer extraordinairement dans les vertus elr 
la science des saints, voulut le mener à un des plus 
grands solitaires de ce désert , appelé Anastase , qui , 
selon quelques auteurs , fut depuis patriarche d'Antio- 
che,cequi n'est pourtant pas certain; mais qui étoit 
différent de saint Anastase le Sinaïte , plus récent que 
notre Saint , et dont nous parlerons bientôt. Cet 
Anastase donc voyant saint Jean Climaque , demanda 
à Martirius , qui lui avoit coupé les cheveux , c'est-à- 
dire , qui Tavoil reçu à la profession religieuse. A quoi 
RIartirius ayant répondu que c'éioit lui-même , Anas- 
tase répliqua avec admiration : Qui croiroit , mon 
père, que vous eussiez consacré à Dieu un futur abbé 
du mont Sinaï ? 

Après ces deux prédictions de suite, Martirius vou- 
lant éprouver sans doute si l'esprit de Dieu s'expli- 
queroit une troisième fois par la bouche d'un autre 
célèbre solitaire , appelé Jean , et surnommé le Sa- 
baïle, parce qu'il avoit été disciple de saint Sabas, il 
le conduisit au désert de Gudde où il demeuroit , et 
ce grand solitaire n'eut pas plutôt vu arriver Martirius 
avec son élève , qu'il se hâta de laver les pieds à celui- 
ci prëférablement à son père spirituel et lui baisa 
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mcmc la main. Etienne , disciple de Jean le Sabaïte , 
étonné de celle préférence, lui en demanda la rai- 
son. U lui répondit qu'il ne savoit pas qui étoit ce 
jeune religieux; mais qu'il avoit reçu en lui un futur 

abbé de Sinaï. 

Ce fut apparemment dans l'intervalle de ces prédic- 
tions que lui arriva ce qu'il dit lui-même dans un en- 
droit de son Echelle sainte : « Lorsque j'étois encore 
» jeune, dit-il , étant allé dans nne ville ou dans une 
» bourgade , je ne fus pas plutôt assis à table , que je 
» me sentis al laqué en même temps des mouvemens 
» de l'intempérance et de ceux delà vanité. Mais dans 
» la crainte que j'eus des effets pernicieux que produit 
» celte malheureuse passion de l'intempérance, j'ai- 
» mai mieux me laisser vaincre par la vanité en man- 
» géant fort peu , sachant qu'il est assez ordinaii-e que 
B le démon de l'intempérance surmonte dans les jeu- 
» nés gens la passion de la vaine gloire. Et il ne faut 
> pas s'en étonner , ajoute-t-il , puisqu'ainsi que parmi 
» les gens du monde l'avarice est la racine de tous les 
» maux; de même parmi les religieux et les solitaires, 
» l'intempérance est la cause de tous les vices. » Nouî 
ne devons pourtant pas croire , quand il dit qu'il aima 
mieux se laisser vaincre par la vaine gloire dans cette 
renconlre , qu'il consentit , en mangeant peu , à aucun 
sentiment de vanité; il veut dire seulement qu'il aima 
mieux manger fort sobrement , quoique cela put l'ex- 
poser, contre sa volonté, à quelque pensée de vaine 
gloire ; et il parut dès lors qu'il avoit déjà acquis cet 
esprit de discrétion, qui fait discerner les pièges da 
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démon , et trouver un juste conseil pour les éviter. 

Il y avoit dix-neuf ans qu'il s'exerçoit avec une sim- 
plicité admirable dans la pratique fidèle de Fobéis- 
sance , lorsque Dieu appela h lui son père spirituel le 
vénérable Martirius. 11 se proposa alors d'embrasser 
la vie des anachorètes; et il avoit travaillé si parfaite- 
ment à combattre ses passions , à se dégager de rafFec- 
tion des choses de la terre , et à acquérir Tesprit d'o- 
raison , qu'il s'étoit rendu très-propre à cet état non 
moins laborieux que saint. Ce sont les qualités qu'il 
exige lui-même dans son Echelle sainte , («) de ceux 
qui veulent vivre seuls dans le désert , et il en connois- 
soit trop la nécessité pour oser s'y engager sans les 
avoir acquises. Mais comme il ne présumoit jamais 
de ses propres lumières, quoiqu'il en eût assez pour 
instruire les autres , il voulut auparavant prendre con- 
seil d'un saint vieillard appelé George Arsiloïte , (^) 
qui approuva son dessein ; et il continua depuis dans 
sa retraite de le consulter , et de suivre fidèlement ses 



avis. 



Il descendit donc dé la montagne^ et se retira dans 
une solitude qui étoit au bas dans la plaine , et qu'on 
appelle Thole. (c) II en parle au sixième degré de son 
Echelle sainte , et dit qu'entre les anachorètes qui l'ha- 
bitoient, il y en avoit un qui étoit souvent si transporté 
hors de soi par la pensée de la mort , qu'il tomboit 
comme un homme évanoui . et que les autres frères le 
trouvant en cet état, lemportoient à demi mort , et à 
peine respirant encore. 

(a) Grad. a;, n. i5 et 56. — (6) Grad. 37. n. 58. - {r) N. 1;. 



SAINT JKAN CLIMAQUK. l5 

Sa cellule éloll éloignée d'environ cinq milles , c'esl- 
h-dirc de près de deux lieues , de Féglise , qui étoit 
apparemment celle que Tempereur Justinien avoil fait 
bâtir au pied de la montagne , comme nous Tavonsdéjà 
dit; et il s'y rendoit les samedis et les dimanches com- 
me les autres solitaires , soit pour l'office , soit pour y 
participer aux saints mystères. 

Jean se proposa une vie toute céleste dans sa nou- 
velle retraite, comme s'il n'avoit rien fait jusqu'a- 
lors; mais ce ne fut pas sans soutenir de granfls com- 
bats de la part des démons , et sans^voir aussi de 
grandes tentations à surmonter. Aussi parlant sur sa 
propre expérience aux solitaires de Raitlie : (a) «N'ap- 
» préhendez point , leur disoit-il , tous ces bruits vains 
» et fantastiques dont les démons se servent pour vous 
j) effrayer; caria vraie douleur de la pénitence ne sait 
» ce que c'est que de craindre tous ces fantômes, et 
» n'est point frappée de terreur. » 

Il parle aussi au même endroit (6) d'une tentation 
qu'il eut à soutenir, et qui lui donna occasion de mon- 
trer comment la vaine gloire se glisse quelquefois dans 
notre âme pour la tromper. « J'étois , dit-il , assis un 
» jour dans ma cellule, et jesentois un si grand décou- 
» ragement dans mon cœur, que je pcnsois presque 
» à la quitter. Quelques étrangers survinrent dans ce 
» temps-là, et se mirent à relever si hautement le bon - 
» heur que j'avois de vivre ainsi dans la solitude , que 
» ces pensées d'ennui et de découragement furent aus- 
9 sitôt chassées par celles de la vainc gloire. J'admirai 

(a; Grad. 27. n. 20. — (6) N. 45. 
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> comment le démon de la vanité , semblable au fer 
9 il trois pointes , qui a toujours une pointe en haut , 

> fait la guerre à tous les autres dénions. » Il fait aussi 
au treizième degré de son Echelle sainle , une énumé- 
ration des dillérentes tentations dont les ennemis du 
salut se servent pour porter les anachorètes au relâ- 
chement , et ilparoît par ses expressions qu'il en avoit 
eu grand nombre à combattre; mais il soutenoit ces 
assauts sans se troubler. Il opposoit Fabslinence et la 
fuite des occasions aux désirs de la sensualité ; la re- 
traite et le silefice à la vaine gloire ; la méditation de. 
la mort h Fennui et à la paresse; et la privation des 
choses même nécessaires , ainsi que la charité envers 
les pauvres , à qui il faisoit part de ce qu'il gagnoit du 
travail de ses mains , à la délicatesse et h Tattachc aux 
choses de la terre. 

D'ailleurs ilusoit en tout de discrétion, évitant les 
excès , qui sont souvent des pièges pour Fâme ; et son 
historien remarque qu'il mangeoit sans distincti<»n do 
tout ce que sa profession lui permetloit de manger, 
mais toujours en très-petite quantité, et seulement 
pour soutenir le corps; et par là il surmontoit Tin- 
tempérance en mangeant fort peu , et la vanité en man- 
geant de tout sans affectation. Il en faisoit de mémo h 
l'égard du sommeil , usant de discrétion pour ne pas 
se laisser accabler par les veilles ; mais il ne reposoit 
point qu'il n'eût fait auparavant une longue oraison. 

Il semble s'être dépeint lui-même, quoiqu'il tâche 
de s'abaisser en beaucoup d'endroits de son livre , 
lorsqu'il attribue trois vertus particulières aux anacho- 
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i oies , (a) qui sont une désoccupation du soin de toutes 
sortes d'affaires , une prière continuelle , une vigilance 
qui rend le cœur inaccessible aux démons. Cette pri- 
vation enliore de toutqu'il pratiquoitet qu'il chérissoit, 
bannissoit de son esprit toute autre sollicitude et toute 
autre occupation que celle de plaire à Dieu. Sa vigi- 
lance sur les moindres mouvemens de son cœur , n'y 
laissoit aucune ouverture aux esprits de ténèbres qui 
auroient voulu Tinfecter; et son esprit et son cœur 
ainsi dégagés du souvenir et de l'affection de la terre , 
se Irouvoient dans une entière liberté de s'élever à 
Dieu par l'oraison continuelle. II explique dans le de- 
gré du repos de la vie solitaire, en quoi consiste cette 
oraison. (6) « Celui, dit-il, qui court sagement dans 
» cette carrière sainte, a Dieu pour objet et pour rè- 
» gle de tous ses exercices, dans toutes ses paroles, 
j) dans toutes ses pensées , dans toutes ses démarches 
» et dans tous ses mouvemens, et il ne fait rien qu'en 
» la présence de Dieu , et avec une ferveur tout inté- 
» Heure. » 

Par ce continuel souvenir de Dieu, il reclifioit tout^ 
ce qu'il faisoit, et jusqu'à ses moindres pensées; mais 
au temps destiné particulièrement pour Foraison , (c) 
son esprit étoit souvent transporté par des ravissemens 
admirables; il étoit dans une extase profonde, et son 
âme prenant son vol par une opération surnaturelle 
de la grâce , se trouvoit ravie parmi les anges, et s'en- 
Iretcnoit avec eux des vérités de nos mystères et de la 
beauté ineffable de l'IIomme-Dieu. On peut dire que 

(a) Grad. 27. n. 4^7. — (6) Grad. 27. o« 67. — {c) Id, n. 48. 
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dans CCS états d'oraison éminonlc , il épronvoitce qu'il 
marque dans son Echelle sainte , où il dit , (a) « que 
» le dernier et le plus parfait degré d'oraison consiste 
» en un transport de l'âme et en un ravissement de 
» l'esprit en Dieu ; et qu'entre plusieurs autres sortes 
i> d'illuminations , il y en a une toute singulière, {b) 
i> qui par un ravissement d'extase, met l'âme en la 
» présence de Jésus-Christ , d'une manière secrète et 
» îneiTable , et la remplit d'une lumière spirituelle et 
9 céleste. > 

De ce don d'upe oraison si parfaite venoit en lui ce 
grand amour de la solitude et du silence, qui le por- 
loit à se cacher aux yeux des hommes autant qu'il pou- 
voit , et à se taire tandis qu'il étoit si capable de par- 
ler de Dieu admirablement. Aussi, disoit-il (c) «que 
le vrai solitaire , ne voulant rien perdre des douceurs 
p divines dont Dieu le console , ne fuit pas moins tous 
» les hommes, quoiqu'il n'ait aucune aversion pour 
» eux, que les autres les recherchent. » 

Outre ce grand don d'oraison , Dieu lui en accorda 
un autre également précieux, qui fut le don des lar- 
ges. « Quelle place , dit son historien , donnerai-je 
» dans la couronne de ses vertus, h cette source de 

> larmes qui étoit en lui , et qui est une grâce si rare et 
9 qui se trouve en si peu de solitaires ? 11 les répandoit 
p en secret ; et parce que sa cellule étoit proche des 
9 autres et qu'on l'eût pu entendre pleurer et gémir, 
» il se retiroit à l'écart dans un antre qu'on voit en- 

> core au pied de la montagne , et qui n'étoit éloigné 

(a)ld. a8. d. a3. — (6) Grad. a6. o. 1^5, — {c) Id, 37. a. 37. 

» de 
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» (le sa cellule et des autres qu'autant qu'il falloltpour 
» fermer l'entrée à la vaine gloire , qui auroit pu se 
» glisser dans son cœur par les louanges qu'on lui eût 
» données. C'étoit là qu'il faisoit retentir jusqu'au ciel 
» ses soupirs, ses gémissemens et ses cris, avec autant 
» de force que pourroient faire ceux que l'on coupe avec 
» le fer, que l'on brûle avec le feu, ou à qui on arrache 
» les yeux. » 

Ces larmes pouvoient avoir différentes causes : ou 
c'étoit un transport ardent d'amour de Dieu , ou un 
gémissement profond de l'exil de cette vie et un désir 
embrasé de la céleste patrie , ou une vive contrition 
de ses péchés et de ceux des autres, qui les faisoit cou- 
ler ; mais elles produisoient dans son âme des effets ra- 
vissans, et qu'on ne peut mieux exprimcT que par ce 
qu'il en dit lui-même en traitant de ce don si pré- 
cieux, {a) « Ceux, dit-il , qui ont une source de ces 
» larmes saintes dans le plus sensible de leur cœur, 
» haïssent même leur propre vie comme la source de 
» leurs peines et de leurs afllictions; ils ont aversion 
»de leur corps comme de leur ennemi; \{\)) ils le do- . 
» minent ainsi qu'un esclave : et de même que le feu 
» matériel brûle et consume la paille , ainsi le feu spi- 
» rituel de ces larmes pures , brûle et consume dans 
» eux toutes les impuretés visibles et invisibles. » 

Il ajoute ensuite un autre effet de ces saintes larmes, 
(c) Ceux , dit-il , qui en ont reçu le don , passent cha- 
que jour de leur vie dans une fête spirituelle, et leur 

(a) Grad. 7. n. 29.— (6jlî. 4o. — (r) N. et 58. 
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douleur enferme une consolation et une allégresse in- 
conccTables , comme la cire renferme le miel. 

II joignoit à Toraison la lecture des livres sainlô et 
des docteurs de TEglise qui Tavoient précédé ; il lisoit 
même quelquefois les ouvrages des hérétiques , pour 
les combattre par l'Ecriture et la tradition des Pères ; 
mais il donne cet excellent avis au sujet de ces der- 
niers : « Ne lisez point les livres des hérétiques avant 
j) que vous ayez été éclairé et fortifié par l'esprit de 
» Dieu , (a) parce que ce sont des paroles de ténè- 
> bres, qui obscurcissent l'esprit des foibles. » Maxime 
des plus importantes , puisque dans tous les temps 
c'est par ces pernicieuses lectures que tant de person- 
nes , trop curieuses et hors d'état de discerner le ve- 
nin de l'hérésie , ont eu le malheur de se laisser 
éblouir par les artificieuses subtilités de ces médians 
auteurs , et sont tombées dans ces ténèbres de l'er- 
reur , qui ont , comme dit notre Saint , obscurci mal- 
heureusement leur esprit et empoisonné leur cœur. 

Il donne aussi cette instruction au sujet des livres 
saints: {b) « La lectuiM?, dit-il, des livres sacrés n'est 
» pas peu utile pour éclairer notre esprit et le recueil- 
» lir en lui-même; car ce sont les paroles du Saint-Es- 

• prit, qui servent de lumière et de guide à ceux qui 
p les lisent avec piété et avec respect. Si votre vie est 
j» conforme à l'état saint où Dieu vous a appelé , ayez 
» soin de mettre en pratique les choses que vous lisez; 

• car si vous y êtes fidèle , la lecture des autres li^TCS 
n vous deviendra superflue. Mais cherchez l'intelli- 

(a) Grad. 27. n. 79. — {4/) Id, 
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• gence de la doctrine du salut, plutôt dans la prati- 
» que des bonnes œuvres que dans la lecture des li- 
» vres. » 

Il recommandoit encore de ne point s'obstiner à dis- 
puter avec les hérétiques , (a) quand ils vcnoient dans 
iih esprit de contention et de malice plutôt que pour 
connoître la vérité. « Contentez-vous , dit-il , de leur 
» représenter une ou deux fois leur égarement et leur 
» erreur. Mais, ajoute t-il , s'il y en a qui aient un désir 
» sincère de s'instruire de la vérité, ne nous lassons 
» point de leur en donner des instructions saintes et 
ï salutaires ; mais n'entreprenons l'un et l'autre , que 
» selon que nous sentons notre esprit et notre cœur af- 
> fermis dans la connoissance et la créance des mystè- 
» res de la foi. » 

11 répète à peu près la même recommandation dans 
sa Lettre au Pasteur, (6) comme très-importante; parce 
qu'il savoit que c'est un des artifices des hérétiques de 
corrompre la foi des religieux et des femmes , pour se 
donner plus de crédit et étendre davantage leurs er- 
reurs. « Les supérieurs, dit -il , qui n'ont qu'une foible 
» connoissance des mystères et des vérités de la foi , 
» ne doivent point communiquer avec les hérétiques , 
s selon que les canons mémos nous l'ordonnent; maïs 
9 quant à ceux que Dieu a rendus puissans en paro- 
» les et en doctrine, si les ennemis de l'Kglise les ap^ 
9 pellent au combat, et qu'ils veuillent bien entrer 
p en lice avec eux, qu'ils y entrent pour la plus grande 
9 gloire de Dieu. » 11 ne faut pas s'étonner que saint 

{a) Grad. afi. n. — (6) N. 5^. 
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Jean donne ces avis contre les hérétiques. 11 y en avoît 
plusieurs de son temps, qui allaquoicnt principalement 
les mystères de la Trinité et de l'Incarnation , et qui 
Iroubloicnt étrangement l'Eglise d'orient par leurs er- 
reurs. 

Il lisoit aussi les vies et les sentences des Pères de 
la solitude , et il paroît par ce qu'il en rapporte dans 
son Echelle sainte de temps en temps , qu'il s'animoit 
par leurs exemples, et qu'il tâchoît de prendre leur 
«sprit. Il ne lui sulfit même pas de s'instruire de leurs 
actions et de leur doctrine spirituelle par les recueils 
qu'on en avoit faits , et qui étoient répandus dans les 
monastères, pour l'usage des religieux; (a) il voulut 
aussi aller visiter les solitudes d'Egypte , pour recueil- 
lir par lui-même l'esprit des anciens habilans do ces 
déserts dans ceux des solitaires orthodoxes qui s'y con- 
servolcnt encore. C'est ce qui nous a procuré les édi- 
fiantes relations qu'il en a faites dans son Echelle , sur 
tout celle du monastère de la Pénitence , dont il dit des 
choses admirables , et qui nous paroîtroient incroya- 
bles , s'il n'en avoit parlé en témoin oculaire. Il peut 
aussi avoir pénétré des déserts d'Egypte à celui de 
Scelé et aux monastères de Tabenne , car il en parle 
dans son ouvrage; maisjious ne savons point en quel 
temps il fil ces pieuses courses. A cela près, sa cel- 
lule de Thole lui fut si chère , qu'il parut vouloir s'y 
concentrer entièrement. Ainsi, semblable à une in- 
dustrieuse abeille qui va cueillir sur différentes fleurs 
. la liqueur dont elle forme son miel , le bienheureux 

(») Voyca Bttlt. 1. 4* c. 8. 5« 
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Jean , revenu de ses voyages , forma dans sa cellule ce 
miel mystique qu'on goûte en lisant son Echelle sainte, 
et qu'on ne peut se lasser de goûter. 

Mais son humilité étoit telle , qu'il ne put se déter- 
miner à rien écrire , que lorsqu'étant élu abbé du 
mont Sinaï , il en fut fortement sollicité par l'abbé de 
Raïthe. H étoit alors d'un âge très-avancé, et jusqu'à 
ce temps-là cette grande Fumièrc , qui n'avoit qu'à se 
montrer pour jeter des rayons si propres à éclairer 
les âmes , se tint cachée sous le boisseau. C'étoît là 
véritablement l'attrait de son humilité. Il eût voulu 
être oublié , comme il tâchoit d'oublier tout pour 
Dieu. Ce souverain maître lui suflisoit , et il n'aspiroii 
qu'à être connu de lui et à le connoître. Ce silence si 
rigoureux qu'il gardoit , prouve encore mieux com- 
bien il étoit humble , piîr ce qu'il marque dans sa let- 
tre au Pasteur ; « (a) Celui , dit-il , qui par ses instruc- 
> lions peut servir à l'avancement de son prochain et 
» au salut de ses frères , et qui ne leur départit pas 
» avec une plénitude de charité , les paroles de vie 
9 qu'il n'a reçues de Dieu que pour les répandre sur 
■ les autres , sera châtié d'avoir caché le talent qu'il 
» devoit faire 'profiter selon la parole de l'Evangile. » 
Ce n'étoit donc que par un bas sentiment qu'il avoit 
de lui-même , et qui lui faisoit croire qu'il étoit inca- 
pable de servir les autres , qu'il se tenoît ainsi caché. 

11 ne le fut poïirtant pas toujours; Dieu voulut le 
faire connoître à quelques personnes d'alentour qui 
vinrent le consulter dans leurs doutes, et les avis qu'ils 

(rt) N. 67. 
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en. reçurent parurent si solides et si remplis de l'esprit 
de Dieu , que le bruit s'en répandant peu à peu , on 
avoit enfin recours à lui à toute heure , et sa réputa- 
tion vola au delà du désert de Sinaï pour y attirer dos 
personnes séculières de tous les états , (a) qui venoient 
lui demander des règles de conduite. 

Il raconta qu'un jour des séculiers qui avoient peu de 
soin de leur salut, l'étant venu voir, (b) vouloient ex- 
cuser leur lâcheté et leur négligence , et lui disoient : 
« Comment avec nos femmes , et étant enveloppés dans 
» les soins des affaires publiques comme dans des filets 
» qui nous tiennent enlassés, pouvons-nous embrasser 
» la vie solitaire et retirée ? Mais , dit-il , je leur ré- 
f pondis : Faites toutes les bonnes œuvres que vous 
» pouvez faire; ne parlez injurieusement de personne; 
» ne dérobez point ; ne trompe? personne par un 
« mensonge ; ne vous élevez audacieusement contre 
» personne , ne haïssez personne , ne manquez point 
» d'assister au service de l'Eglise; ayez de la charité 
» et de la compassion pour les pauvres; ne donnez à 
» personne aucun sujet de scandale; gardez la fidélité 
» conjugale. Si vous agissez de cette sorte, vous ne 
» serez pas éloignés du royaume descieux. » C'est ainsi 
que cet homme éclairé de l'esprit de Dieu , donnoit 
des règles de salut à chacun selon son état, n'exigeant 
pas des séculiers les pratiques des religieux , comme 
il ne vouloit pas aussi que les religieux , appelés par 
leur état à la pratique des conseils évangéliques , bor- 
nassent leur vertu ù la simple observance des comman- 
demens. 

(a) Grad. i, n, 21. — (6) Id. 



Digitized by Google 



1 



SAINT JEAN CLIMAQUE. i3 

Un solitaire nommé Moïse , touché du désir de 
l'imiter , désira de demeurer avec lui et d'être son 
disciple. Le Saint n'en avoit point eu jusqu'alors; du 
moins cela ne conste pas par les historiens de sa vie ; 
mais dans la crainte de ne pouvoir l'obtenir par lui- 
même , il intéressa dans ses vues plusieurs d'entre les 
pères du désert. Saint Jean crut devoir se rendre h 
leurs instances , et le prit en sa compagnie. Dieu fit 
voir que sa charité lui étoit très-agréable , par un mi- 
racle qu'il fu h son sujet. Un jour il commanda à Moïse 
d'aller quérir en un certain lieu d'excellente terre , et 
de la transporter à son petit jardin , pour faire mieux 
pousser les herbes. Moïse s'y rendit et exécuta de tout 
son cœur ce qui lui avoit été ordonné, jusqu'à ce que 
se trouvant brûlé par l'excessive chaleur du soleil à 
midi , (c'étoit au mois d'août,) il alla prendre quelque 
repos dans l'enfoncement d'une grande roche, dont 
l'ombre pouvoit le rafraîchir , et s'y endormit. Dans ce 
temps-là le Saint étant à son ordinaire attaché dans sa 
cellule à la contemplation de Dieu , s'assoupit d'un 
sommeil léger, et crut voir un homme d'un regard 
vénérable qui le réveilloit et lui reprochoit d'être là 
en repos , tandis que son disciple Moïse couroit risque 
de perdre la vie. Aussitôt il s'éveilla et se mit à prier 
pour son disciple. Quand celui-ci fut revenu , il lui 
demanda s'il ne lui étoit rien arrivé : « J'ai été , répon- 
» dit Moïse, sui' le point d'être écrasé par la chute 
B d'une roche sous laquelle je dormois profondément; 
» mais ayant cru d'entendre que vous m'appeliez^ 
> je me suis jeté à Finstant hors de ce lieu tout trou» 
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r> blé et tout cffrayë; et au moment que j en suis sorti , 
» j'ai vu la roche se détacher et tomber sur la place 
y> qu3 j'avofs quittée. ^ Le bienheureux Jean ne voulut 
rien dire à son disciple de la vision qu il avoit eue, 
8on humilité la tint cachée , et il se contenta d en 
rendre à Dieu au dedans de son cœur, ses actions de 
grâces , et de lui témoigner sa rcconnoissauce par son 
amour. 

Dieu voulut faire voir dans une autre rencontre , 
pour glorifier son serviteur , qu'il ne rendoit pas 
moins ses prières efïicaces pour le soulagement des 
âmes aflligées par la tentation , que pour la conser- 
Tation temporelle de la vie du corps. Un solitaire 
nommé Isaac étoit si fort assiégé de mauvaises pensées, 
qu eUes le réduisoient presque au désespoir par leur 
violence et leur importnnité. Il en fut un jour entre 
les autres m virement attaqué , qu'il vint se réfugier 
auprès de lui tout fondant en larmes , comme dans 
un asile contre l'ennemi qui le poursuivoit. Le bien- 
heureux Jean, touché de sa foi et de son humilité, 
lui dit : ff Mon frère , meUons-nous tous deux en orai- . 
» son, car Dieu qui est bon et miséricordieux ne mé- 
» prisera pas notre prière.» Le malade spirituel se pros^ 
terna aussitôt le visage contre terre , et se mit à prier 
avec lui. Ils n'avoient pas encore achevé leur oraison, 
que ce bon frère se trouva tout-à-coup comme changé 
en un autre homme. Une paix parfaite succéda au 
trouble qui l'agitoit. II sentit que la tentation étoit dis- 
sipée; et ne pouvant assez admirer cette merveille, qui 
avoit changé son état si humiliant et si affligeant en un 
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si grand calme , il reudil grâces au Seigneur de «a dé- 
livrance , et au bienheureux Jean qui l'avoit obtenue 
par la force de sa prière. 

Ainsi , dit Thistorien de sa vie, cet illustre directeur 
des âmes enrichissoit tous ceux qui le venoient voir , 
par les paroles de grâces qui sorloient de sa bouche , 
comme aulant de fleuves de doctrine, qu'il rcpandoit 
avec une abondance égale à sa charité; et la vertu de 
ses prières éloit un puissant secours auprès de Dieu 
pour ceux qui se Irouvoient en danger de périr par les 
ejQorls des ennemis invisibles. 

De si grands fruits de vertus méritoient plutôt l'ad- 
miration et le respect de la part de ses frères , que leur 
jalousip ; mais le démon qui , comme il est dit dans le 
livre de Job, se trouve quelquefois parmi les enfans de 
Dieu , voulant empêcher le bien que produisoient ses 
saintes instructions, tenta quelques solitaires d'une en- 
vie maligne contre lui , et ils eurent le malheur de s'y 
laisser entraîner. Bien loin de profiter eux-mêmes de 
sa doctrine si utile et si édifiante , ils voulurent le faire 
passer pour un homme qui , contre son élat de solitai- 
re , avoit oublié les lois du silence , et l'appelèrent un 
vain discoureur et un causeur. 

Le Saint , toujours guidé par l'esprit de discrétion 
et d'humilité qui lui étoit si propre, jugea qu'il valoit 
mieux leur céder , quoique quelques frères dussent 
souffrir d'être privés de ses entretiens , que de les ir- 
riter davantage. 11 témoigna à ceux qui le venoient 
voir , qu'il ne vouloit plus parler à personne, et ren- 
ferma dans sa cellule les trésors qu'il avoit jusqu'alors 
répandus dans un esprit de charité. 
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Il ne lui coûta rien de se taire ; mais ceux qui Vy 
avoient obligé par leurs murmures, furent enfin con- 
traints eux-mêmes de se joindre aux autres frères , 
pour l'obliger d'ouvrir de nouveau cette bouche d'or , 
d'où il ne sortoit que des oracles célestes. Son hu- 
milité et sa modestie toucha ses envieux; les biens dont 
ils avoient privé leurs confrères par leur jalousie, leur 
en firent également sentir toute l'injustice. Ils vinrent 
le conjurer avec les autres de ne pas suspendre da- 
vantage ses salutaires instructions ; et le bienheureux 
Jean , qui ne savoit que céder , se laissa bientôt flé- 
chir , et reprit avec douceur sa première conduite. 

Enfin , le temps de l'accomplissement des pro- 
phéties d'Anastase et de Jean Sabaïte dont nou« avons 
parlé , arriva. « Le bienheureux Jean , dit Daniel son 
» historien , possédant toutes les vertus avec éminence 
» par-dessu» tous les autres , et étant également ad- 
» miré de tous, ils le choisirent d'une commune voix , 
» comme un nouveau Moïse , pour être leur conduc- 
» teur dans la vie spirituelle. Ils l'établirent malgré 
» tous ses efforts et toute sa résistance, dans la charge 
» de supérieur de Sina , et tirant cette lampe de des- 
j» sous le boisseau , qui l'avoit tenue si long-temps ca- 
» chée , la mirent sur le chandelier pour éclairer tous 
» ceux qui étoient dans cette maison. » 

Il avoit passé quarante ans dans le désert depuis la 
mort du bienheureux vieillard Marlirius , sous lequel il 
s'étoit exercé pendant dix-neuf ans dans une humble 
obéissance , ce qui , joint à seize ans qu'il avoit lors- 
qu'il embrassa la vie religieuse , nous prouve qu'il en 
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avoît soixante et quinze lorsqu'il fut chargé du gou- 
vcmement dos solitaires de Sina. Cet emploi étoit de 
conséquence et ne pouvoit être qu'un pesant fardeau 
pour lui dans un si grand âge ; mais Dieu qui avoit 
manifesté la grâce de sa vocation au jour de sa profes- 
sion monastique par la prophétie de Stratège , voulut 
aussi confirmer par une merveille , le choix qu'on 
^ avoit fait de lui en qualité d'abbé , et montrer combien 
il lui étoit agréable. 

Un second historien de sa vie , religieux de Sinaï , 
et qui en parloit sans doute en témoin oculaire , ra- 
conte aussi cet événement miraculeux : t Lors , dit-il , 
» que saint Jean Climaque fut devenu notre supérieur 
» et notre abbé , il vint un grand nombre d'hôtes 
9 dans le monastère, lesquels s'étant assis à table, on 
» vit comme un maître d'hôtel , qui étoit revêtu d'une 
9 tunique blanche à la façon des Hébreux, qui alloit et 
t vcnoit dans le réfectoire, et qui ordonnoit à tous 
» ceux qui étoient à la cuisine et dans les autres of- 

* fices, tout ce qui étoit nécessaire pour bien traiter 
V ces hôtes. Après que ces étrangers furent partis, et 
» que ceux qui les avoient servis se furent mis à table , 
» on chercha partout cet ordonnateur, qui avoit tant 
» pris de peine pour bien régler toutes choses , afin 

• qu'il vînt manger avec les frères ; mais on eut beau 
» le chercher , on ne le trouva point , et alors le servi- 
> teur de Dieu , notre vénérable Père Jean , nous dit : 
» Cessez de le chercher , car le Seigneur et le maître 
» de Moïse n'a rien fait d'étrange ni d'étonnant d'avoir 
i. voulu ordonner lui-même ce qui étoit nécessaire 
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» pour exercer Thospitalité dans le lieu qui lui appar- 
» lient et qui lui est particulièrement consacré. • 

Le même auteur dit aussi , qu'y ayant dan» la Pa- 
lestine une sécheresse extrême , les peuples de celte 
province vinrent en foule le conjurer de leur obtenir 
deD ieu la pluie abondante dont ils avoient besoin. 1! 
le fit, et le Seigneur vérifia aussitôt en l'exauçant, 
cette parole du Prophète royal , qui dit qu'il fait la^ 
volonté de ceux qui le craignent et qui le servent, et 
qu'il écoute favorablement leur oraison. 

Il faut rapporter à présent , sur la foi du même 
écrivain, la conduite qu'il garda dans sa nouvelle 
charge. « Il monta , dit -il, sur le mont Sinaï, com- 
» me Moïse ; il entra dans une nue inaccessible , par 
» une sublime contemplation ; il s'éleva vers Dieu par 
» des degrés tout célestes; il reçut la loi gravée de la 
» main divine , c'est-à-dire , les règles de la conduite 
» qu'il devoit garder ; il ouvrit sa bouche pour recevoir 
» la parole de vérité et de vie ; il attira l'Esprit saint; 
» et s'étanl de nouveau rempli des lumières de la 
» grâce , il tira de ce riche trésor de son cœur , les 
» précieuses et inestimables richesses de sa doctrine, 
» qu'il répandit sur les âmes avec une abondance et 
» une bénédiction merveilleuse. » 

Ces eaux de grâce et de salut ne s'arrêtèrent pas 
dans le désert de Sina; Dieu les fit couler par son 
livre admirable de l'Echelle sainte, dans le désert de 
Raïthe, et ensuite dans toute l'Eglise; et ce fut alors 
que se vérifia littéralement ce que le pieux abbé Stra- 
tège en avoît prédit cinquante-ciûq ans auparavant , 
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comme nous l'avons déjà dit. 11 y avoit toujours eu 
nne étroite union de charité entre les solitaires de Si- 
naï et ceux de Raïthe ; la gloire d'avoir eu des martyrs 
de Jésus-Christ leur étoit commune, ainsi que nous 
l'avons remarqué ailleurs; et si le mont de Sina avoit 
donné de grands hommes pour éclairer l'Eglise par 
leurs lumières, et l'cdifier par la bonne odeur de leurs 
vertus , Raïthe avoit eu aussi le même avantage. 

Un grand personnage , nommé Jean comme notre 
Saint , et son ami particulier , gouvernoit alors le mo- 
nastère de Raïthe. La connoîssance qu'il avoit de ses 
talens et de sa doctrine profonde pour la conduite 
des âmes , le détermina à le prier , tant en son nom 
qu'au nom de tous ses religieux , de vouloir bien écrire 
ce que le Saint-Esprit lui iuspireroit touchant la pra- 
tique des vertus , et de leur faire part de la grande ex*- 
périence qu'il avoit acquise dans la science spirituelle. 
La lettre qu'il lui écrivit pour cela, fait tant d'honneur 
à saint Jean Climaque par l'éloge qu'elle contient de 
ses mérites , que nous la rapporterions volontiers ici en 
entier , si nous ne craignions de nous trop étendre. 11 
s'adresse à lui comme à un homme égal aux anges; 
comme au père commun des Pères de la solitude ; 
comme à un docteur capable d'instruire les autres 
docteurs. 

11 le conjure ensuite par l'obéissance qu'il doit à 
Dieu à l'égard de toutes les personnes qui ont besoin de 
son assistance , de lui tracer par écrit les vérités que 
Dieu lui a fait voir dans ses célestes contemplations sur 
la même montagne où il se montra autrefois h Moïse. 
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c Nous les recevrons , dil-il , comme de nouvelles ta-» 
> bles écrites de sa propre main , qu'il nous enverra 
» par votre entremise , ainsi qu'à de nouveaux et spi- 
» rituels Israélites , qui sont sortis dos agitations du 
» monde comme du fond des abîmes de la mer rouge. 
D Puis donc , ajoute-t-il , que vous avez fait tant de 
» merveilleuses opérations par votre langue animée de 
» l'esprit de, Dieu, comme Moïse fit autrefois tant de 
» prodiges par sa baguette miraculeuse , cl que vous 
» êtes le grand conducteur et le premier maître de 
» ceux qui ont embrassé cette vie tout angéliqoc, ne 
jt rejetez pas l'instante supplication que nous vous fai- 
j» sons de nous marquer par écrit les principaux de- 
» voirs de notre état. Nous avons une ferme con- 
» fiance que vous nous donnerez cet excellent ouvrage 
» que nous espérons de votre zèle. Nous recevron* 
» avec une consolation extraordinaire ces règles véné- 
» rables, qui seront comme une échelle sainte, dressée 
» à la porte du ciel, par laquelle ceux qui voudront 
» monter y arriveront sûrement , sans qu'ils en puis- 
)) sent être empêchés par les esprits de ténèbres. » 

Le bienheureux Jean avoit de si bas sentimens de lui- 
même , qu'il ne put lire cette lettre qu'en s'humiliant 
encore plus profondément que l'abbé de Raïlhe ne lui 
marquoit de vénération, il sentit la même difficulté à 
commencer cet ouvrage , qu'il avoit eue à se charger 
du gouvernement des solitaires de Sinaï; et il ne l'en- 
treprit enfm que par cet esprit d'obéissance , qui lui 
faisant regarder Jean de Raïlhe comme son mail rc dans 
la science spirituelle et les vertus religieuses , le sou- 
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mettoît à ses désirs comme à des ordres d'un supérieur. 

« Lorsque j'ai reçu , lui dit-il dans sa réponse , la 
» leltre dont vous m'avez honoré , ou plutôt le com- 
» mandement qu'il vous a plu de me faire , et qui est 
» au-dessus d'un pécheur indigent et destitué de ver- 
1 lu , tel que je suis , je l'ai regardé comme Irès-con- 
1 venable à la sainteté de votre vie et à la profonde 
» humilité de votre cœur. Vous deviez plutôt vous 
» adresser à ceux qui sont des maîtres dans la science 
» spirituelle , et non pas à moi , qui suis encore au 
» rang des disciples ; mais puisque ceux de nos pères 
A qui ont été les pluséminens endoctrine et en sainte- 
» té, nous ont enseigné que l'obéissance consiste à 
» obéir sans discernement dans les choses même qui 
» vont au delà de notre pouvoir , cette considération 
» m'a fait oublier ma foiblessc et entreprendre hum- 
» blement plus que je ne pouvois accomplir. Ce 
)t n'est pourtant pas h vous que j'adresse ce petit ou- 
» vrage. Dieu me garde d'une si folle et si indiscrète 
» simplicité. Je sais combien vous êtes capable , par 
» la grâce de Jésus-Christ , de nous instruire tous ; 
j» mais je l'adresse à cette bienheureuse compagnie 
» que Dieu a appelée à son service , et qui reçoit de 
» vous comme nous autres , les instructions qu'on 
» doit attendre d'un homme aussi éclairé que vous 
» êtes , et sur les prières de qui me confiant , comme 
» sur des mains spirituelles qui m'aident à porter le 
» poids de mon insuffisance , j'ai comme tendu les voî- 

> les au vent en prenant la plume , et j'ai abandonné 

> il Jésus-Christ, cet excellent pilote, le gouvernail du 
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» vaisseau et la conduite de ce que je vas dire par voire 
» ordre et avec le secours de vos prières. » 

Ce fut alors qu'on vit paroître celte excellente 
production de son génie éminent , de son expérience 
consommée , et de son ardente piété. Cet ouvrage le 
rendit bientôt célèbre parmi les Grecs , quoiqu'il ait 
été connu beaucoup plus tard chez les latins. Il y 
traite les matières autrement que les autres auteurs 
grecs, qui sont ordinairement fort étendus dans leurs 
discours ; mais comme il avoit l'esprit très-subtil , et 
d'ailleurs grave et solide , il renferme beaucoup de 
pensées et de raisons en peu de paroles; et s'exprimant 
plutôt par sentences que par des raisonnemens liés , 
il expose sa doctrine en des idées raccourcies et des 
vérités de principes et de maximes, sans s'arrêter à les 
développer par des amplifications. C'est ce qui a rendu 
son ouvrage obscur en beaucoup d'endroits ; tout le 
monde n'étant pas capable en le lisant de l'atteindre 
dans la sublimité de ses pensées. Aussi làcha-t-on de 
les rendre plus claires , et de les mettre plus à la por- 
tée du commun par des éclaircissemens que l'abbé 
Jean de Raithe donna en grec ; et environ cent cin- 
quante ans après , Elie, métropolitain de Crète, en pu- 
blia de nouveaux qui donnèrent un grand jour à tout 
l'ouvrage , et dont on s'est servi de notre temps dans 
la traduction française qu'on en a faite, pour le rendre 
utile à tout le monde. 

On remarque que notre Saint avoit une grande con- 
formité de génie avec saint Grégoire de Nazianze, (a) 
(o) D'Andil. vie des pp. Baillet, vie des SS. ôoMai». 

dont 
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dont il a suivi les manières dans l'élégance elle lourde 
style; qu'il propose ses réflexions et ses préceptes dans 
un discours figuré , où il fait cllusion à des passages de 
TEcriture, qu'il entremêle d'exemples quelquefois ra- 
res et peu connus du commun des hommes. On y 
trouve aussi des imitations ingénieuses du langage du 
Saint-Esprit; diverses allégories du vieux Testament ; 
des paraLoles semblables à celles de l'Evangile , qui , 
sous le voile des choses humaines , contiennent des vé- 
rités morales et spirituelles; et enfin des questions im- 
portantes qu'il propose à ses lecteurs pour les exciter 
à en rechercher ailleurs la décision , et que sa modes- 
tie l'a empêché de résoudre. 

Quoique saint Jean Climaque proteste dans cet ou- 
vrage, en l'envoyant à l'abbé de Raithe, qu'il n'a garde 
de le lui adresser dans l'intention de l'instruire , et ^ 
qu'il ne l'a fait que pour les religieux que ce saint abbé . 
avoit sous sa direction , il y a joint un petit traité en * 
forme de lettre pour ce même abbé , et qui a pour ti- 
tre : la Lettre au Pasteur» Sans doute que l'abbé Jean 
de Raïthel'y avoit obligé par de fortes instances; et cet 
ouvrage, dans lequel il traite des devoirs de ceux qui 
sont chargés de la condiu'te des autres, n'est pas moins 
utile pour l'instruction des supérieurs, que son Echelle 
sainte peut l'être à tout le monde, et plus particuliè- 
rement à tous les religieux. Il s'y exprime également 
de la même manière par maximes et par aphorismes , 
et dans la même précision et la même élévation de 
pensées qui lui est propre* 
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Parmi les IcUrcs de saint Grégoire le grand, (a) il 
y Cil a Hiic adressée à Jean, abbé du mont Sina , qui 
lui a voit écrit avec le prélre Pallade doiU nous parle- 
rons l)ieulol : cl cet abbé Jean ne peut cire que notre 
Saint. Dans celle lellrc ce saint pape, qui coDservoil 
dans sa dignité une humilité profonde , se recom- 
mande à ses prières , lui représentant que les religieux 
qui ont Favantage de vivre dans la solitude, doivent 
prier pour ceux qui comme lui, sont engagés à soute- 
nir les flots et les orages du siècle. 11 lui marque en 
même temps en abrégé , les trois principaux devoirs 
d'un supérieur, en lui disant qu'il souhaite que le Sei- 
gneur lui fasse la grâce d'altir-cr par ses oraisons les fa- 
veurs du ciel sur le troupeau qui lui est confié, de 
l'animer h la vertu par ses paroles et ses averlitse- 
mens , et de lui donner l exemple de la véritable sain- 
teté par celle de sa vie. 11 lui mande auî»si qu'il lui 
envoie des meubles pour un hôpital qu'im étjjanger 
avoit bâti h Sina , ou aux environs , ce qui montre que 
la charité de ce. grand pape s'étendoit partout. 

11 y a apparence que saint Jean Cliuiaque ne survé- 
cut pas beaucoup à la composition de l'ouvrage dont 
nous avons parlé. II avoit à peine gouverné quatre ans 
le nionaslère de Sina , qu'il résolut de le quitter et de 
retourner tians sa chère solitude de Thole , qu'il avoit 
prise depuis si long- temps, selon l'expression d'un 
de ses historiens, pour sa compagne et son épouse. 11 y 
entra avec le même attrait et la même inclination pour 
la vie cachée, qu'on voit ime pierre tendre vers son 

(aj Voj< z Huit. I. 4- c, 26. n. 4. 
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centre. En qnîUanl la supériorité, il élaLlil on sa place 
un frère qu'il avt)it » uoiumé Georj^e , qui inenoit dans 
la solitude de Sîuaï une vie pariaile. Ce George pour- 
roil bien être le nieuie que celui dont parle Jean 
Mosch dans le Pré spirituel ; uuiis cela n'est pas cer- 
tain. Nous rapporterons ce qui le regarde dans son lieu. 

Lnlin, le bienheureux Jean étant âgé de plus de qua- 
tre-vingts ans et approchant <lc sa dernière heure, son 
frère vint le visiter, et lui dit , tout fondant en larmes : 
0 Quoi , mon frère , nu^ laissez-vous ainsi après vous 
» sans secours et sans assistance. »j'uvois demandé à 
j) Dieu que vous m'envoyassiez à lui ( car on croit 
» qu'il étoil son aîné) avant qiie d'y aller vous-niê~ 
D me , parce que je ne puis pas gouverner celte sainte 
9 famille sans vous; et je suis aujourd'hui si malheu- 
> reux que de vous voir partir avant moi. » Saint Jean 
le fortifia et le consola. « i\e vous aflligez point , mon 
j> irère , lui dit-il, si je puis quelque chose auprès de 
» Dieu , il ne se passera pas un an que je né vous at- 
» tire après moi. » C'est ce qui arriva en effet; car 
Tabbé George mouinit dix mois après son bienheureux 
frère. On croit que saint Jean Climaque est mort en 
Go5, ou au plus tard l'année d'après. 

Outre ce qu'on peut recueillir de ses ouvrages pour 
l'histoire de sa vie , il y a deux auteurs contemporains 
qui nous ont laissé ce que nous venons d'en rappor- 
ter. L'un est un religieux de Sina , qui vivoit de son 
temps et qui en a parlé en témoin oci/laire ; l'autre 
est un moine de Uaitln' , qui a écrit peu de tenqis 
après la mort du Saint, et qui l'a fait sur le témoignage 
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de ceux q.u l'avoicnt bien connu ; voilà pourquoi il 
dit CCS paroles dans sa relation : . Tous ceux qui ont 
. été assez lieureux pour entendre parler le Sa.nt- 
. Esprit par la bouche de ce grand homme, dont il 
. V en a plusieurs qu'il a mis dans le chemin du sa- 
» iut et qui y marchent encore, peuvent rendre Ic- 
. moi-uage î. la vérité de ce discours. Mais un des plus 
. illustres témoins de la sagesse de ce sauveur des 
. âmes et ce nouveau David dont j'ai parlé, (il en- 
. tend le moine Isaac . que saint Jean avoit dél.vTé 
, d'une fâcheuse tentation par ses prières , ) comme 
. aussi notre bienheureux abbé, aux insUnces duquel 
» ce grand personnage descendit vers nous en esprit, 
. de la montagne de Sinaï , comme un nouveau con- 
. templateur de la majesté divine, et nous apporta des 
. tables du doigt de Dieu, (c'est son Echelle sainte) 
. qui contiennent les préceptes nécessaires pour nous 
. rendre parfaits , au dehors par des actions toutes 
. saintes-, et au dedans par une contemplation toute 
M célcslc ^ 

LesGrecs célèbrent la fètedece Saint le 5ode mars, 
auquel ils présument qu'il est mort. Les Latins 1 ont 
connu fort tard k cause des ravages que les Sarrazin. 
firent depuis dans l'Egypte. l'Arabie et la Palestine. 
Ce n'a donc été que plusieurs siècles après sa mort 
qu'on l'a inséré dans le Martyrologe, après .(uc 1 c- 
tude de la langue grecque , négligée en occident dans 
l'ignorance du moyen âge . ayant été mieux cultivée, 
on y a enlin connu son précieux ouvrage, qui l a rendu 
Célèbre dan» l'Eglise latine autant qu'il l'étoit dans la 
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grecque, et Ta fait regarder par les plus grands hom^ , 
mc& commé lài père de FEgUse , et comme un excel- 
hni maître de la Tie apiritueile. . ' 

■ CHAPITRE IX. 

Doctrine spirituelle de siiint Jean Climaque, 

*• * * .' ' * • ' ' 

li'icHBLEB mystique de saint Jean Climaque, dans la- 
quelle nous allons puiser sa «doctrine spirituelle , est 

composée de trente degrés, dans chacun desquels îl 
traite le sujet qu'il se propose avec beaucoup d'éten- 
due,?quok|né à eousto* de sa précision onpuisse dire qu'il 
renferme un sens vaste dans peu de paroles. Comme 
il sexprijnej» ainsi que nous l'avons déjà remarqué, 
'^vt sentences plutôt que par des raisonnemens suivis , 
et que chaque sentence contient deS térités très-ins-» 
tructives , nous n'en saurions marquer quielques-unes 
sans av^ir du rc^ei d'omettre les autres. 11 faut pour- 
tant que nous nons liomion», ;pp|yr ne pas donner un 
volume an lieu d*ùne analyse'. Il nous suffira donc d'en 
rapporter quelques-unes de chaque, degré, en rcu- 
Toyant le .lecteur à l'ouTrage .même , si ce que nous 
Hiettonsi>icrne lé sàtis&it pas.'; . . 

Les trois premiers degrés de l'Echelle sainte soèt sur 
|e renoncement au monde, le dégagement du cœur, et 
la retraite ^tière ou l'éloignement des.créatures, celles 
mêmes qui nous- sont les plus* chères, si nous voulons 
faire un véritahlc progrès dans la vie solitaire,, 
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1" DEGRÉ. 

La retraite du morido , dil-il dans le premier degré , 
(il) est une haine volontaire et un ahandonnenienl d«'s 
choses de hi nature , par le dd'sir qu'on a de jouir des 
Liens qui sont au-dessus de la naiure. {b) On peut s'y 
porter ou par Fespi'Tance du royaume céleste , ou par 
le regret qu'on a conçu de ses fautes , ou pour Ta- 
nnour seul qu'on sent pour Dieu. Quand on n'est tou- 
ché d'aucun de ces senlimens , lu retraite est indis- 
crète et téméraire. Cependant Dieu est si bon, qu'il 
a peu d'égard au but que nous avons en entrant dans 
la carrière , lorsque la fin de notre course est telle 
qu'il la demande. 

lin sortant de l'Egypte du monde, (r) nous avons 
J)esoin , ainsi que le peuple juif, d'un Moïse qui nous 
conduise, et qui soit connue un médialcur entre Dieu 
et nous. Aussi ceux-là ont été trompés , qui , par trop 
de confiance en eux - mêmes , ont cru qu'ils n'en 
avoienl pas besoin. 

Ceux qui ont entrepris d'embrasser cet état saint 
pour monter au ciel , [d) ont besoin de se faire violen- 
ce , suitout au conuuenceinent d(^ leur retraite, jus- 
qu'à ce que l'amour des plaisirs auxquels ils s'étoient 
accouttmiés, cède par la mortification , la place à Ta- 
niour de Dieu, {e) Qu'ils sachent qu'ils doivent pas- 
ser par le fou des tentations et des mortifications, s'ils 
veulent que le feu du ciel vienne embraser leur cœur. 
Ils doivent s'appliquer surtout à trois choses ; à la sim- 
plicité innocente qui les rende comme des enfans , 

(a) W. 5.— ÎS. 6. - (c; 8. — ]N . o, — («) N. lo. 
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sans malice ni finesse, à la sobriété, cl à la chasleU* 
qui est la fille de la soliriélé. 

Quoique dans le comnienccmenlde noire rclraile {a) 
nous ne praliqiiions point les vertus sans beaucoup de 
Iravail , de violence et d'amerluuie ; ayant ensuile fi\it 
des progrès, elles nous deviennent moins difficiles; et 
enfin nos senlimens terrestres étant comme absorbés 
par notre zèle pour le service de Dieu , nous les pra- 
tiquons avec joie, avec une activité fervente, des dé- 
sirs ardens et un embrasement d'amour. 

Comme on doit louer ceux qui dès le commencement 
se portent à leurs devoirs avec zèle , (h) on doit plain- 
dre ceux qui ayant embrassé depuis plusieurs années la 
vie solitaire , ont si peu avancé dans les vertus , qu'il 
leur en coule encore beaucoup de les pratiquer. 

11 ne faut point condamner ni rejeter les retraites 
du monde qui arrivent j)ar des accidens extraordinai- 
res et inopinés , {c) puisque Jésus- Cbrist s'en est servi 
pour en attirer par \h plusieurs h son amour, {d) Per- 
sonne non plus ne doit prendre prétexte de la nuilli- 
ludede ses pécbés, pour se déclarer indigne de la pro- 
fession religieuse; ce n'est \h qu'une fausse humilité, 
et souvent une excuse frivole pour persévérer dans k-s 
plaisirs de la vie, et demeurer dans rinipénilence. 

Courons avec une joie mêlée de crainte (e) à ce noble 
combat contre les démons, et ne redoutons point ces 
ennemis. Prenons les armes coulr'eux avec courage. 
Ils sont foibles contre ceux qui leur résistent avec un 
cœur intrépide et magnanime, (f) Dieu par sa bonté 

(a) N. ï8. — (6) N. 19. — [e) N. 20. — (^0 N. ai. — («) N. aa. 
if) N. a3. 
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adoucit quelqaéfob les rades assauts da cettè guerpe 

poar (le nouveaux convertis, de peur que la violence 
du premier choc ne les décourage , et ne ie$ porte k 
retourner dans lenionde; mais on à au&ii reib^iiiiii jou- 
tent, que qaand Dieu voit des fimes mâleif'et gi^néreu- 
ses , il permet qu'elles aient dès le commencement de 
très-rudes combats àsoutenir» voulant luenièt ks cou-. * 

Consacrez votre jeunesse à Jésus-Chiisl parla pé- 
nitence , (a) et voi^ vous réjouirez dans votre vieil- 
lesse d'avoir acquis la paix de l'âme par la victoire de 
vos posions. Ce qu'on a recueilli dans son premier 
âge , nourrit et console dans la loiblessc d'un â^e 
.avancé. Travaillons ave/c ardeur étant jeunes; courons 
arec force etsavec vitèsae» puisque rheure de notre 
mort est incertaine. 

Il ne doit pas suffire au solitaire de sortir du monde 
extérieurement par sa retraite; (b) il en doit aussi dé- 
tadier sonv cœur : c*est à quoi sainjt Jean Climaque 
l'exhorte dans second degré.- Celui , dît-il, qui est 
touché d'un véritable amour pour Dieu et du désir 
' du ciel^^i à un sincère regret de ses péchés , qui 
e^^ii|||||uent i^appé de la crainte de.la mort et de 
l'enfer, n'a plus d'atlaclie profane , ni de soin qui l'oc- 
cupe » ni de sollicitude qui le trouble » soit pour les ri- 
chesses, soit pour ses parens » soit pour ]Bes amis» soit 
pour la gloire mondaipe, soit potir toutes les autres 
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choses de la terre , ayant rejeté toute vaine affection , 
et avant toutes choses celle de sa propre chair, pour sui- 
vre Jésus-Christ dans un dégagement entier, avec une 
ferveur toujours nouvelle, {a) Ne seroit-il pas honteux 
pour nous , qii'après avoir abandonné le monde pour 
suivre , non pas un homme , mais un Dieu qui nous ap- 
pelle à son service, nous fussions encore agités de soin» 
et d'inquiétudes pour ces choses , qui ne nous seront 
d'aucun secours dans notre plus grand besoin , savoir 
à Thcure de la mort? 

• Les démons, pleins d'une malice artificieuse, {b) 
nous portent quelquefois à estimer heureux ceux qui 
dans le monde font de^ aumônes et des charités, et à 
nous regarder comme malheureux de ne pouvoir pas 
pratiquer les mêmes œuvres; mais ils n'ont d'autres 
desseins ,"èn nous inspirant ces pensées, que de noua: 
décourager dans notre solitude , et de nous rengager 
dans le siècle. V 

Si nous voulons courir avec ferveur dans la carrière 
de la vie religieuse , (c) considérons que Jésus-Christ 
a mis au nombre des morts par rapport h nous , ceux 
qui vivent dans le monde , lorsqu'il a dit : Laissez (es 
morts ensevelir les morts, * 

Il y en a, qui après avoir desséché leurs corps par 
toutes sortes de mortifications et de pénitences lors- 
qu'ils vi voient dans le siècle , (d) ne pratiquent plus les 
mêmes austérités quand ils ont embrassé la vie reli- 
gieuse. Ce relâchement vient en plusieurs de ce que 
quand ils vivoient dans le monde , leur vertu étoit 

(tf) N. a. - (*) N. 5.— («) W. 4.— (rf) N. 6. 
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comme une plante arrosée par rcclal el les applaudis- 
scroens, ce qui faisoit qu'elle croissoit facilement; au 
lieu qu'elle n'a plus, pour ainsi dire , la même humi- 
dité qui l'cnlrclenoil , quand elle est transplantée dans 
un fonds aussi aride el aussi sec pour les louanges des 
hommes , que le sont les écoles saintes des dcserls et 
des solitudes. 

Prenons garde qu'en disant que nous marchons par 
tm chemin étroit et dillicile , {a) nous ne suivions en 
effet le chemin large et facile. Les mai^ques auxquelles 
nous reconnoîlrons si nous marchons par le chemin 
étroit, sont d'être sobres dans le manger et iidèles aux 
veilles de la nuit; de souffrir rhumilialiou , les raille- 
ries, lés insultes, les affronts sans murmurer et avec 
patience; d'essuyer les mauvais traitemens el les in- 
justices avec courage; de n'être point émus de colère 
pour le mal qu'on dit do nous , et de s'humilier quand 
on est blâmé el condamné. Bienheureux ceux qui mar- 
chent dans celte voie ! le royaume des cieux est à eux. 

11 y a trois rcnonccmcns solennels à accomplir. (6) 
Le premier, à toutes choses et à toutes personnes; le 
second, à sa volonté propre ; le troisième, à la vaine 
gloire qui suit l'obéissance , lorsqu'on en prend sujet 
de satisfaction et d'élèvement. (c) Sortez du milieu 
d'eux, dit le Seigneur, tenez-vous en séparés y et ne 
touchez pas à l'impureté du monde, 

Lorsqu'après la re^traite du monde , {d) les démons 
tâchent de nous attendrir le cœur par le souvenir de 
iios pafens , recourons aux armes de la prière , cl coin- 

(a) N. 8. - (*) N. 9. - (c) Isa. 2.^{d) N. jo. 
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Laitons CCS scnliinens par la pensée des peines éter- 
nelles, (a) Ceux-lî» sont dans TilUision , cpii croient de 
n'avoir point d'attacbcà qnc chose, et ressentent néan- 
moins de la tristesse lorsqu'ils en sont privés. 

Les jeunes gens , qui après avoir recherché avec 
ardeur les faux plaisirs du sièc|o , {b) forment le des - 
sein d cmbrasser la vie solitaire, doivent s'cxerc<îr dans 
Foraison et la mortification , et s'abstenir de toute dé- 
iflfeatessc et de toute olTcnse volontaire , de peur de re- 
tomber dans leur premier état; car la religion est un 
port , où , si Ton trouve le salut , on peut trouver aussi 
le naufrage. 

lll' DEGRÉ. 

Dans le troisième degré , qui est du pèlerinage ou 
de la retraite du monde ,(c) saint Jean Climaque re- 
commande beaucoup au solitaire de se détacher des 
affections trop naturelles , surtout de celles des per- 
sonnes que nous chérissons dans le monde, (d) tels que 
sont nos amis, notre patrie , nos parens; non que nous 
ayons de l'aversion pour eux , à Dieu ne plaise ; mais 
afin que leur présence et leur compagnie ne nous dé- 
tourne pas de notre union avec Dieu. Car, dit-il , ce- 
lui-lii est véritablement pèlerin , qui, comme parlant 
une langue que le monde n'entend point , et n'enten- 
dant point la langue que le monde parle , se nourrit en 
secret de la connoîssance de Dieu et de celle de soi- 
même. , 

Choisissons , dit-il encore , pour nous retirer , (e) les 
lieux déserts les moins pourvus de consolations humat- 

(«JÎS. 11.- (*)N. 12. — (c)Grad.3.-(<0 12. — (c; N. i4. 



nés y lei Bioias exposés à la vaine gloire , les moins cë- 
lèbres et 1m mefais connus des hommes , autrement 
flfOiM nous envdlllhiis du monde comme oiseaux , 
en portant avec nous nos passions. Cachez , ajoute-t-î! , 
U splendeur de votre race, et ne vous glorifiez pasdu- 
vabl les homoiies^ de ce que tons portez un nom illustre, 
dé pw^' 4^otl ne juge que tous étés autànt au-des- 
sous dçs autres par vos passions , que vous êtes ai^ 
doiéÉis d'eux par la nphlesse de votre naissan^ ' 
règlement de nos mœurs <pe nous aTdjp|t6ché 
de former arec beaucoup detrarail, (a) se peut per- 
dre en unmomjçnt. Les conversations séculières peu- 
tenl noiis pervertir comme celles qoi mauvaises, 
fii après renon(sé à tout, nous reâidrchoiis de 
nouveau de converser avccle monde, il souillera no- 
tre cœur et le perdra. , T; ' \ 

IV* ÔEGfiA. 

Saint Jean Glimaque parle« aprèscek trois premiers 
degrés , delà vertu d'obéissance , et^afoute aux maxi- 
mes qu'il y donne , plusieurs exemples édifians et très- 
propres à flnjmftr le religieux à la pratique de cette ver- 
tu^ qîii est un des principaux fondemens de la religipo^ 
et qui fait la paix et la couronne des fimes religieuses. 
Nous supprimerons les exemples , parce que nous les 
ri^orteronft ailleurs. Voici sur ce|te vertu quelques* 
ûnes de ses sentences. 

L'obéissance est la mortification du corps subsîs- 
lante eu la vie de l'esprit. (6) ËUeest un mouvement 

{«} N. ao. — {h) Grad. 4- n* 3. 

v 
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simple par lequel nous agissons sans discernement. 
C*est une mort volontaire , une vie exempte de toute 
curiosité , une assurance dans le péril , une excuse lé- 
gitime lorsqu'on ira comparoître devant Dieu , un af- 
franchissement de la crainte de la mort , une naviga- 
tion sûre , un voyage qu'on fait en dormant. L'obéis- 
sance met la propre volonté dans le tombeau et ressus- 
cite rhumilité. Celui qui aura fait mourir son âme de . 
éette mort sainte , n'aura point sujet de craindre , lors- 
qu'il rendra compte à Dieu de toutes ses actions. En- 
lin l'obéissance est une rénonciation que l'on fait au 
discernement par une plénitude de discernement. 

Le commencement de cette mortification est mêlé 
de pienes et de travaux; (a) le progrès est tantôt avec 
. peine et tantôt sans peine; la fm est sans trouble et 
sans peine , ou si l'homme bienheureux qui la prati- 
que , et qu'on peut appeler tout ensemble mort et vi- 
vant , souffre quelque peine , c'est lorsqu'il s'aperçoit 
qu'il fait sa propre volonté en quelque chose , craignant 
de porter une aussi pesante charge que celle de ré- 
pondre de son propre jugement. 

Le chemin de l'obéissance est le plus court, (b) quoi- 
que le plus rude. Il ne s'y trouve qu'une seule route par 
laquelle nous puissions nous égarer , celle qu'on ap- 
pelle confiance eu son propre jugement et en sa pro- 
pre volonté. 

Lorsque nous voulons baisser la tête sous le joug 
de Jésus-Christ (c) et confier à un autre la conduite de 
notre âme , examinons avec soin les qualités de celui 

(a) N. 4. — (*] 5. — (0) N. 6. 
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que nous voulons choisir pour nous gouvornorcl pour 
nous conduire , de peur que tombant entré ies m^ias 
d^jÉiiiltèlot àp lipu d'un pIfoiéV lious b^^trîoâs daiM 
wffluèr agitée et nkilhpas <fânislin port, et que nous n'y 
fassions naufrage. Mais après que nous aurons trouvé 




n'entreprenons plus de le juger, et répondons au d^ 
tt^.^ui nous lenteroitlh -dessus: {a) Retire-toi ^^aid- 
M»; jié'viie suis jôœi te ji%e de mon spk^l ; 



nâis' è^ lui qui esitè âni^.^ 

Si le supérieur ne cesse de repreqi^ celui qui s'est 
«oumisà son autorité, (6)M>i4va'W(Ml#1ttiais8'il se tient 
^ lÉ^ailè^ que i'eÈèa» ^n- 

/tèlure. (c) Lorsque les répréhensions nous piquent et * 
nous attristent, opposons. à. çÉ^ ^j^iileur «ojusje, là 
%ileuréîjnsl^1|^^ 

^i^^^S^mSié^l^à^ quifélt/toeÙtîi» «a volonté et 
8*^éli Abandonné à la conduite de celui que Dieu lui a 
, donné pour père et maUre; il.i^ii^a place à la droite 
"brisf crocifié(tlciui qiiV r^éte loin de sèî 





sâ9i^%i^^éfe , ou injuste, renonce lui- 
même à son salut; mais çelui qui la reçoit humble- 
tnent , soit avec peiiié ; oliSïiils péînâé , 'àbtiendra bien- 

péchk - \ • -."f 
Cç&tt qui découvre ses tentations à son père spiri-, 
luel, (c) montre la ferme^ 4e^ 

eelifi qifî les timit eiiçli^%nV sàn cfe^?^ 
une V^nté perdue. (/*) Céhii cfaî dans un entretien veut 
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établir trop fortement son opiuion , quoiqu'elle soit 
véritable , est malade d'orgueil. Si c'est avec ses égaux 
qu'il commet cette faute , il pourra en être guéri par 
la correction des anciens ; mais s'il s'oublie j usqu'ù la 
commettre envers les plus anciens , qui pourra le 
corriger? (a) Celui qui n'est point soumis en ses paro- 
les, n'a garde de l'être en ses actions. Il travaille en 
vain , et son obéissance le condamne. 

Celui qui tantôt obéit à son père spirituel et tantôt 
lui désobéit , {b) ressemble à celui qui tantôt met une 
excellente eau à ses yeux malades , et tantôt de la 
chaux vive. 

Lorsque vous confessez vos fautes , (c) prenez les ges- 
tes , le visage et l'esprit d'un criminel. Tenez les yeux 
baissés vers la terre; arrosez de vos larmes , s'il est pos- 
sible , les pieds de votre juge et de votre médecin com- 
me ceux de Jésus-Christ même ; découvrez-lui à nu 
votre mal et votre blessure ; dites-lui , sans écouter 
une mauvaise honte : Mon père, celte faute est toute 
de moi ; cette plaie est ma propre plaie; je ne puis l'at- 
tribuer qu'i\ ma lâcheté , à ma négligence , à ma pa- 
resse, (à) Ne soyons pas étonnés de voir qu'après notVc 
confession même , nous nous ti^ouvons encore dans la 
guerre. Il vaut beaucoup mieux combattre la misère 
du corps qui nous humilie , que celle de l'esprit qui 
nous élève. 

Etudions-nous à garder un profond silence eu pré- 
sence de notre supérieur, (c) et à témoigner devant lui 
que nous sommes également ignorans et muets. L'iioni- 

(rt) N. 5o. — (6) N. fio. — (f) K. 6i , C2. — \d) N. 67. (c) Jî. (><S. 
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iiic ami da silence , est enfant de la sagesse ; il se rem- 
plit toujours d'une nouvelle lumière, (a) J'ai vu uniHîIi- 
gieuxqui écoutant son supérieur lui raconter quelque 
histoire pour Fédiûcation de son âme , avoît pris la 
parole en l'interrompant. Je n'espérai pas de le voir 
dans une parfaite soumission , car au lieu d'en devenir 
plus humble , il n'en étoit devenu que plus superbe. 

Lorsque vous êtes avec les frères , (6) veillez sur 
vous-même, et gardez-vous bien de paroîlre plus juste 
qu'eux, (c) Soyez fervent; mais fervent d'esprit, sans 
en rien faire paroîtrc au dehors par vos gestes , par 
vos paroles , par quelque signe obscur que ce puisse 
être. Ne suivez pas même en secret ces mouvemens 
extraordinaires de ferveur, si vous n'êtes tout-à-fait 
éloigné de mépriser votre prochain. Que si vous vous 
sentez portéàce mépris, rendez-vous en tout semblable 
ix vos frères, de peur que ce ne soit qu'en la seule vanité 
que vous leur êtes dissemblable. 

Ne nous jugeons pas patiens seulement lorsque nous 
souffrons généreusement les répréhensions humiliantes 
de nos supérieurs , {d) mais lorsque nous supportons 
avec la même générosité les mépris des autres. Rece- 
vez de tous vos frères ce breuvage d'humiliation , com- 
me une eau qui donne la vie; c'est alors qu'une par- 
faite pureté fleurira dans voire cœur, et que la lumière 
de Dieu ne s'éclipsera point dans votre âme. 

N'affectez pas sans raison et à conlre-temps de gar- 
der un silence qui trouble et qui offense votre pro- 
chain ; (e) et quand on vous ordonne de vous hâter , 
(«) N. 69. — N. 81.- (c) N, 82.— N. 84, 85.^ (<•) N. 90. 

gardez-vous 
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o;ar(lcz-vous bien d^agîr et 3e marcher lentement , au- 
Iroment la trop grande promptitude des autres seroit 
plus supportable que votre lenteur, (a) Lorsque les lâ- 
ches et les paresseux trouvent que les choses qu'on 
leur ordonne sont pénibles et laborieuses , alors ils pré- 
fèrent la prière à ces travaux; et lorsqu'on leur en 
donne de plus doux et de plus faciles , ils fuient la 
prière comme le feu. ,^ . 

Entre ceux qui font profession de Tobéissance, (6) il 
y en a qui connoissant la facilité et la condescendance 
de leur supérieur , lui demandent quelqu'emploi confor- 
me à leur propre volonté; mais qu'ils sachent qu'ayant 
obtenu ce qu'ils? désiroient, ils ont perdu la couronne de 
l'obéissance. * 

Ceux qui sont dans les communautés , doivent com- 
battre à toute heure contre toutes les passions; (c) 
mais principalement contre deux , qui sont l'intempé- 
rance de la bouche et l'aigreur de la colère , parce 
qu'elles trouvent dans la compagnie de plusieurs per- 
sonnes , de quoi nourrir abondamment la corruption 
qui leur est propre. 

11 n'y en a point qui puissent mieux nous Instruire 
de l'utilité de l'obéissance, (d) que ceux qui l'ont aban- 
donnée; car alors ils reconnoissent quel étoit le ciel 
où ils habitoient, et l'état de félicité d'où ils sont tom* 
bés. (c) Mes chers frères , qui courez dans cette sainte 
carrière de l'obéissance, arrêtez-vous pour entendre ce 
que le Sage dit de vous : [f)Le Seigneur les a éprouvés 

(a)N. 95 — (6)N. io6. — (c)N. 116. — (rf)N. laa. — (c;N. ia5, 
-(/) Sap. 3. 

V. D 
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(dans les monaslères ) comme on éprouve Cor dans la 
fournaise , et il tes a reçus dans son sein comm^ des 
victimes qui se sont sacrifiées elles-mêmes en holo- 
causte, ■ . ' - 

V DEGRÉ. 

Dans le cinquième degré , {a) saint Jean Climaque 
traite de la véritable et sincère pénitence. Il en expli- 
que d'abord la nature et les qualités. 11 parle ensuite 
de ce qu'il avoil vu en Egypte , dans le célèbre monas- 
tère de la Prison, (6) comme nous Pavons marqué au li- 
vre précédent. Il donne les règles de la véritable péni- 
tence, et s'attache beaucoup h inspirer de la confiance 
aux pécheurs, en leur recommandant de se donner de 
garde du découragement. 

La pénitence , dit-il , [c) est un rétablissement du 
baptême; un accord qu'on fait avec Dieu , par lequel 
on s'oblige de mener une vie différente de la premiè- 
re; un renoncement de l'esprit aux aises du corps; un 
jugement qu'on prononce contre soi ; une confession 
sincère de son péché; une réconciliation avec Dieu par 
la pratique des bonnes œuvres contraires au péché 
dans lequel on étoit tombé. 

Quand nous sommes tombés dans le gouffre des vi- 
ces, (c^) nous n'en saurions jamais sortir si nous ne nous 
jetons dans l'abîme de l'humilité des pénilens; [e) mais 
cette humilité pleine d'amertume est bien différente de 
la condamnation que la conscience de ceux qui pè- 
chent encore leur fait prononcer contre eux-mêmes. 
Elle est différente aussi de la riche et bienheureuse 

(a) Grad. 5. — (6) Cap. a6. — (c) N. i. — {d) W. 3o, — (f) N. 3 1 . 
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liumiiité que Dieu inspire par sa grâce aux âoies par- 
faitës. . • 

Aprèd que nous sommes tombés dians quelque fimte» 
• (a) combattons surtout le démon de la tristesse , qui 
Teat détruire l«i force et i atteption de la prière par la- 
quelle ^ous recourons, à Pteii » en jetant le trouMe dana* 
notre esprit. (6) NeYons étonnes pas non plus que Voua! 
tombiez tous les jours dans les mêmes fautes; u'abaor 
donnes pas pour cela la voie de Dieu» mais dem^iirex 
ayec vigueur et avec fermeté dans son service, et Fange 
qui vous garde respectera lui-même votre patience et 
votre içoustance. Lorsqu'une. plaie est encore nouvelle 
ettouté sanglante, la gi^rison en est aisée; diais celles 
qu'on Bk laissé vieîHir par négligence, ne peuvent être'' 
guéries que difficilement; il y iaut employer beaucoup 
de travail , et même le fer et le feu. >v?^^^3^^^^fV^ 

Avant la chute dans lepéclié ^ (0) les démons^ ri^ré- 
éénte^t Dietf comnïe 'étant tout mrîsérîcofdîeuX duvers* 
les hommes; après la chute, ils le représentent comme 
iinpitojllible. Ne les écoutez pas lorsqu'étant tomb^ 
dans une gran'de hnte et. près de tomber dans d'autres, 
ils vous représentent que vous deviez vôus garder de la 
première » jnais que pour ces autres eljes ne sont rien. 

Ceux qui pleurent sincèi^ment leurs fautes (iQ 
n'attendent pas à rbeîire de la mort ^ur recevoir une 
assurance du pardon de leurs péchés; elle seroit alors 
fort incertaine ; mais ik disent à Dieu durant leur vie : 
GonsoittNqiOH^Sejgneur, s'il voûsplatt^ eià nie*^d<Mniaii< 
une assuraÉiee'du pardon de mes péchéé , afin que je 

(a) £9. 5a. — (6) n. 53.~(^ N. 34 et 5^. — id) N. 37. ^ 
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ne sorte point de ce^monde sans ce divin rafraîchis- 
sèment. 

Celui qui pleure se» propres péchés- ne considère 
pointl^ chutes de ses frères, {a) Prenez bien garde que 
ce Dièsoit pasla pvçreté de vptreâme qui fasse que cons- 
cîen<!e«â6^^iÉdii«^^^ l'ayeuglement de 

votre malice. (6) C'est un témoignage que nous nous 
sommes acquittés des dettes de nos péchés , lorsque 
i| || pr j) to fts e^è^s toujours redevables. - , 
^^i(É^Î^^«1i«létar d'égal aux miséricordes de Dieu ; {é) il 
n'est rien de plus grand qu'elles : c'est pourquoi celui 
qui se désespère est parricide de soi-même. Lamar- 
qtm'^iÉÉé'si^f^pémténcè'» est de s'estimer digne 4e 
toutes les afflictions qui nous arrî?ent » d'autrés en- 
core^ 

Yl* DEGBÉ. 

La méditation delà mort précède , dît saint Jean 
Climaque» les gémissemens et les larmes de la j)éni- 
lence, comme la pensée précède la parole ; voilà pour- 
quoi il joint au degré de la pénitence celiû dn souve- 
nir de la mort , après lequel il traité dé ces saints gé- 
missemens et de ces larmes salutaires. 

La cràiâte de la piert> dit^il i (d) est un mouvement 
naturel è l'homme^ et un effet de- sa désobéissance; 
maïs les tremblemcns que nous causent les horreurs 
-de la mort , prouvent que nous n'avons, pas encore ex- 
pié nos péchés parla pénitence, (e) Gomme de tous les 
alimens le pain est le plus nécessaire , aussi de toutes 

(a) N. 38. — 3*^.— ^) N. 4o.— W Grud, 6. n. a.— 
W1I.3. . 
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nos pratiques spirUueU^s , la m^^^^^ip^ morl 
est la plus utile. : ' ;^ . J 

Noa9 i^nàol^lis 4uè la jpeiMée ^la moH estTé- 
ritablement gravée au fond de notre cœur , (a) par le 
détachement voloiitaire de toutes les choses créées et 
le parfait .ràio^ceaieat.àv-^ propre, TQloaté.^^V^^^^,. 

Cdoi-là esl.cerimeméllt^ertueu^-, (b) qui àttéttd 
la mort tous les jours; mais cclui-lù est saint, qui la 
désire à toutes les h^ur^ (p) Jout désir pourtant de la 
mort n'çsi pas >|où)OMral>pj|;i:éar les uns Ia4lé8ireiit dans 
on sentiment 4*li6inHtté , parce qu'ils tombent sans 
cesse^ar la violence de leurs mauvaises habitudes , et 
IjBs auj^s par^ <iÔ6i^|»q^iK^ te. youlant point fiiire pénir 
lencé^ Il ^.mi a qui la désirent pair une présomptueuse 
opinion de leur vertu : mai» il y en a d'autres , en bien 
petit nombre qui par un moii|«|i^siM; ^efficace du 
Saint-£sprlt soupirent après leur passage de cette vie 
présente à la viè^fdttii^^ (d) Aîissî comme les Pères 
déclarent que l'amour parfait est exempt de chute, la 
parfaite méditation de la mort est exempte de crainte* 

Uge âme fervèn^ . Is-o^cu^è de plusieurs pensées 
pieus<BS eisafotaires ; (e) comme de Tàmour qu'elle doit 
à Dieu , de sa majesté infinie, et de son royaume qui ' 
dur&^étefU^Uement. £lle pense au zèle> qui a ^embrasé 
les martyrs^/ au suprâi|i^ témoin qui èst toujours de- 
vant elle, aux anges, à ces esprits saints, h ces puis- 
sances célestes ; et enfin , elle pense à sa sortie du . 
mondes fil jugeiifçnt ^'elle subira^ à |a seotm^ce qui 
sera prolicéràè , à la rigueur des toormens préparés 

(•) N. 6. - («) U. 7. - (a) H. 8. (d; K. i3, — («j », 
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poiir les réprouvés. Toutes ces pensées sont grandes 
et excellentes. 

Ne vous laissez pas tromper, (a) 6 solitaire, par 
celte folle persuasion, que vous pouvez racheter un 
temps par un autre ; car chaque jour même ne nous 
suffit pas pour nous acquitter pleinement envers Dicii 
<lcs dettes que nous contractons en chaque journée. 
(6) Si nous voulons vivre saintement chaque jour, re- 
présentons-nous qu'il est le dernier de notre vie. Un 
païen même Ta reconnu, (r) quand il a dit que Tamour 
de la sagesse n'est que la méditation de la mort. 

V1I« DEGRÉ. • 

Notre Saint s'étend heaucoup au septième degré , 
sur les saintes larmes que la componction fait couler. 
(d) 11 en parle en maître qui en avoit une grande expé- 
rience ; et tout ce qu'il en dit est précieux : en voici 
le' précis, (e) La tristesse de la pénitence, ou la çom> 
ponction , est un remords de la conscience, qui , à me- 
sure qu'il embrase notre cœur par le souvenir de nos 
péchés , nous cause en même temps un doux rafraî- 
chissement par l'aveu que nous en faisons h Dieu, (f) 
Les vertus propres à cette tristesse , sont la tempéran- 
ce, le silence, la douceur, l'oubli des injures, l'hu- 
milité, la soif des humiliations, la faim des «ouffran- 
ces , une charité qui non-seulement ne condamne pas 
ceux qui pèchent, mais qui est touchée d'une com- 
passion plus qu'humaine pour leurs péchés. ' 

Si vous possédez une fois le don des larmes , (g) 

(a) Tî. 25. — (6; IV. 24. ~ (c) Platon.— {d) Grad. 7. — (e) 2.— 

(/^ N. 5. - Ci/) ïv. r. 
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faites tout ce que vous pourrez pour le conserver ; car 
il est aisé de le perdre quand il n'est pas encore bien 
affermi dans le cœur, (a) Ce don est comme une voix 
forte qui crie sans cesse aux oreilles du Seigneur. Si 
c'est la crainte de sa justice qui Atit couler nos larmes , 
elles sont pour nous de puissantes médiatrices auprès 
de lui ; si c'est son saint amour, elles nous sont une 
assurance que nos prières lui sont agréables. (/») Rien 
n'est plus conforme à l'humilité que ces saintes lar- 
mes ; rien ne lui est plus contraire que la dissolution 
du ris. 

Quand vous vous présentez devant Dieu dans l'orai- 
son , (c) soyez devant lui comme un criminel devant 
un juge. Que la disposition intérieure de votre esprit 
réponde à l'humilité extérieure de votre corps. 11 ne 
sauroit mépriser une âme ainsi aflligée et humiliée, {d) 
M'imitez pas ceux qui , après avoir enseveli les morts , 
tantôt pleurent sur leurs sépulcres , et tantôt se ré- 
jouissent dans les banquets de leurs funérailles, (e) 
L'amour des délicès est comme un chien que le véri- 
table pénitent doit chasser de son cœur par ses lar- 
mes, {f) Nous n'avons pas été appelés à la vie solitaire 
comme à des noces , nuiis afiQ que nous dous pleurions 
nous-mêmes. 

Lorsque vous êtes couché , (^) représentez- vous 
que vous êtes étendu dans le tombeau. Lorsque vous 
mangez , pensez que vous serez un jour la pâture des 
vers. Lorsque vous buvez , souvenez-vous de la cruelle 

(a) N. S. — {i) N.,9._(o) N. la. — N. i4. — W N. i5.— 
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' TIBS DES pkaES. liv. yi. chap. u. 

la dernière sentence que le souverain Juge vous pro- 
imiAcera un jour pc^.i^u^ l!éternité. Que Jirotre habit 

piiisqtie ceux qui pletw^l le» iBpm jî^^ y(g|ui^ no 
comme TOUS, êtes» , 

4. Ce ir^éft pat cdui jpu;^^leure quand il Veut » qui a 
v^l^j^a de» lannes (e) mais €eliii> qui pleuf>e ce 
<pra^1rêut pleurer» eu plutôt celui qui pleure ce que^ 
J^eu-veut qu'il pleure; car ou mêle souvent avec les 
ig^jàSifSO^ Dieu , 

jettes dé^lîl ▼aine ^oiie^uilui déplaîseuti G%8tce que 
la lumière de la prudence et de la piété nous fera dis- 
cerner* ■ • ' ' . ■ / V \. " • 

La Téritable componetien' est exempte de vanité; 
(d) et quand nous voyena de la colèrè et de TorgueU 
dans ceux qui pleurent , nous jugeons que leurs lar- 

sont .conti^ires- k. celles qui viennent de Dieu* Ne . 
yt0as assures pas^sur raBondancédeTOS larmes rayant 
que votre âme soit enlicrement purifiée. Nul ne peut 
douter que les larmes qui spnt s^elon Dieu» ne épient 
apunvainement utiles p mais nous- né recoimoîtrons 
qu'au'meinent de notre sortie du monde^ Tutilité que 
nous en aurons tirées 

• * 

fjk) Root «pj^ranont*.^ éèt-eadniif stint-leur GUflia^ae-t 
• • fnelle étoit la'conlciir Pb>bit des leligk^ da mont Sioa'. Il pa^ 
mit pOÉrtait |Mr ce que noos aroiif dit lilleiiit » que lonqa'ilt ve* 
îioient ftl'églbe pour participer awc aaiiill^jntères > ib ivôieBC one 
iobe blanche pef-deant leor babit noir«'£. 6« «.^ 

{e] N. 37. — (if) 11, «9 3o» 36y 37. 



Digitized by Google 
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Celui qui s'avance toujours vers Dieu par tic conti- 
nuelles larmes , {a) passe chaque jour de sa vie dans 
une fêle spirituelle ; mais celui qui vivant dans les dé- 
lices du corps , passe chaque jour comme une féte , 
passera toute rélernité dans les larmes. 

Lorsque je considère quelle est la vertu et la force 
intérieure de la sainte componction , (6) j'admire 
avec étonnemcnt comment ce qu'on appelle ralllic- 
tion et la douleur de la pénitence enferme en soi une 
allégresse et une joie toute spirituelle; ce qui prouve 
que cette Iristessc salutaire est véritablement un don 
de Dieu. Car ce qui fait que cette douleur se trouve 
jointe dans Tàmc avec un plaisir doux et agréable , 
c'est que Dieu console d'une manière secrète et invisi- 
ble, ceux qui ont le cœur comme brisé par cette af- 
fliction sainte. 

DEGRÉ. 

Notre Saint avoît dit que la sainte componction ne 
peut s^allier avec la colère, le ressentiment, la médi- 
sance , l'immortification de la langue , le déguisement , 
la paresse ; et en conséquence il traite de toutes ces 
choses dans les degrés suivans. 

Sur la douceur, victorieuse de la colère , (c) il dit 
qu'elle fait que l'âme demeure toujours la même, aussi- 
bien dans les injures que dans les applaudissemens ; 
que le commencement de la victoire sur la colère , est 
de retenir la langue par le silence au milieu des trou- 
bles du coHir ; que son progrès est le silence de nos 
pensées dans ces mêmes troubles que le cœur ressent 

(«) N. 38. — (6) N. 5o. — (o) Grad. 8. n. 3 tt 4. 
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encore, quoique fort médiocre; et que sa perfection 
est une constante sérénité de Tame au milieu des 
tentations, que les démons, comme des vents impé- 
tueux , y excitent à toute heure. 

Comme la lumière dissipe les ténèbres, (a) ainsi 
Taigreur et la colère disparoissent de notre âme quand' 
l'humilité y répand la douceur de ses parfums. (6) Ceux 
qui négligent d'user des remèdes nécessaires pour gué- 
rir la colère, sousprélextequ'ils ne la gardent paslong- 
temps , ne pensent pas que le Prophète dit : (c) Le mo- 
ment de sa colère , est le moment de sa ruine. 

Si c'est le comble delà douceur de conserver la paix 
de l'esprit et la tendresse de la charité en présence de 
celui qui nous traite mal ; (d) c'est le comble de la co- 
lère de s'emporter comme un furieux en paroles et en 
gestes , lorsque nous sommes seuls et qu'ilest absent. 
L'Esprit saint est nommé la paix de l'âme. La colère 
est nommée le trouble de l'âme. 11 faut donc conclure 
qu'il n'y a rien qui éloigne tant de nous la présence 
du Saint-Esprit que la colère. 

Ceux qui par dissimulation feignent de souffrir avec 
patience une injure, et en gravent le souvenir dans 
leur cœur, (c) me paroissent plus malheureux que ceux 
qui s'emportent de colère, (f) C'est un grand mal de 
troubler l'œil de son âme par la colère ; c'en est un 
plus grand de montrer son emportement par ses pa- 
roles ; mais il n'y a rien de si opposé, ni de si indigne 
de la vie religieuse , qui est une vie toute angélique 

(a) N. (î.-.(fr) Pî. 7. — (c) Isa. \5.~{dj N. i3.— (e) N. iC — 
(f) 20. ! 
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et toute divine , que de s emporter jusqu'à en venir 

aux mainft. ■ '' 

Si^YOus voulez dCer la paiUe.de I'cbU de «votrci frère , 
(a) ne vous servez pas d'un instrument grossîelr» tels 
que sont les paroles rudes et les gestes indécens , qui 
Vy enfenceroient dayaiitage{ .ttiqployés un mslcameot 
plus délicat , celiiî d'une Jnstructîon douce, d't^ie 
répréhension charitable et modérée. 

Le' premier degré de la bienheureuse patience, {b) 
est dé souffrir huoBibleHienll^^liiuntiatioBS» quoiqii'pii 
en ressente quelque douleur dans^ l*âiiie« Le second, 
de n*en avoir point de ressentiment. Le troisième , de 
les coiîs^érer cdimiAé des^ louai^oX^). J*ai vu ime 
foi$ tre^ <pii ayeiiktt ira^ enseniM^ un» 

même injure. Le premier en fut piqué , mais il •c^'fétiiit 
dans le silence, parce qu'il craignoi^ 1^ justiçîe, de 
Dieu. Le second s'en réjouit, parce qu'il^espéroît . 
Dieu l'en récompenseroit. Le troisième s'en affligea 
pour celui qui lui avoit fait cet outrage , par un prin- 
cipe de véritable charité pour son prochain, (d) J re- , 
marqué: dans certàf nés perionàeir^^teres,^^^!^ 
déplorable, et qui procédoit en eux .iff»B«fwrtï*élè 
nité; qui est de se mettre en colère de s'être mis en co- 
lère, (e) Ainsi ils se piiKBissoient de leur première faute 
. parnneseckmde. Liott»doÉieh«6ièièepmmè 
furieux avec les chaînes de la douceur. Frappons-la ru- 
dement avec les verges, de la péniij(©çei ^k^ï^ljyf/*'^ 
les liens dttsdoilaBftcMir* ; v ; , •\rt^ • * . 
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\ ix« degré; 

Saint Jean Climaque dit {a) du souvenir des inju- 
res , qui fait le sujet du neuvième degré , que c*est Ja 
consommation de la colère , et qu'il nourrit les péchés 
dans l'àme. {b) C'est une haine de la justice , la ruine 
des vertus, un venin qui empoisonne le cœur. C'est un 
sujet de confusion pour celui qui prie , et un ohstaclc 
perpétuel aux supplications qu il présente à Dieu. C*est 
un œil d'iniquité qui ne dort point , une malice qui se 
renouvelle sans cesse, un péché continuel. 

Un anachorète qui nourrit en son âme le souvenir 
des injures, [c) est dans sa cellule comme un aspic 
dans son trou, qui porte partout avec lui le venin dont 
il est rempli, {d) Que celui qui veut se souvenir des in- 
jures qu'il a reçues , se souvienne de celles que les dé- 
mons lui ont faites; et que celui qui veut se venger, 
se venge contre son propre corps. 

La prière que Jésus-Christ nous a laissée, doit cou- 
vrir de honte celui qui se souvient des injures , (e) 
puisque nous ne la saurions dire par son esprit, rn 
conservant ce pernicieux souvenir. La considération 
des souffrances de Jésus-Christ peut guérir une âme 
du souvenir des injures, par lextréme confusion que 
lui donne ce grand exemple de patience , qui lui re- 
proche si fortement son impatience, (f) L'oubli des 
injures est la marque d'une fidèle pénitence ; mais 
celui qui conserve Tanimosilé et croit d'avoir l'esprit 
de pénitence , est semblable h un homme qui croit de 
courir en effet , lorsqu'il ne court qu'en songe. 

(«) Grad. 9. — (é) N. a. — (c) N. |3. — (rf; 9,— {e) N, 10, — 
if) .7. 
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Quelques-uns ont embrassé avec ardeur de grands 
travaux pour mériter la rémission de leurs fautes; 
(a) mais celui qui oublie les injures qu'on lui a faites, 
obtiendra bien plutôt celle grâce; puisque c'est une 
vérité certaine, qu'en pardonnant promptement , nous 
obtiendrons le pardon abondamment , comme Jésus- 
Christ renseigne dans son Evangile. 

X% XI% XU« DEGRÉ. 

Le Sainl parle dans ces degrés , {b) de la médisance, 
du silence, et du mensonge, i Il appelle la médisance 
une sangsue cachée dans notre âme, (c) qui en tire 
tout le sang de la charité; une corruption du cœur; 
un poids qui accable la conscience, (d) Ayant ouï, dit- 
il aussi, des personnes qui médisoientde leur prochain, 
je voulus les reprendre; mais ils me dirent qu'ils le fai- 
soiont par l'amour qu'ils portoient h celui dont ils par- 
loient désavanlageusemcnt. Je leur réph'quai : si vous 
l'aimez vérilablement , priez Dieu en secret qu'il le dé- 
livre de ses défauts , et ne le déshonorez pas par vos pa- 
roles, (e) J'ai vu aussi un homme qui ayant commis un 
crime public, en faisoit pénitence en secret , et je trou- 
vai que celui que je condamnois comme incontinent', 
éloil alors regardé de Dieu comme chaste, s'étant récon- 
tîilié avec lui par une véritable conversion. 

Si vous voulez vaincre le démon de la médisance, 
(f) n'attribuez pas le péché à l'homme qui l'a com- 
mis , mais au démon qui le lui a suggéré. Le feu n'est 
pas plus contraire à l'eau, que le jugement téméraire 

(«j N. i6. — ^jGrad. lo. — i.— id) N. 4. — («) J^. 7-^ 
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à l'esprit de pénitence, (a) Quand vous verriez un 
homme pécheur à l'heure même de la mort, ne le con- 
damnez pas pour cela, puisque le jugement de Dieu 
est caché aux hommes. 

N'ayez point de respect humain envers ceux qui médi- 
sent du prochain ; (6) dites-leur : « Cessez , mes frères, 
n de parler mal de cette personne. Comment pour- 
» rois-je la condamner , moi qui tombe tous les jours 
» en des fautes beaucoup plus grandes ? » Vous ferez 
ainsi deux biens , celui de votre propre guérison , et 
celle de votre frère. 

Juger son prochain , (c) c'est usurper l'honneur qui 
n'est dû qu'à Dieu; et le condamner, c'est se procu- 
rer à soi-même une mort funeste, {d) Comme un sagtî 
vendangeur ne cueille pas les raisins verts , mais ceux 
qui sont mûrs , l'homme prudent ne remarque que 
les vertus dans les autres ; au lieu que l'insensé médi- 
sant ne recherche que les défauts, (e) Ënfîn , ne con- 
damnez pas votre prochain sur le témoignage môme de 
vos yeux , parce qu'ils sont souvent trompés. 

2.'' Parlant du silence au onzième degré , (/*) il dit : 
L'intempérance de la langue est comme le trône de la 
vaine gloire. Elle est le caractère des ignorans , l'en- 
trée à la médisance , la mère de la raillerie , l'ouvrière 
du mensonge , la ruine de la componction , la dissipa- 
tion de la méditation , l'anéantissement de la vigilance 
»ur soi-même , le refroidissement de la ferveur , l'obs- 
curcissement de la lumière de l'esprit dans la prière. 

(a) N. «. — W. 7. - (c) N. i4. - {d) N. iC. — (e) N. 17. 
— (/*) Grad. 11. n. a. 



DOCTRINE SPIRIT. DE S. JEAN CLIMAQUE. 63 

Le silence au conlraire , {a) accompagné de con- 
noissance el de sagesse , est le père de Toraison , la 
conscrvalion du feu qui l'embrase, Tami des saintes 
larmes , l'ennemi de la confiance présomptueuse , un 
avancemen.t invisible dans la vertu , une secrète élé- 
vation de Tàme à Dieu, {b) Celui qui connoît vérita - 
blement ses fautes , réprime sa langue. Celui qui se ré- 
pand en paroles , ne se connoît pas comme il devroit. 

L'ami du silence s'approche de Dieu; (c) il entre 
d'une manière toute cachée dans sa familiarité sainte; 
(d) il est éclairé de ses divines lumières. Le silence du 
Fils de Dieu donna du respect à Pilate même , et le 
silence d'un homme pieux le délivre des tentations de 
la vaine gloire. 

Celui qui aime la solitude aime le silence, (e) Celui 
qui se plaît à en sortir , est chassé de sa cellule par la 
démangeaison do parler. Quand on a senti l'odeur des 
parfums que le feu céleste répand dans l'âme, on fuit 
la conversation des hommes comme les abeilles fuient 
la fumée. ( /) H est dillicile d'arrêter le cours de Teau 
si on ne lui oppose une digue, (g) Il l'est encore plus 
d'arrêter Teffusion de la langue , si on ne lui donne 
un frein qui la dompte. 

5." Contre le mensonge, dont il parle au douzième 
degré , (/i) il dit : Un homme vraiment sage ne regarde 
point le mensonge comme une faute peu considérable , 
puisqu'il n'y a point de vice contre lequel le Saint- 
Esprit ait prononcé une sentence plus redoutable dans 

(a)N.5.-(é)lV.4.-(c)N.5.— (rf)IV. 6.-(<)N. io.-(/) N. n. 
— (g) W, la. —{f>) Grad. la. n. 3. 
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les Ecritures, (a) L'hypocrisie est la mère du men- 
songe , {b) et souvent elle en est le sujet et la matière. 
Il y eu a qui mentent par le plaisir de mentir; (c) 
d'autres, pour satisfaire une passion; d'aulrcs, pour 
faire rire une compagnie ; d'autres , pour nuire au 
prochain, [d) Les juges étouflent le mensonge dans la 
bouche des criminels par la force des tourmens; mais 
les pénitcns rélouffent dans leurs cœurs par leurcom- 
pODCtion. {c) Un menteur s'excuse quelquefois en di- 
sant qu'il Liesse la vérité par une bonté olFicieuse , et 
il ne voit pas qu'il prend souvent pour une action de 
justice ce qui est la perdition de son âme. {f) L n petit 
enfant ne sait ce que c'est que de mentir; de même 
aussi une âme qui est pure de toute malice. 

XIII% XIV% et XV» DEGRÉ. 
Dans ces trois degrés saint Jean traite en premier 
lieu de la paresse , ensuite de l'intempérance de la 
bouche , et du jeune , et enfin de la chasteté, (g) i 11 
dit sur l'ennui ou la paresse , qu'elle est un relâche- 
ment deTâme , un dégoût des exercices spirituels , une 
aversion de la vie religieuse qu'on professe; qu'elle 
rend l'âme languissante dans le chant des psaumes , 
et lâche dans la prière , et lui fait quelquefois préfé- 
rer le travail des mains. (A) Quand nous sommes à 
l'office et dans la prière , elle nous fait souvenir de 
quelques affaires nécessaires et pressées; et toute dé* 
raisonnable qu'elle est , elle tâche, par quelque raison 
spécieuse , de nous tirer de celle sainte occupation. 

(a) Psal. 57.— (*) 6.'-(o)N. 9,— {d\ N. 10.— («) K. 11.— 
{f) N. i5. —{$) Grad. lo, o, a et 3.— {h) Pî, 8. 

Chacune 
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Chacune des vertus détruit le vice qui lui est opposé; 
(a) mais la paresse est la mort générale de toulès les 
vertus dans un religieux. (6) Cet ennemi ne nous atta- 
que point lorsque ce n'est pas l'heure de chanter les 
psaumes; mais ayant appesanti nos yeux en les chan- 
tant , ils s'ouvrent aussitôt que Toflice est achevé. 

Si vous y prenez garde, (c) la paresse tente ceux 
qui sont debout , en leur inspirant de s'asseoir ; ceux 
qui sont assis , en les portant à s'appuyer contre la mu- 
raille , à regarder par les fenêtres de leur cellule, à 
faire du bruit en battant des pieds, (d) Celui qui a l'es- 
prit de componction ne connoît pas cette maladie. 

La paresse vient tantôt de l'insensibilité de l'âme , 
(e) tantôt de l'oubli des biens célestes , quelquefois de 
l'excès des travaux du corps. Ses enfans et ses compa-. 
gnons sont l'inconstance , le mépris des ordres du 
père spirituel , l'oubli du jugement de Dieu , et quel- 
quefois la désertion de son état. Les remèdes contr'elle 
sont le chant des psaumes avec le travail des mains , 
la méditation de la mort , mais surtout la prière , jointe 
à l'espérance des biens h venir. 

2.' Il dit contre l'intempérance de la bouche, (f) 
que la réplétion des viandes est la mère de l'inconti- 
nence, comme la mortification du jeûne est la mère de 
la chasteté. Celui qui flatte un lion le rend souvent 
doux et apprivoisé ; mais celui qui flatte le corps , le 
rend plus cruel et plus farouche. 

Rendez-vous maître de votre appétit avant qu'il se 

(*) N. lo.— (*) N. la.— (c) N. i4.- (d) K. i5— (e) N. 17. — 
— {f) Grad. 14. o. 6. 

v. . E 
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rende maîlre de vous-même , (a) de peur qu aloi\s vous 
ue soyez obligé par une honteuse nécessité de faire de 
grands efforts pour vous affranchir de sa tyrannie/ (b) 
L'esprit de celui qui jeûne n'a que de bonnes pensées ; 
celui de l'intempérant n'en a guères que de mauvaises. 

Si vous avez promis h Jésus-Christ par voire pro- 
fession sainte , {c) de marcher par la voie étroite do 
l'Evangile, réprimez votre appétit par la tempérance ; 
car si vous traitez trop bien votre corps , vous violez 
votre promesse. 

Les productions de rintempérancc sont presque sans 
nombre comme le sable de la mer. {d) Elle est la mère 
de la paresse , de l'effusion en vains discours , de la 
liberté des paroles en railleries , en bouffonneries , en 
contradiction , en opiniâtreté. Elle produit l'indocilité, 
l'insensibilité, la captivité de l'esprit, l'ostentation. " 
la présomption , l'amour du monde accompagné de 
rimpurelé. Les remèdes contre elle sont le jeune , la 
contrition , le souvenir de la mort , Thumblc suppli- 
cation du secours du Saint-Esprit. 

S.*» Il fait l'éloge de la chasteté au quinzième degré, 
(e) en ces termes : Elle est une participation de la na- 
ture angélique , une demeure uniquement agréable à 
Jésus-Christ , le bouclier du cœur, un ciel terrestre , un 
renoncement que l'on fait h la nature par un mouve- 
ment surnaturel , un merveilleux combat d'émulation 
entre notre corps mortel et corruptible , et les esprits 
célestes qui n'ont point de corps. 

Il y a trois différentes personnes qui combattent 

(a) N. 18.— (6) N. ao.— (c) N. io.— {d) N. S;.— («) Grad. i5. n. a. 
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contre le vice opposé h cette vertu, {a) Les uns len- 
chaînent par les combats de la vie religieuse , qui sont 
les travaux des pénitences corporelles ; les autres par 
l'humilité; les autres par Tinfusion secrète d*une lu- 
mière divine. Les premiers ressemblent à l'étoile du 
jour. Les seconds, à la lune dans son plein. Lcê troisiè- 
mes , au soleil lorsqu'il est plus brillant. Tous les trois 
néanmoins ont leur conversation dans le ciel. 

Défiez-vous toujours de vous-même; (ù) ne vous 
confiez pas en vos jeûnes, et n'entreprenez pas d'oppo- 
ser h la force de la tentation, la force de vos raisons, au- 
trement vous combattrez en vain ; mais présentez à 
Dieu votre foiblesse en reconnoissant humblement vo- 
tre impuissance , et il vous accordera le don précieux 
de la chasteté, (c) Quand ceux qui commencent d'en- 
trer dans le service de Dieu font des chutes , c'est or- 
dinairement par la sensualité dans le manger. Celles 
des autres qui sont plus avancés , viennent de leur va- 
nité; et les parfaits tombent quelquefois , parce qu'ils 
jugent et condamnent trop facilement leur prochain. 

La chasteté est une vertu austère, (d) Le vice opposé 
paroît quelquefois Compatissant, charitable envers les 
pauvres et facile à pleurer, il faut se défier de cette 
tendresse, (e) Lorsque nous conversons dans le monde 
pour quelque affaire nécessaire où nous avons été en- 
gagés par l'obéissance , nous y sommes protégés par 
la main de Dieu, [f) Mais donnons -nous de garde 
d'une ruse du démon , qui semble suspendre quelque- 

(a) N. i3.— (h) N. i5, 16, 20, aa. (c) JV. 18. -~ (d) N. Sa, ~ 
(«)N 52.- (ON. 53. . 
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fois la tcnlalion , cl nous exciter ù des senlimcns do 
piété, pour nous tenter plus subtilement. 11 porle alors 
celui qu'il veut tromper, h s'entretenir avec des fem- 
mes, sous prétexte de les instruire sur la mort , le ju- 
ji;ement et même la chasteté ; et celte fausse piété 
d'un religieux devenu mondain par ces fréquens en- 
tretiens , se change en mal , et en fait un loup ra- 
vissant, de pasteur qu'il paroissoit être, [a) Fuyons 
ce piège ; gardons nos yeux et notre langue ; ne cher- 
chons pas ce que nous avons abandonné , de peur 
d'être la victime de notre présomption. 

Il y a de la différence entre le premier mouvement 
de l'âme (6) lorsqu'elle est frappée do quelque objet , 
entre sa réflexion fixe et arrêtée sur ce même objet , 
et entre le consentement qu'elle donne au péché où 
la porte cet objet. Le premier mouvement est abso- 
lument sans péché ; le second ne l'est pas absolument ; 
et le troisième , qui est le consentement , est plus ou 
moins péché, selon l'état et la disposition de l'esprit do 
celui qui pèche après avoir fait quelque résistance. 

Il n'y en a point qui soient plus sujets à l'inconti- 
nence (c) que ceux qui suivent les impressions de la 
vaine gloire, {d) N'ayez que de l'exécration pour votre 
ennemi , lorsqu'après avoir commis quelque offense 
contre Dieu , il veut vous détourner de le fléchir par 
vos prières et votre pénitence, (e) Qui est celui qui a 
vaincu son corps ? c'est celui qui a comme brisé et hu- 
milié son cœur ? El qui est celui qui a ainsi humilié 
son cœur ? c'est celui qui a renoncé à sa propre vo- 
lonté. 

(«) N. Si, — (t) N. 6a. - (c) N. 67. - {d) N. 71.— (c) N. 72. 
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XV1% XVlls XVIUs X1X% XX« DEGRÉ. 
Ces degrés roulent sur la pauvreté volontaire , [a) 
l'insensibilité du cœur, le sommeil et la prière, les 
veilles et la crainte efféminée. Il dit au sujet de la 
pauvreté , que l'avarice est un culte profane des idoles 
et la fdle de l'infidélité. (6) Que celui qui a vaincu cette 
passion a coupé la racine des troubles de l'esprit; mais 
que celui qui en est esclave n'offrira jamais à Dieu 
des prières qui soient pures, (c) 11 dit encore que la 
pamTClé volontaire est un voyage , où pour aller plus 
légèrement au ciel, on se décharge de tout ce qui 
peut nous en empêcher, et qu'elle bannit toute tris- 
tesse. {(£) Le viai pauvre est maître de tout le monde. 
Quand on a une fois goûté les biens d'en haut , on n'a 
que du dégoût pour ceux d'ici-bas. (c) Nous ne devons 
pas paroîlre plus défians de la divine providence que 
les oiseaux , (f) qui ne s'inquiètent point pour le pré- 
sent et n'amassent point pour l'avenir. 

Celui-là est grand devant Dieu , (g) qui pour se ren- 
dre riche en vertu, renonce à son bien; et celui-là 
est saint devant Dieu , qui pour se rendre vrai pauvre 
d'esprit , renonce à sa propre volonté. 

2." Dans le dix-septième degré il parle de l'insensi- 
biUté du cœur; [h) c'est-à-dire , d'une espèce de lan- 
gueur intérieure par laquelle un religieux connoissant. 
-fort bien ses devoirs, bien loin de les remplir, n'a pour 
eux que de l'ennui et de l'indifférence ; et c^oiqu'il Sf 
condamne quelquefois , il continue pourtant à les 

{a) Grad. i6. n. a.— (é) W. (<•) N. i\.—{d) N. x2.— (c) N. i6. 
— (/") K. i8. — (3) N. 19. — iji) Giad. 17. 
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violer ( a ) Il l'appelle une paralysie de Tàme, qui lui 6tc 
tout goût pour la piété; une négligence, qui par le 
cours du temps est devenue comme naturelle; c'est 
un engourdissement de l'esprit , une entrave que nous 
nous sommes mise aux pieds , un fdet qui nous tient 
liés. 

L'insensible est ué philosophe inconsidéré , [b) 
qui en instruisant les autres, juge contre lui-même. 
Jl parle aux autres des plaies de leur âme , et enveni- 
me les siennes. II demande à Dieu d'être délivré de 
la servitude , et aussitôt après il s'y rengage par ses ac- 
tions, (c) L'insensibilité crie : je fais mal , et il conti- 
nue à malfaîre. 11 fait de grands discours de la mort 
et de l'éternité, et vit comme s'il ne devoit jamais 
mourir. 11 prêche rabstinence, et travaîHe pour la 
bonne chère. 11 loue les veilles, la prière, l'obéissance, 
le détachement , et il ne pratique aucune de ces ver- 
tus, {d) 11 se réveille quelquefois de son assoupisse- 
ment intérieur, et pousse quelques soupirs ; mais se- 
couant aussitôt la tête , il tombe dans son assoupisse- 
ment, (e) Ceux qui sont dans ce funeste état , rient de , 
ce qui doit exciter leurs larmes. Ils sont durs et pleins 
de ténèbres dans la prière. Ils n^ont aucun sentiment 
de piété pour la sainte Ëacbaristie , et reçoivent ce 
don du cièl comme si c'étoit un pain ordinaire. Ils se 
moquent de ceux qui sont touchés de componction. 
Enfm , cf lté insensibilité est la mère du ris , la nour- 
riture du sommeil , l'envie de la bonne chère. Nulle 
remontrance ne la tôuche ; elle ne montre qu'une 
ift) a.— {b) N. 3, - (o^ 4. - (rf) S, 5. — \e) N. 0. 
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fausse piété ; elle fait mourir toutes les vertus qu'on 
acquiert par la ferveur de Tesprit et les austérités du 
corps. 

3.° Dans le dix-huitième degré saint Jean parle du 
sommeil et de la prière, (a) Il dit au sujet du som- 
meil , qu'il faut qu'un religieux s'accoutume dès le 
commencement à le combattre ; et parlant ensuite de 
la prière , il remarque les dilTérens artifices dont les 
démons se servent , ou pour nous empêcher de la 
faire , ou pour nous y rendre tièdes et dissipés. 

Si nous y prenons garde , dit-il , (6) nous trouve- 
rons que lorsqu'au son de la cloche, qui est comme 
une trompette spirituelle ^ les frères se lèvent et s'as- 
semblent pour l'office de la nuit , les ennemis invisi- 
bles s'assemblent aussi invisiblement. Les uns tâchent, 
lorsque nous sommes éveillés , de nous porter par une 
douce violence à dormir encore , nous persuadant que 
nous pouvons rester au lit jusqu'à ce que les prières et 
les hynmes qui précèdent le chant des psaumes soient 
achevées , et que quand nous n'irons qu'alors h l'égli- 
se, nous y serons encore assez tôt. D'autres nous pres- 
sent contre notre coutume , de sortir de l'église pour 
quelque raison particulière. D'autres nous poussent h 
y parler , d'autres à nous appuyer contre la muraille ; 
quelquefois aussi à bâiller, ou à rire , afin d'irriter le 
bon Dieu par notre immodestie. D'autres nous font 
prononcer les versets trop vite par indévolion , ou 
trop lentememt par une molle lâcheté. Enfin, il y en a 
qui nous obsèdent de telle sorte , qu'ils nous tiennent 

{aj Grad. ivS. — {0) N. 2u 
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la Louche Termée, et nous donnent Lcaucoup de peine 
à l'ouvrir. 

Mais celui qui considère dans un vif sentiment de 
son cœur, (a) qu'il est en la présence de Dieu durant 
la prière , demeure comme une colonne immobile , 
sans que les démons le trompent par aucune de ces il- 
lusions. (/>) 11 est contre le respect qu'on doith Dieu, de 
s'appliquer durant la prière à des choses inutiles ou 
déplacées ; mais il faut qu'il y ait un temps réglé tant 
pour la prière que pour le travail ; car c'est ce que 
l'ange ordonna expressément du temps du grand saint 
Antoine. 

4.° Comme les veilles étoient un des principaux exer- 
cices des saints solitaires, (c) saint Jean Climaque nous 
apprend au dix-neuvième degré de son Echelle sainte, 
à quoi ils s'occupoienl dans ce temps du silence de la 
nuil. [d) Les un», dit-il, adressent à Dieu leurs vœux 
vX leurs supplications , ayant les mains étendues vers 
le ciel ; les autres se tiennent debout devant sa Ma- 
jesté, chantant des psaumes et des cantiques; d'au- 
tres s'appliquent h lire les divines Ecritures; d'autres 
tâchent de vaincre le sommeil par le travail des 
mains , ou s'appliquent à méditer sur la mort. Dieu 
reçoit les hommages de toutes ces personnes , et eii 
. juge selon le zèle et les forces de ceux qui les lui pré- 
sentent. 

Il exhorte beaucoup à ce saint exercice , et con- 
damne ceux qui s'abandonnent 5 un excès de som- 
meil; (e) car, dit-il, l'œil du corps qui veille purifie 

(a) K. 4. - 3V. 8. - {c) Grad. 19. — {d) W. a. — («) N. 5. 
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celui de l'âme, et le long sommeil obscurcit la lumici e 
de l'esprit. Aussi le solitaire qui aime son Dieu , en- 
tendant sonner l'oflice, dit avec joie : (a) Courage I 
courage I au lieu que le jâche dit avec regret: Hélas ! 
hélas ! 

Des veilles du corps saint Jean passe à la vigilance 
intérieure, (b) et la recommande beaucoup. Comme 
le marchand , dit-il , compte à la fin de la journée le 
gain qu'il a fait, ainsi le solitaire verlueux examine 
après le chant des psaumes le fruit qu'il en a retiré. 
(c) Veillez donc attentivement sur vous-même, et vous 
verrez que les démons ne pouvant souffrir que vous les 
ayez combattus durant la prière , s'efforcent de vous ^ 
combattre à leur tour , soit pour avoir vos dernières 
pensées quand vous vous couchez , soit pour avoir les 
premières quand vous vous éveillez. 

5." Ce que saint Jean Climaque dit au vingtième 
degré, (d) de la crainte efféminée, est pour fortifier 
la pusillanimité de quelques anachorètes que les dé- , | 

mons tachoient de troubler par de vaines frayeurs. 
Il leur dit que leur crainte vient de ce qu'ils n'ont pas 
assez de confiance en Dieu , et qu'ils s'appuient trop 
sur eux-mêmes; (e) car, dit-il, celui qui est vérita- 
ble serviteur de Dieu , le craint lui seul comme son 
souverain maître; au lieu que celui qui ne le craint ' 
pas encore, craint souvent son ombre même. 

XXI% XXIl- DEGRÉ. 
, Saint Jean Climaque parle dans ces degrés , i con- 
tre la vaine gloire, 2." contre l'orgueil. Comme nous 

(à) 4- — W N. 18.— (c) N. 19. — (d] Grad. 20. — [e) N. 1 1. 
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avons parlé ailleurs de ces deux vices , nous ne nous 
étendrons pas beaucoup ici sur ce qu'il en dit. 

1. * Il remarque que la vaine gloire est une passion 
trompeuse , qui nous représente tout autres que nous 
ne sommes , (a) en montrant des vertus que nous n'a- 
vons pas , et en cachant des défauts que nous avons; 
(b) qu'elle est la perte du fruit de nos peines , une 
ennemie domestique qui nous ravit nos vertus, Ta- 
vant-coureur de l'orgueil , un naufrage dans le port. 
(e) Comme le soleil répand sa lumière sur toutes le» 
créatures , la vaine gloire répand son venin sur toutes 
nos bonnes œuvres, {d) Le solitaire qui en est possé- 
dé est doublement misérable, en ce qu'il mate son 
corps par la pénitence sans en recevoir aucun fruit, 
(e) Dieu nous ferme souvent les yeux pour nous ca- 
cher nos vertus ; mais si nous les ouvrons pour les re- 

^ garder avec complaisance , elles s'évanouissent de no- 
tre âme. 

Celui qui se glorifie de ses qualités naturelles, {f) ne 
jouira jamais des biens qui sont au-dessus de la na- 
ture, (g) Lorsque des personnes commencent à vous 
louer, repassez aussitôt le nombre innombrable de 
vos péchés , et vous trouverez que vous ne méritez 
pas les louanges qu'on vous donne, {h) Comme un ver 
se change ensuite en papillon et prend des ailes , de 
même la vaine gloire enfante l'orgueil , qui est le com- 
ble de tous les vices. 

2. ° Le Saint fait ainsi le portrait de l'orgueil, (tj 11 

•a) Grad. ai . — (ft) N. a.— "(c) N. 5. — {U) N. 8. — {e) N. lO. 
- (/"yA. 3i.~-Ct,) N. 42. -(A; 5. 45. — (t*J Gwd.aa. 
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est , dit-il , un renoncement à Dieu , une invention du 
démon , un mépris des hommes , Fauteur des juge- 
mens téméraires , le funeste elTet des louanges qu'on 
nous donne , la marque de la stérilité deTâmc , la pri- 
vation du secours de Dieu , l'avant-coureur de l'en- 
durcissement du cœur , la cause des plus grandes chu- 
tes , la matière de l'épilepsie spirituelle , la source de 
la colère , la porte de Thypocrisie , le plus fort appui 
du démon , le fidèle gardien de nos offenses , le cruel 
auteur de toutes les inhumanités , l'oubli de toul& 
compassion. 

Le commencement de l'orgueil est le comble de la 
vaine gloire, {a) Son progrès est le mépris du pro- 
chain , l'ostentation de ses travaux , l'amour des louan- 
ges et la haine des reproches. Sa fin est un renonce- 
ment au divin secours de la grâce , une présomp- 
tueuse confiance en ses propres forces , une possession 
spirituelle du démon, (b) Quand une âme tombe dans 
le péché , c'est une marque qu'elle s'étoit élevée au- 
paravant par l'orgueil, (c) l e solitaire superbe contre- 
dit avec violence et avec aigreur ; mais l'humble n'ose 
pas même regarder en fiice celui qui le reprend, {d) 
L'homme hautain désire de commander, et quoique 
lo commandement soit sa perte , il veut bien se per- 
dre sans ressource pourvu qu'il commande. 

Un vieillard très-vertueux et très-éclairé (c) reprit 
un jour avec beaucoup de charité un jeune religieux 
qui s'emportoit dans l'orgueil. Cet aveugle spirituel 
lui répondit : Pardonnez-moi , mon père , je ne suit 

(a) N. 5. - (6) N. S. _ (c) N. 7. — (rf) 3V. 9.— [c) X. 
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pas un orgueilleux; à quoi ce Ircs-sagc vieillard re- 
partit aussitôt : Et comment pouvez-vous , mon fils , 
nous dire plus clairement que vous Têtes, qu*en di- 
sant que vous ne Têtes pas? 

Les personnes sujettes à Torgueil ont besoin d'être 
soumises à un directeur , (a) de choisir la vie la plus 
grossière ou la plus méprisable selon les hommes , et 
de s'appliquer h lire les actions surnaturelles des plus 
éminens d'entre les saints Pères , pour en être mieux 
confondues. 

XXIII- DEGRÉ. 

Dans ce vingt>troisième degré » {b) saint Jean parle 
des pensées de blasphème que les démons excitent dans 
Tâme; et ce qu'il y dit est très-propre à consoler les 
personnes de piété qui sont quelquefois tourmentées 
de ces pensées horribles , et qui en sont troublées 
jusqu'à désespérer presque de leur salut. Plusieurs 
solitaires en ont été attaqués , comme il paroît par ce 
qu'il en dit , et par ce que nous avons vu en parlant 
, de la doctrine spirituelle de saint Nil ; et ce que notre 
Saint dit lànlessus est si solide et si consolant, que 
nous voudrions mettre ici en entier tout ce degré si 
nous n'étions forcés d'abréger. 

Le démon qui tente de blasphème , (c) dit-il , est le 
plus cruel ennemi de tous ceux que nous avons à com- 
battre ; et ce qu'il a de plus redoutable , c'est que nous 
avons une grande peine à décduvrir ses suggestions au 
médecin spirituel de notre âme , d'où plusieurs sont 
4tombéÂ dans le désespoir, (d) Lors même qu'on célè- 

(fl) N. i6. - (fc) Grad. 2:>. — (c) N. i. — (dj ÎV. a. 
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bre la sainte messe , et dans celte heure terrible en la* 
quelle le plus grand de nos mystères s'accomplit sur 
nos autels , ce monstre exéclrablc nous vient inspirer 
des pensées de blasphème contre Jésus-Christ , et c'est 
précisément ce qui doit nous faire comprendre que 
ces pensées ne viennent que de sa malice; car si elles 
étoient de nous, comment pourrions-nous adorer , 
ainsi que nous faisons , ce don que nous recevons du 
ciel? Comment pourrions-nous en même temps le mau- 
dire et le bénir? 

Ce trompeur des âmes en a souvent porté plusieurs 
jusqu'à l'extravagance ; (a) car il n'y a point de penséet^ 
que nous ayons tant de peine à découvrir que celles-là, 
ce qui est cause que plusieurs les laissent croupir dans 
leur âme jusqu'à la fm de leur vie; cependant il n'y a 
rien qui fortifie tant contre nous le démon et ces pen- 
sées , que de les tenir ainsi cachées. 

Qu'on ne s'imagine pas d'être coupable pour avoir 
de ces sortes de pensées; (6) le Seigneu§voit à nu les 
plus secrets replis de notre cœur , et il sait que ces pa- 
roles et ces pensées ne sont point de nous , quoiqu'elles 
soient dans nous , mais des démons , nos ennemis. 

Lorsque nous prions , {c) ces pensées impics s'élè- 
vent dans nous contre nous-mêmes; mais elles se re- 
tirent , lorsqu'au lieu de nous y arrêter , nous ache- 
vons notre prière; car elles ne combattent d'ordinaire 
que ceux qui s'amusent à les combattre. 

Non-seulement le démon qui nous tente ainsi nous 
inspire ces pensées , (d) mais il profère aussi dan^ 
{a) K. 3. — (*) N. 4. — (c) N. 6. — {d) N. 7. 
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nous d'une manière inlellecluelle de mauvaises paro- 
les , afin que nous abandonnions la prière , ou que 
nous tombions dans le désespoir, (a) Il en a retiré ainsi 
plusieurs de l'oraison , ou de la participation des saints 
mystères; il en a fait sécher d'autres de tristesse, et 
en a fait succomber plusieurs par des jeûnes exces- 
sifs, ne leur donnant aucun relâche; [b) il leur a per- 
suadé qu'ils ne pouvoient plus avoir aucune espé- 
rance de leur salut , et qu'ils étoient pires que les in- 
fidèles. 

Celui qui se sent troublé par ces pensées , [c) doit 
tenir pour certain que ce n'est pas de son cœur qu'elles 
])rocèdent , mais du démon seul : c'est pourquoi il doit 
les mépriser à l'imitation de notre divin Maître , et lui 
dire sans s'arrêter à ses paroles : {d) Retire-toi , satan , 
j'adorerai mon Seigneur et mon Dieu , et je ne ser- 
virai que lui seul. 

Celui qui méprise cet ennemi , (e) se délivre de sa 
tyrannie; mais celui qui prétend le combattre avec 
d'autres armes que le mépris , se trouve encore as- 
sujetti à son pouvoir, (f) Un solitaire fort vertueux 
étant tourmenté depuis vingt ans par ce démon , avoit 
maté sa chair et desséché son corps par des jeCtnes et 
des veilles ; mais voyant qu'il ne reccvoit aucun soula- 
gement, il écrivit sur le papier sa tentation et son 
trouble , et s'en alla trouver un saint homme auquel 
il le donna , s'étant prosterné le visage contre terre , 
et n'osant même le regarder. Le vieillard , après avoir 

(a) N. 8. — (6) K. p. — (c) N. lo. — Matt. 4. — («J N. i5. t- 



DOCTRINE SPIRIT. DE S. JEAN CIJM.VQUE. 79 

lu le papier, sourit , et relevant ce religieux , lui dit : 
Mon fils , mettez votre main sur mon cou ; ce qu'ayant 
l'ait , ce grand homme ajouta : Mon frère , je prends 
votre péché sur moi , tant pour le passé que pour Ta- 
venîr , pourvu seulement que vous ne vous en met- 
tiez plus en peine ; ce qui fortifia ce frère de telle 
sorte, qu'il n'étoit pas encore sorti de la cellule de ce 
vieillard , que toute la tentation s'étoit évanouie. 

XXIV« DEGRÉ. 

Saint Jean Climaque traite , au vingt - quatrième 
degré, {a) de la douceur opposée h la colère, et de 
la simplicité opposée h la malice. i.° Il dit de la dou- 
ceur, [b) qu'elle consiste à soufrrfr avec une insensibi- 
lité sainte , les troubles que nous cause le prochain , 
et à prier pour lui. (c) 11 dit qu'elle rompt les agita- 
tions de la colère , comme le rocher au milieu de Teau 
rompt les flots qui le heurtent ; {d) qu'elle est l'appui 
de la patience , la mère de la charité , l'aide de robéis-» 
s»ance , et le lien de la société fraternelle. 

'Le cœur des doux est le trône de Dieu , {ej celui 
des turbulens et des colères est le tribunal où préside 
le démon. L'âme douce et paisible est le siège de la 
simplicité ; (/") l'esprit colère et violent est une source 
féconde en malice. 

Un homme colère et un fourbe s'étant un jôur ren- 
contrés , (g) on ne pouvoit rien trouver de solide ni 
de sincère dans leurs discours ; car qui eût vu à décou- 
vert le cœur du premier , n'y eût trouvé que de la folie, 

(a) Grad. 24- — ïî. 3. — (c) K. 4- — (<^)N. 5 et C. — (f) N. 7. 

- (/•) •> - (i') N. i:,. 
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et qui eut pénétré daus le fond de l'âme du second , 
n'y eut vu que de la malice. 

La simplicité rend incapable de toute duplicité, {a} 
Elle est immobile aux mouvcmensde la corruption de 
l'esprit et de la dépravation du cœur ; elle est pleine 
d'une joie sainte et exempte de tout artifice ; {b) elle 
est une intention droite , qui ne recherche point de sub- 
tilités et de détours pour s'écarter de la vérité ; elle est 
aussi sincère daus ses actions , que simple et sans fard 
dans ses paroles. 

La malice au contraire est un renversement du cœur ; 
(c) c'est un abîme de tromperie , une habitude de men- 
songe , un orgueil passé en nature , un ennemi mortel 
de l'humilité. 

Si nous désirons d'attirer Jésus -Christ dans nos 
cœurs, (d) approchons-nous de lui avec simplicité, 
sans artifice, sans déguisement , sans malice et sans 
curiosité ; car il veut que les âmes qui s'approchent 
de lui soient simples, parce qu'elles seront aussi hum- 
bles , puisque la simplicité est inséparable de l'hu- 
milité. 

Comme la science, ainsi que dit TApôtre , (e) en- 
11c de vanité la plupart des hommes, on peut dire que 
la simplicité les rend plus humbles, [f) Combattez et 
travaillez pour vous détromper de votre fausse sagesse, 
par ce moyen vous trouverez le salut de votre âme 
dans la simplicité de votre cœur. 

(a) N. 14. (*) N. 17. — (0) N. 30. — (fl^) N. aC. — . (c) N. 3o. 

XXY« 
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XKV« DEGRÉ. 

SaintJcanCiiniaque traite fort au long, dans ce vingt- 
cinquième degré , (a) de l'humilité , qu'il appelle Tex- 
terminatrice des passions. 11 en parle comme d'une 
vertu si sublime, qu'il avoue qu'après avoir conféré 
avec plusieurs solitaires pour la Lien définir , tout ce 
qu'on en peut dire de mieux , {0) c'est qu'elle est une 
grâce de l'âme qui n'est connue que de ceux qui en oût 
une véritable expérience; (c) qu'elle est un don du s 
ciel , un trésor ineffable , et l'un des noms de Dieu 
même ; puisque Jésus-Christ , qui est Dieu , a dit ; (d) 
Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur, 

La pénitence nous élève vers le ciel , (e) les larmes 
frappent à la porte y et c'est la sainte humilité qui nous 
l'ouvre : et comme le soleil illumine toutes les créatu- 
res visibles , ainsi l'humilité affermit tout ce que la rai- 
son et la piété nous font faire. 

Celui qui est parfaitement humble au fond de son 
âme, [f) ne court point fortune de perdre l'humilité 
par des discours vains et présomptueux, [g) Les dé- 
mons apparurent un jour à un frère des plus éclairés , 
et lui donnèrent de grandes louanges ; et il leur dit avec 
une extrême sagesse : Si vous cessez de me louer, votre 
silence me fera concevoir une opinion avantageuse de 
moi-même ; mais si vous continuez de me louer , cela 
ne servira qu'à me faire connoîlre la dépravation de 
mon âme. , , 

Les démons ayant voulu aussi suggérer des pensées 

(fl) Grad. a5. — (*) N. 3.— (r) N. 4- — {d) ^ïaUh. 1 1 . — («) N. 17. 
-(/O N. 22.- {0) N. 14. 

V. F 
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de vanité h uh autre solitaire , (a) il se leva et écrivit 
sur la muraille de èn cellule les noms des plus émi- 
nentcs vertus : la charité parfaite , l'humilité angéli- 
que , l'oraison pure , la chasteté incorruptible et au- 
tres semblables , et dit en lui-même: Quand je pos- 
séderai toutes ces vertus , je connoîlrai alors combien 
je suis encore éloigné de Dieu. 

Celui qui possède l'humilité , (6) n'a ni l'apparence 
de haine, ni le moindre signe de contradiction, ni la 
moindre trace de désobéissance, si ce n'est qu'il s'a- 
gisse de la foi. Les vallées qui produisent avec abon- 
dance des grains et des fruits, (c) nous figurent les âmes 
humbles , qui étant au milieu des montagnes de la va- 
nité et de l'orgueil , demem^enl fermes dans les senti- 
mens de leur bassesse. 

L'humilité est un voile divin , {d) qui couvre nos 
bonnes actions et les dérobe à nos yeux, (c) Elle est un 
abîme où nous nous perdons dans la vue de notre 
jiéaul , et cet abîme est impénétrable tous les lar- 
rons spirituels de nos âmes. 

" La connoissancc de soi-même est comme la pre- 
mière semence de l'humilité , (/) sans laquelle cette 
vertu nefleuriroit jamais dans notre âme. (^) Celui qui 
se connoît ainsi , connoît combien il doit craindre 
Dieu , et arrivera par cette crainte ix la porte de l'a- 
mour. [Il) Si nous voulons nous bien connoître, ne ces- 
sons de nous bien examiner, et si par un véritable sen- 
timent de notre cœur nous nous mettons au-dessous 

(«) N. 26. — (*) N. II. — (r) N. 16. — (d) K. 28. — («) W. 39- 
- if) N. 33. ^ (s) N. 53. — (h) N. 35. 
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des autres, soyons persuadés que la miséricorde de Dieu 
est proche de nous. 

Tous ceux qui entrent dans la carrière de la vie re- 
ligieuse (a) par une autre porte que par celle de Thu- 
milité , sont comme des voleurs de leur salut. 

Il y a différentes manières de pratiquer l'humilité 
(6) selon les différens motifs qu'on se propose. Les uns 
se servent pour cela du souvenir de leurs péchés; les 
autres pensant à ce que Jésus -Christ a souffert pour 
eux , se considèrent comme lui étant infiniment rede- 
vables ; d'autres s'humilient dans la vue de leurs im- 
perfections continuelles , ou des tentations qu'ils souf- 
frent ; d'autres enfin s'humilient d'autant plus, que re- 
cevant plus de faveurs de Dieu, ils s'en jugent tout-à- 
fait indignes, et les regardent comme de nouvelles dettes 
dont ils ne sauroient jamais s'acquitter. 

La charité et l'humilité sont deux fidèles et saintes 
compagnes, (c) L'une nous élève vers le ciel , l'autre 
nous empêche de tomLer quand nous sommes élevés. 
Une âme sera d'autant plus fertile en vertus et en fruits 
célestes, {d) qu'elle se rabaissera davantage dans la vue 
de son néant, (e) Celui qui se connoît bien lui-même , 
n'entreprend jamais, par une téméraire présomption, 
des choses qui sont au-dessus de lui; mais il se tient 
toujours ferme dans le bienheureux sentier de l'humi- 
lité, et y marche avec assurance. 

On se sauve sans avoir aucunes révélations, (f) ni 
le don de prophétie ou de miracles ; mais personne 

(a) N. 34. — (6) N. 59.— (0) N. 4o. {d) N. 5i.— («} N. 53. ~ 
55. 
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n'entrera dans le ciel sans rhumilil<^. {a) Dieu , par 
une conduite admirable de sa miséricorde, permet 
poijr nous humilier, que les autres connoissent mieux 
que nous nos plaies , afin que nous n'en attribuions 
pas la guérison h notre propre sagesse , mais à l'assis- 
tance de notre prochain et au divin secours de la grâce. 

Celui qui a l'esprit humble , hait sa propre volonté , 
(6) et se laisse conduire par sou père spirituel ; et 
' quand il seroit conduit par l'esprit de Dieu, il n'en 
croiroit pas pour cela davantage h son propre esprit ; 
car ce n'est pas une peine moins pesante à Fhumble 
de se fier à son propre jugement , qu'au superbe de se 
soumettre à celui d'un autre. 

Si l'orgueil a été capable do changer en démons 
quelques-uns d'entre les anges , (c) qui doute que 
l'humilité ne puisse changer en des auges ceux d'en- 
tre les hommes qui vivent comme des démons ? Voilà 
pourquoi ceux qui sont tombés ne doivent jamais per-' 
dre la confiance en Dieu. 

Si vous prenez les armes pour combattre contre quel- 
que vice , [d) appelez toujours l'humilité à votre se- 
cours. Elle marche sur la tête des aspics et des basi- 
lics, des lions et des dragons; elle l'oule aux pieds 
tous les vices et tous les monstres de l'enfer, (e) L'hu- 
milité enfin est une sainte et divine pompe, qui a le 
pouvoir de tirer l'âme de l'abime de ses péchés, et de 
l'attirer jusque dans le ciel. 

(a) N. 56. — (i>) N. 67. — (0) N. 66. (d) N. 70. - (e) 3V. 71 . 
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XXVlS XXVIls XXV1I1% XXIXs XXX* DEGRÉ. 

Après que saint Jean Climaque a parlé fort au long 
de l'humilité, il s'étend encore plus sur la vertu de dis- 
crétion dans le vingt-sixième degré , et traite dans le 
ving-septièmc , du repos de la vie solitaire ; mais nous 
ne nous y arrêterons pas , afin d'abréger , parce que le 
Saint en parlant de la discrétion , y rappelle beaucoup 
de maximes dont il parle dans les degrés précédens et 
que nous avons marquées , et qu'en traitant du repos 
de la vie solitaire, ce qu'il y dit convient plus parti- 
culièrement aux anachorètes , dont le nombre est très- 
petit à présent. 

Ce qu'il dit au vingt-huilième degré, delà prière, 
{a) peut être d'une grande Utilité pour tout le monde. 
(6) Lorsque vous allez , dit-il , vous mettre en la pré- 
sence de Dieu et l'entretenir par la prière , ne le faites 
point sans vous être préparé auparavant, (c) Ayez soin 
aussi de purifier votre âme de tout ressentiment des 
injures ; autrement vous ne retireriez aucun fruit de 
vos oraisons, (d) Que vos prières soient toutes sim- 
ples et sans affectation, puisque le publicain el l'en- 
fant prodigue fléchirent la justice et la miséricorde de 
Dieu par une seule parole. 

Commençons notre prière par des actions de grâces 
bien sincères; (e) continuons -la par l'humble con- 
fession de nos fautes , accompagnée d'un vif regret ; 
après cela exposons à Dieu , comme au Roi de l'u- 
nivers , nos supplications et nos demandes. Celte ma- 

(a) Grad. a8 — (é) K. 7. — (0) N. 8. — (rfj N. c. — (f) lî. 1 1. 
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nière de prier est excellente , selon qu'un ange de Dieu 
le révéla autrefois à un solitaire. 

Ne recherchez pas dans vos prières des paroles fort 
élégantes , {a) et n'y faites pas de longs discours en 
parlant à Dieu. Qùand vous vous sentirez tout atten- . 
dri par quelque parole touchante que vous y récitez , 
arrêtez-vous-y; mais quand vous seriez monté jusqu'au ^ 
comble des vertus , ne laissez pas de demander h Dieu 
le pardon de vos péchés. 

Travaillez dans vos prières h élever vos pensées jus- 
qu'au ciel , [b) ou renfermez -les dans la méditation de 
quelques paroles saintes de vos prières. Que si votre 
esprit se laisse tomber dans la distraction par la foî- 
Llesse de votre enfance spirituelle , ayez soin de le re- 
lever aussitôt. 

Le premier degré de l'oraison (c) consiste à rejeter 
par la seule vue de l'esprit , les distractions au mo- 
ment qu'elles se présentent. Le second degré consiste 
à retenir l'esprit dans la méditation des prières que 
nous récitons. Le troisième degré est un transport de . 
l'âme en Dieu. 

Quiuid nous assistons debout avec plusieurs à l'of- 
fice de l'église, {d) contentons-nous d'humilier inté- 
rieurement notre âme devant Dieu ; mais quand nous 
prions sans aucun témoin de nos actions , ajoutons à 
l'humiliation du cœur celle du corps, en nous pros- 
ternant devant Dieu; car en ceux qui sont impar- 
faits , l'intérieur se conforme souvent h l'extérieur. 

Lorsque vous avez persisté long-temps à demander 
i5, i4, i5, i;. — ai. — (c)W. 5a~Crf)rî. a;.. 
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à Dieu quelque grâce sans l'avoir encore oLlenue , 
(a) ne dites pas que vous n'avez retiré aucun fruit de 
votre prière , puisque l'assiduité môme de votre prière 
est un très-grand fruit. 

Comme la guerre fait connoître l'amour que les sol- 
dats ont pour leur prince, (b) aussi le temps de la 
prière fait voir celui qu'un solitaire a pour Dieu. Si 
ayant commencé quelque ouvrage , il le continue en- 
core lorsque l'heure l'appelle à l'oraison , il est tromjMS 
par le démon. • 

Celui qui possède Dieu , (c) ne se propose point en 
lui-même quelque point particulier de méditation pour 
s'entretenir avec lui dans l'oraison; car c'est alors que 
l'Esprit saint prie pour lui et dans lui par des gémis- 
semens ineilables. (d) 

Il arrive souvent qu'une personne qui a reçu de Dieu 
le don d'une oraison garfaite , (e) et qui en a goûté les 
douceurs , ternit la pureté de son âme par une parole 
inconsidérée , et qu'ensuite elle ne trouve plus dans 
ses prières ce qu'elle y cherche, et ce qu'elle avoit ac- 
coutumé d'y trouver auparavant. 

Comme un roi auroit une extrême aversion pour 
un de ses sujets , (f) qui étant en sa présence , au lieu 
de lui parler avec respect , détourneroit son visage 
pour s'entretenir avec ses ennemis, ainsi Dieu a une ex- 
trême aversion pour celui qui au temps de la prière se 

(a) N. 35. — (6) N. 57 , 39. — (f) N. 45. 

(d) Cette maxime n'est pas poar tout le monde. II est bonordiaaio 
rcment, quand on va à l'oraison, de se proposer un sujet» de peur 
de s'y trouver sans savoir sur quoi mcditer* 

(c) 54 — if) 58. 
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(détourne Tôtontairetaent derâtteatioD qu'il doit avoir, 
pour èWreteiiir en soi-iiîêàdeiAeé. pèlisée» maitvaiset 

,et indiscr'Mes. ^' • • . * - . 

'. N'employez pas le temps destiné pour la prière h des 
soins quoique ii<^lDMfl^ki|c» ,^{a) et à'de» afiaireé quoiquio * 
spiriCueHÀ; tfbtré^é^^^ uii artifice du démon, 

pour voi^s dérober le plus précieux trésor de la vie re- 
iigieusé.< • '. • 

/ At^i ton joui^ift tluè fei^o (bj et 

il se rendra lui - même votre maître pour vous ensei- 
. gner à le prier. ' ' ' • ' 

/ Notre. SainI parié d^ns le d^fé iîngt*iie«tihne, 
(i^^ delàtranquîUSté'derfime» oUde cette bièillieul^iise 
paix de l'esprit affranchi du trouble des passions. C'est 
J'éUI des âjpes qui ayant travaillé long-temps h secom' 
battre el à s^exércer dans le» Veirtuà qùBvdpmptent la 
• pâture , se 'sont enfin* Rendues parfaites , et goûtent 
,iinè paix intérieure , qui est un fruit particulier du 
Saint-Esprit. Mais il ne faut pas conibndre .cet état avec 
riliusibn dé ceux qui ont donàé dansPerreur dé rapa-« 
thie; car tant que nous sommes sur la terre , nous au- 
rons à nous tenir en garde contre les passions. Elles 
pe ineurëiit pas éa iious; mai» nous parvenons à les 
dompter et à lès tenir ea fègle , Avec le secotups âe la 
Çrace. 

' Cette bienheureuse paix dont parle notre saint doc- 
teur, ((/) fiiit toute la perfection jdesftimes en celte Vie* 
Mais , dit-il , comme elle ést toujours imparfaite , eUà 
jCTQlt toujours jusqu'à la jpoort» et elle sanctifie l'âme 

(è) 11.6a.** (4) K. 67 (e) Gnid. 99. - M V. 5. ^ * ' 
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de telle sorte, en la détachant de toutes les affections 
de la terre , qu'elle la rend toute céleste. 

On peut dire qu'une âme possède cette Iranquillih'i 
parfaite , (a) lorsque les vertus lui sont devenues aussi 
naturelles , que les vices le sont aux voluptueux. 

Celui à qui Dieu a fait la grâce de le mettre en cet 
état si sublime , (6) est dès ici-bas, quoique revêtu en- 
core d'une chair mortelle , le temple vivant de Dieu , 
qui le conduit et le gouverne dans toutes ses paroles , 
ses actions et ses pensées; qui par la lumière intérieure 
dont il éclaire son âme, lui fait comme entendre la voix 
de sa divine volonté , et lui fait dire avec David : {c) 
Seigneur, quand irai-je jouir de la vue de votre bien- 
/icttrc«5cg/m>6? car je ne puis plus supporter la violence 
de ce désir qui me presse et qui me consume. Je sou- 
pire après cette beauté immortelle que vous m'aviez 
donnée avant que le premier péché de désobéissance 
nous eût assujettis à la mort. Que dirai-je davantage ? 
{d) Celui qui possède ce bonheur inconcevable , (e) n& 
vit plus en lui-même , mais c'est Jésus-Ckrist qui vit 
en lui , selon la parole du saint Apôtre. 

Enfin , saint Jean Climaquc termine son ouvrage 
par les vertus théologales , la foi , l'espérance et la cha- 
rité , dont il ne parle qu'en peu de mots. Je regarde 
la foi, dit-il, (f) comme le rayon du soleil; l'espérance 
comme sa lumière , et la charité comme son cercle ou 
son globe, (g) La foi peut tout faire , jusqu'aux choses 
qui paroissent impossibles; l'espérance est toujours 

(«IN.9. — (*) N. 11. — (0) Psal. 4». — WK. 12. — (e) Cal. a. 
— {f) Grad. 5o. — a, 3. 
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accompagnée de la miséricorde de Dieu ; Tamour de 
Dieu ne s'arrête point dans sa course , et ne donne 
point de repos à celui qui , ayant été une fois percé de 
ses traits , est comme transporté d'une sainte et Lien.;» 
heureuse manie. 

L'espérance est un bien du ciel , qui nous enrichit 
de biens spirituels et cachés, (a) Elle est le soulage- 
ment des plus grands travaux , la porte de la charité , 
l'ennemie mortelle du désespoir, l'image présente des 
biens absens. (6) Elle nous soutient dans nos peines ; 
elle nous obtient la miséricorde du Seigneur; elle for- 
tifie l'amour, parce qu'elle nous fait attendre la ré- 
compense de notre amour. 

Celui qui entreprend de parler de l'amour de Dieu , 
(c) s'engage h parler de Dieu mémo. L'amour saint est 
une ressemblance de l'homme avec Dieu , autant que 
les créatures mortelles en sont capables. 

Une mère ne prend pas tant de plaisir à tenir entre 
ses bras son enfant qujelle nourrit de son lait , (d) que 
celui qu'on peut nommer l'enfant de l'amour divin , 
prend plaisir à cire toujours uni à Dieu , et comme 
entre les bras de ce père. 

Si la présence d'une personne qui nous est extrême- 
ment chère , {e) nous remplit d'une joie qui paroît 
même sur notre visage, quel changement ne fera point 
la présence du Seigneur dans une âme pure , lorsqu'il 
vient se montrer à elle d'une manière invisible ? 
L'amour divin est une source inépuisable d'illumi- 

(fl) N. aS, 29, 3o. — (6) N. 5i. — (c) N. 4, y. — (d) W. la. — 
(c; N. i6. 
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nations divines ; (a) il est un feu sacré qui , à mesure 
qu'il se répand dans notre cœur , le brûle et le con- 
sume davantage par la soif ardente qu'il lui cause. C'es^t 
ce qui compose toute la béatitude des anges. 

« Dites-nous , (6) ô la plus belle et la plus excellente 
» des vertus , où vous menez paître vos saints trou- 
» peaux , où vous reposez durant la chaleur du raidu 
n Eclairez-nous; désaltérez -nous; conduisez - nous ; 
» menez-nous parla main, puisque nous désirons de 
» monter jusqu'à vous. Vous m'avez blessé , et je ne 
» puis plus retenir le feu dont vous m'avez embrasé* 
» Il faut que je le fasse sortir en vous louant , et que 
1 je finisse cet ouvrage par vos louanges. Vous do- 
h minez sur les puissances de la mer ; vous adoucis- 
» sez et calmez entièrement quand il vous plaît, la plus 
» violente agitation de ses flots ; vous humiliez les su- 
» perbes dans leurs pensées orgueilleuses; vous avez 
B foudroyé vos ennemis par la force de votre bras , et 
> vous rendez invincibles ceux qui vous aiment. 

• Expliqucz-nous de quelle sorte Jacob vous vit ap- 
» puyée sur cette échelle mystérieuse ; (c) en quel état 
• on doit être pour y monter; quel est l'assemblage de 
» ces vertus par lesquelles , comme par autant d'échc- 
» Ions , on peut monter jusqu'à vous. 

» En parlant ainsi de la charité, il me semble que 
» cette reine des vertus m'apparut du haut du ciel » et 
» dit à l'oreille de mon âme : Vous ne pourrez, ô ama- 
» leur de l'amour divin , contempler tous les traits 
» de ma beauté, jusqu'à ce que vous soyez dépouill<3 

(a) N. 54.— (6) ÎT, 35. Caot. 1. — (0 N. 56. 
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» (le ce corps terrestre. Contentez-vous maîntcnanf 
» d'apprendre que cette échelle est Tordre et Ten- 
» chaînemcnt spirituel des vertus qui la composent ; 
» et que c'est moi qui suis appuyée sur le haut de celle 
» échelle, (a) Car la foi , C espérance et la charité 
Ti sont les trois vertus de cett^ vie; mais la charitù 
» est la plus grande d'entr elles» • 

Abrégé de la lettre de saint Jean Climaque 

au Pasteur. 

Si saint Jean Climaque mérite de grands éloges pour 
son Echelle sainte , il en mérite infiniment pour sa let- 
tre au Pasteur. C'est là qu'il développe toute sa sages- 
se , et qu'il montre une profonde connoissance et une 
expérience consommée des devoirs des pasteurs; de la 
conduite qu'ils doivent tenir dans leur gouvernement , 
et des moyens qu'ils doivent employer pour le salut 
des âmes qui leur sont confiées. ' ' 

Il n'est point de supérieur de maison religieuse, 
point de directeur des consciences, qui ne dut lire 
quelquefois cet excellent ouvrage. Il y trouveroit au- 
tant de lumière pour remplir son saint et redoutable 
,f ' ministère , que les prélats en peuvent puiser dans les li- 
vres de la Considération de saint Bernard pour s'ins- 
truire de leurs obligations. Enfin , cette excellente let- 
tre peut tenir lieu de plusieurs livres , puisqu'elle ren- 
ferme en abrégé tout ce qu'on peut trouver de plus sa- 
ge , de plus prudent et plus utile dans ceux qui ont 
été écrits sur le même suj^t. 

(a) i Cor. i3. , . 
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1 Sur la vocation du pasteur, (a) saint Jean Clima- 
que parle ainsi : Il y a des gens qui tenant pour rien 
le fardeau dont ils se chargent devant Dieu en se char- 
geant de la direction des âmes , s'ingèrent téméraire- 
ment à les conduire , et qui au lieu qu'ils étoicnt riches 
en vertus lorsqu'ils sont entrés dans celte charge , en 
sont sortis les mains vides , ayant distribué aux autres 
les richesses qu'ils possédoient , et s'en étant privés 
eux-mêmes. Il y en a aussi qui étant embrasés d'un 
zèle et d'un amour tout divin pour le salut des âmes , 
se chargent de leur conduite ; et il y en a d'autres qui 
quoiqu'ils aient reçu de Dieu les grâces et les lumières 
nécessaires pour conduire les autres, ont si peu de zèle 
pour le salut de leurs frères , qu'ils ne s'en chargent 
qu'à regret. Ceux-là sont heureux, et Dieu leur pro- 
met une récompense proportionnée h leur charité; 
mais je juge ces derniers malheureux, parce qu'ils 
manquent de charité. 

' 2.® Sur l'excellence du ministère des pasteurs , il dit ; 
(6) Le plus agréable de tous les parfums que nous 
puissions offrir à Dieu, est de lui consacrer des âmes par 
la pénitence. Tout l'univers n'est pas comparable à 
une seule âme , puisque l'univers qui est corruptible 
passera , et que les âmes étant immortelles , subsiste- 
ront éternellement. 

5." Sur la science du pasteur, il dit : (c) Le véri- 
table pasteur est celui qui peut par ses soins et ses priè- 
res , remettre dans le droit chemin les brebis égarées. 
{d) Il est un pilote spirituel qui a acquis une telle lu- 
(a) W. 46. - (*) N. 78. — (c) K. 2. — {d} N. 3. 
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iiiière par l'effusion du Sainl-Espril el sa propre expé- 
rience , qu'il peut retirer les âmes du milieu dus flots 
et des orages des tentations , des vices et des passions, 
(a) Un supérieur ne doit jamais s'excuser sur son 
ignorance dans les choses qu'il est obligé de savoir; 
car celui qui par ignorance a commis des fautes dignes 
de punition , sera chalié pour ne s'être pas instruit 
de ce qu'il devoit apprendre. 

4.° Sur la sainteté du pasteur, (6) il dit : Comme 
ceux qui ont gagné la bienveillance de leur prince , 
peuvent réconcilier avec lui ses officiers qui lui ont 
donné quelque sujet de mécontentement , de même 
les pasteurs qui par leurs mérites se sont rendus com- 
me les favoris de Dieu , peuvent par la force de leurs 
prières , réconcilier avec lui ceux qui ont eu le mal- 
heur de lui déplaire. C'est pourquoi il nous est avan- 
tageux d'avoir pour amis des pasteurs qui soient véri- 
tablement amis de Dieu. 

Le pasteur , ou le médecin spirituel , (c) est celui 
quia le corps chaste et l'àme pure. 11 doit se dépouiller 
de ses passions ; car comme il y auroit du péril de 
donner la conduite d'un troupeau à un lion, il ne se- 
roit pas moins dangereux de donnera un homme su- 
jet à ses passions , la conduite des personnes qui n'ont 
pas moins de passions que lui. 

Le pasteur doit instruire les autres par son exem- 
ple, ((i) à être aussi simples les uns envers les autres, 
que prudens et circonspects envers les démons, (e) 
Plus un pasteur verra que non-seulement ses disci- 

(p) N. 58.-(/>) N, i5,-(r) N. 4* 16, 59.-(</) N. 54,-(f) N. 20. 
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pics, mais encore des personnes étrangères témoi- 
gnent avoir une particulière confiance en sa conduite, 
plus il doit veiller avec soin sur ses actions et ses pa- 
roles , sachant que ces personnes le regardent comme 
la règle vivante qu'ils doivent suivre. 

5.^ Sur la douceur du pasteur , il dit : (a) Un renard 
Tait de grànds désordres lorsqu'il se jette parmi les pou- 
les; mais un pasteur colère en fait encore de plus 
grands, lorsqu'il s'emporte de colère contre ses reli- 
gieux ; car comme le renard effarouche et étrangle les 
poules , ce mauvais pasteur trouble et perd les âmes. 

Comme c'est un bonheur pour les malades , (6) que 
les médecins aient le cœur à l'épreuve des plus mau- 
vaises odeurs de leurs maladies, ce n'est pas un moin- 
dre bonheur pour des âmes religieuses, que leur pas- 
teur ait l'âme à l'épreuve de toutes les passions , et 
l'esprit Toujours calme et toujours tranquille. 

II ne suffit pas aussi qu'il prie pour eux, il faut en- 
core qu'il compatisse à leur foiblesse, selon le besoin 
qu'ils en ont tous en particulier, (c) Il doit prendre 
garde de n'être pas trop pointilleux ou trop sévère , 
reprenant jusqu'aux moindres fautes , autrement il 
n'imiteroit pas la bonté de Dieu , qui souffre en nous 
une infinité d'imperfections et de défauts. 

Ç.o Sur la charité du pasteur, (d) il dit : C'est l'a- 
mour et la charité qui Tait connoître le véritable pas- 
teur, puisque le prince des pasteurs, qui est Jésus- 
Christ , n'a été crucifié que par l'amour, (c) Le pas- 
teur qui entre saintement dans sa charge , est propre- 

(a) N. 4o. - (b) N. i3. — {c) N. 4i. — (^/) 21. — (c) N. 48. 
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Biit celui qui a résolu de douner son âme poui* l'âme 
de son prochain ; c'est-à-dire , de se charger de sa 
conscience dans tout ce qui le regarde, pour la puri- 
fier de tous ses péchés passés , pour la redresser dans 
les fautes présentes , pour le prémunir contre les fautes 
qu'il pourroit commettre à l'avenir. 

7. ® Sur le zèle et la vigilance du pasteur, il dit : le 
pasteur ne doit cesser de réveiller la ferveur de ses bre- 
bis par ses vives et saintes exhortations , principale- 
ment lorsqu'il voit qu'elles sont près de tomber dan* 
le relâchement; car le démon ne craint rien tant que 
la vertu céleste de ses exhortations, (a) 11 doit aussi 
dans ces occasions employer la rudesse des paroles , 
pour corriger les âmes qui s'arrêtent dans la voie de 
la vertu , comme les bergers frappent à coups de picr^ 
res les brebis qui demeurent après les autres et s'écar- 
tent du troupeau. 

11 doit , (6) lorsqu'il voit tomber dans l'attiédisse- 
ment ceux qui lui sont soumis, touruer les yeux ver» 
le ciel , et deniauder à Dieu pour eux une nouvelle 
vigueur, et veiller sur eux avec plus de soin et de 
charité que jamais. 

8. " Sur la prudence du pasteur , il dit : (c) Un pas- 
teur ne doit pas représenter indifféremment h tous 
ceux qui viennent se mettre sous sa conduite , que la 
voie du ciel est rude et étroite ,*ni au contraire que le 
joug de Jésus-Christ est doux et son fardeau léger; 
mais il doit agir avec grand discernement , et user de 
ces deux différentes conduites selon les différentes dis- 

(o> 10. — (f) ^. 1 1 . — (c) N. 2.-. 

positions 
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positions de ceux qui viennent à lui. Il faut qu'il re- 
mette la douceur du joug de Jésus-Christ devant les 
yeux de ceux que le poids dè leurs crimes peut entraî- 
ner dans le désespoir; et qu'il montre l'âpreté de la 
voie du ciel , à ceux qui ont une estime présomptueuse 
d'eux-mêmes. 

Un pasteur habile doit , {a) à l'exemple d'un sage 
capitaine , s'étudier à connoître parfaitement l'esprit 
et le cœur de ceux qui lui obéissent , et le rang qui 
est le plus propre à chacun d'eux. (6) Il doit remar- 
quer aussi qu'il y a deux sortes de personnes qui vien- 
nent dans la religion , dont les unes y entrent comme 
criminelles pour y entendre de sa bouche le jugement 
de Dieu même ; et les autres sont des ames innocentes , 
qui viennent se consacrer au culte et au service du 
Seigneur. L'entrée de ces personnes dans la religion 
étant différente , la vie qu'elles doivent mener ne doit 
pas moins être différente; (c) mais comme il se trouve 
souvent que celui qui est le plus malade et le plus ac- 
cablé sous le poids de ses péchés , a aussi le cœur plus 
humilié, il doit être traité plus doucement; comme au 
contraire il s'en trouve qui , ayant commis moins de 
fautes , témoignent moins d'humilité , ils ont besoin 
d'être traités plus sévèrement que les autres. 

Considérons et examinons avec soin quand nous 
devons juger les âmes avec toute Ja rigueur de la jus- 
tice , (rf) ou quand nous devons user de quelque con- 
descendance dans nos jugemens; car un pasteur ne 
doit pas être toujours également exact et sévère l'égard 

(a) 29. — {€) lï. 3f.. — U) N. 28. — {d) N. ;o, . 

V. G 
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de tout le monde, les foibles no pouvant pas suppor- 
ter la sévérité dont il doit user à l'égard des autres. 

Remarquez ceux dVntfe vos religieux qui sont les 
plus vertueux et les plus forts , {a) et humiliez-les en 
la présence des foibles , quoiqu'ils n'aient commis au- 
cune faute qui mérite cette humiliation; afin que par 
les remèdes que vous ferez semblant d'apporter aux 
fausses blessures des personnes qui sont saines , vous 
guérissiez les blessures véritables de celles qui sont 
malades. 

Lu pasteur doit supporter avec patience toutes les 
imperfections de ceux qu'il conduit; (6) mais il ne 
doit jamais souffrir qu'ils contreviennent à ses ordres 
par une formelle désobéissance. 

Il ne doit pas non plus s'humilier au-dessous de ses 
brebis par une humilité imprudente, (c) ni s'élever 
au-dessus d'elles par un élèvemént indiscret; mais il 
doit suivre en l'un et en l'autre l'exemple de saint Paul, 
qui tantôt s'humilioit pour consoler et édifier les foi- 
bles, et tantôt s'élevoit pour confondre et abattre les 
«upefbes. Puisque Dieu même cache souvent aux yeux 
des brebis quelques imperfections de leur pasteur , 
pour leur conserver la confiance qu'elles doivent avoir 
en lui , le pastèuf ne doit pas les leur découvrir , de 
peur de leur faire perdre cette confiance. 
' 9.^ Sur la conduite intérieure du pasteur, il dit : 
(d) Qu'il doit prendre garde de ne pas dissiper 
dans la haute mer les richesses qu'il a acquises dans 
le port ; c'est-à-dire , qu'il ne doit pas perdre les 

{a) N. 7a. — (h) N. 75. — (e) M. Sa. — {d) N. 35. 
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biens spirituels qu'il avoit acquis dans la retraite, en 
se répandant trop au dehors dans les soins pleins do 
troubles qui sont attachés à la conduite d'une maison 
religieuse; mais qu'il doit être toujours immobile dans 
son cœur parmi ces occupations, en traitant seulement 
au dehors avec les hommes, et en demeurant toujours 
au dedans recueilli en Dieu, (a) 2.** Qu'à mesure qu'il 
est le pasteur et le directeur des autres , Dieu doit lui 
servir à lui-même de pasteur et de directeur; qu'il 
doit le prendre pour son guide dans toutes ses actions , 
tant intérieures qu'extérieures , et que renonçant à sa 
propre volonté pour n'avoir que la sienne , il doit se 
laisser conduire comme un enfant par les lumières et 
les inspirations de son Esprit saint, {b) 3.° Qu'il com- 
prenne bien le besoin qu'il a de la grâce et du secours 
de Dieu , pour remédier aux maux des autres , (c) et 
qu'en les corrigeant , il se regarde lui-même comme 
coupable de leurs fautes; (d) que s'il a la consolation 
de réussir dans ses soins , il ne l'attribue pas à sa pro- 
pre vertu, mais à la foi et à l'humble obéissance de ceux 
qui lui sont soumis; (e) et qu'il doit prier de tout son 
cœur pour les âmes qui lui sont confiées. 

Enfin , il termine son traité par cet avis , (f) qui est 
im des plus importans : Je vous conjure, mon cher père, 
de laisser h vos enfans , avant toutes choses , comme 
un héritage divin et céleste , la pureté inébranlable de 
votre foi et la sainteté de votre doctrine , afin que vous 
conduisiez à Dieu, non -seulement vos enfans, mais 

(rt)N,4a. — (*) N.81. — (r) az. (rf) ^8. - {e} N. 56. 
— (/)]N. 88. 
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aussi les enfans de vos enfans , par le chemin de la vé- 
rité orthodoxe et catholique. Instruction essentielle 
pour les pasteurs : elle lYloit du temps de saint Jean 
Ghmaque; mais elle no Test pas moins dans tous les 
temps; car dans tous les siècles on a pu remarquer 
que les hérétiques ont tâché de s'insinuer dans les mo- 
nastères pour y perdre les âmes, et la vigilance des 
supérieurs ne sauroit être trop grande là-dessus. 



CHAPITRE X. 

Pallade, HÊsiQtE» Étienne , George, Zozihe et 

^ OrENTE rsOLlTAIBES DE SiMA. 

Pallade étoît prêtre du monastère du mont Sina. Il 
nous est connu que par une lettre de consolation 
que saint Grégoire le grand lui adressa, en réponse à 
celle qu'il lui avoit envoyée par un nommé Simplicius 
qui alloit à Rome. Le pieux Solitaire avoit été attaqué 
par des langues médisantes; ce qui l'avoit beaucoup 
affligé, (a) Le saint pontife lui écrit là-dessus d'une 
manière si touchante, qu'on sera bien aise de trou- 
ver ici ce qu'il lui marque , compie très-propre à af- 
fermir dans la patience les serviteurs de Dieu , lors- 
qu'ils sont en butte aux traits malins de« médisans. 
« Nous nous sommes informés , dit ce grand saint , 

(a) Greg. epist. 1. 8. ind. 3. epr. 4^. 
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» de notre fils Simpiicius du sujet de voire affliction. 
» Votre charité n'a pas besoin de nos paroles pour se 
» consoler , puisque la vérité même a dit : (a) SUls 
» ont appelé le père de famille Béelsébud ^ que ne di- 
» vont -ils pas de ses serviteurs? et ailleurs, (6) Si 
» vous étiez de ce inonde ^ le mûnde aimeroit ce qui • 
» est à lui; mais comme vous n'en êtes pas et que je 
V vous en ai retiré par le choix que f ai fait de vous, 
» cela est cause que le monde vous hait. Il entend par 
» le monde ceux dont les affections sont charnelles et 
)) qui sont les amateurs du siècle. Comme donc vous 
» n'ignorez point ces divins oracles , nous nous éton- 
» non» que vous vous laissiez abattre de douleur pour 
» les paroles des hommes. Soit qu'on nous loue ou 

• qu'on nous blâme , ne nous arrêtons pas à ce qu'on 
» dit , mais à ce qui est véritable. Si on nous loue sans 
)) l'avoir mérité , affligeons - nous ; mais si l'on nou» 
» blâmesans sujet, réjouissons-nous, au lieu d'en avoir 
» de la peine. De quoi nous serviroient toutes les louan- 
» ges des hommes , quand notre conscience nous ac- 
» cuseroit ? Et pourquoi serions -nous tristes quand 
» tous les hommes nous accuseroient, tandis que notre 
» conscience ne nous reprocheroit rien? (c) Notre gloi- 
j> re , dit saint Paul, est le témoignage que nous rend 
» notre conscience. Et Job a dit aussi : (d) Celui qui 
9 est témoin de ma conduite est dam le ciel. Quand 
» donc nous avons un témoin fidèle dans le ciel , et un 

• autre témoin au fond de notre cœur, que pouvons- 
» nous désirer de plus ? 11 ne reste qu'à mépriser les 

(rt) Mallh, 10. — (*) Joan, i5. — {ç) i Cor. i. — («0 ^^k*. 
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• propos insensés qu'on lient d'ailleurs contre nous ; 
car les médisans par leurs paroles sont comme ceux 
qui soufllcnt contre terre, et en font élever la pous- 
sière qui leur offusque les yeux et les empêche 
toujours plus de voir la vérité. Cependant il est bon 
de les avertir sans émotion et avec charité , et de 
tâcher de les apaiser le mieux qu'on peut , pour em- 
pêcher, comme dit Notre-Seigneur, qu'ils ne se scan- 
^dalisent; mais s'ils ne veulent point se rendre à la 
vérité , nous pouvons nous en consoler par l'exem- 
ple de Notre-Seigneur ; car quand ses disciples lui 
curent dit : {a) Maître , vous savez que les phari- 
siens ont éU scandalisés de ces paroles , il leur ré- 
pondit : Laissez-les , ce sont des aveugles qui con- 
duisent d'autres aveugles» Et saint Paul nous donne 
aussi cet excellent avis : (6) Tâcliez , autant quil 
dépendra de vous , s^il est possible., d^ avoir la paîja 
avec tous les hommes. Remarquez qu'en disant s'il 
est possible, il veut nous faire entendre combien 
cela est difficile. Aussi il ajoute : autant quil dé- 
pendra de 7WUS , parce que si nous conservons des 
sentimens de charité envers ceux qui nous haïssent , 
quand même ils ne voudroient pas vivre en paix 
avec nous , nous ne conservons pas moins aux yeux 
de Dieu la paix avec eux. Pour vous, mon très- 
cher fils , conservez celle de votre cœur dans tous 
les événemens , vous souvenant de ces paroles de 
rEcrit ure ; (c) Gardez votre coeur avec tout le soin 
possible , parce que cest de lui que procède la vie, 
(a) Mattb. i5. ~ (é) Rom. la. — (f) Prov. 4. 
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> Nous VOUS avons marqué ceci comme un gage de 
» notre charité envers vous ; mais nous vous prions 
9 d'adresser pour nous des vœux au Seigneur, afin 
» qu'il nous protège contre les esprits de ténèbres et 
» contre la malice des hommes pervers. •'Nous sommes 

> environnés de maux de toute part dans le pèlerinage 
9 de cette misérable vie , et nous pouvons dire avec le 
» Prophète : ^ous me faius sentir les effets de votre 
n colère; fai été saisi de frayeur, et j'y suis plongé 
» tous les jours. Prions le Seigneur que sa grâce nous 
» soutienne , nous au milieu des villes , et vous dans le 
» désert; car l'ancien serpent nous tente partout; et 
» après qu'il a fait tomber l'homme dans le paradis 
» terrestre, quel autre lieu pourroit être impénétrable 
» à ses malheureuses suggestions ? Toute notre res - 
» source doit donc être en Notre-Sauveur, vers lequel 
» nous devons crier sans cesse : [a) Soyez notre pro- 
» lecteur et notre asile , afin que nous ne périssions 
» pas. Nous vous envoyons, au nom du prince des 

> apôtres, un capuce et une tunique : recevez-les dans 
» les mêmes sentimens de charité dont nous sommes 
» pénétrés en vous les envoyant. » 

Cette lettre du grand saint Grégoire nous montre 
d'une part sa profonde humilité et l'étendue de sa cha- 
rité, qui se répandoit partout avec tant de tendresse; 
et de l'autre elle nous marque l'estime qu'il avoit pour 
ce pieux religieux du mont Sinaï. 

C'est de saint Jean Climaque que nous apprenons 
ce que nous allons rapporter d'iiésique, surnommé le 

(a) Psal. 70, 
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ChoréLile , (a) et dont il parle en témoin oculaire. Ce 
solitaire demeuroit au mont Oreb , qui est proche de 
celui de Sina , (6) comme nous l'avons dit ailleurs. Il 
passa une grande partie du temps de sa retraite dans 
la néglig;ence'et sans prendre soin de son salut. Enfin 
il fut frappé d'une maladie qui le réduisit à l'extrémi- 
té , et pendant une heure il ne donna aucun signe de 
vie. Il revint ensuite à lui , et conjura saint Jean Cli- 
maque et les autres religieux qui éloient présens de se 
retirer; ce qu'ils firent. Il mura en même temps la 
porte de sa cellule , où il demeura douze ans sans par- 
ler h personne, ne se nourrissant que de pain et d'eau. 
Son occupation dans tout ce temps-lh fut de repasser 
dans son esprit ce que Dieu lui avoit fait voir lorsqu'il 
avoit paru comme mort dans le temps de sa maladie , 
ce qui avoit été une véritable extase. Sa pensée y étoit 
si fortement attachée, qu'il ne changeoit pas même 
de situation , gardant un profond silence et répandant 
continuellement des larmes. « Lorsqu'il fut près de 
» mourir, dit saint Jean Climaque , nous rompîmes sa 
» porte, et nous le conjurâmes de nous répondre sur 
» plusieurs choses que nous lui demandions; mais il 
» s'en excusa, et ne nous dit que ces paroles : Par 
y> donnez-moi, mes frères, si je ne puis vous dire autre 
» chose, sinon que celui qui aura la pensée de la mort 
» gravée dans l'esprit , ne pourra jamais tomber dans 
» le péché. Nous demeurâmes tout étonnés, ajoute 
» saint Jean Climaque , de voir que ce solilaire , qui 
» avoit été si négligent et si lâche, étoit devenu en un 

• K Crad. G. n. iH. L. fî. < . i. 
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» moment 8Î différent de lui-même , et nous admirâ- 
» mes eu lui ce bienheureux changement et celle sainte 
9 métamorphose. Nous l'ensevelîmes solennellement 
» dans le cimetière , qui est proche du bourg , et lors- 
» que nous allâmes quelques jours après, chercher son 

• saint corps , nous ne le trouvâmes plus , Dieu vou- 
» lant , par cet effet miraculeux , faire connoître com- 
» bien sa pénitence avoit été parfaite et combien elle 
» lui avoit élé agréable. » 

Le même Saint , parlant des larmes de la pénitence, 
rapporte un exemple bien différent du précédent , et 
qui saisit autant de crainte les solitaires qui en furent 
témoins , que Tautre les avoit consolés, (a) a Rien ne 
• » peut, dit- il, nous persuader davantage combien 
» nous avons sujet de pleurer nos fautes par une sin- 
» cère pénitence, que l'histoire que je m'en vas rap- 
j» porter. Un religieux nommé Etienne, qui demeuroit 
l^en ce lieu , et avoit passé plusieurs années dans le 
» monastère , s'étoit rendu éminent par ses jeûnes et 
» ses larmes, et avoit enrichi son âme de plusieurs 
» autres vertus. Le désir ardent d'une vie plus soli- 
» taire l'avoit depuis porté h choisir une cellule au 
» mont Orcb; mais il passa ensuite au quartier des ana- 
» chorètes nommé Sidden , dans la vue d'y mener une 

• vie plus austère; car ce désert , qui est à vingt-trois 
» lieues ou environ du bourg de Sina, est dépourvu de 
B toute consolation humaine , et presque inaccessible 
» aux autres hommes. Apres y avoir pratiqué une 
» hvs-rigoureuse pénitence, ce bon vieillard revint à 

(a) (il ad. 7. a. 5i. 
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» sa première cellule du mont Oreb , où il avoil avec 
» lui deux disciples de Palestine fort pieux, qui s'y 
9 étoient retirés un peu auparavant. 11 tomba malade 
» quelque temps après de la maladie dont il mourut. 
» 11 eut alors un ravissement d'esprit, et ayant les 
» yeux ouverts , il regardoit à droite et h gauche, des 
» deux côtés de son lit, comme s*il eût vu des pcr- 
1 sonnes qui lui faisoient rendre compte de ses ac- 
» lions. Il répondit si haut, que tous ceux qui étoient 
» présens pouvoient l'entendre; et leur disoit tantôt: 
» oui , je le confesse, cela est rrai ; mais j'ai jeûné tant 
n d'années pour expier cette faute ; tantôt il disoit : 
» cela n'est pas vrai , et vous mentez; et tantôt ; pour 
» cela je le confesse; mais j'en ai pleuré et j'en ai fait , 
» pénitence par plusieurs services que j'ai rendus aux 
» religieux. Et enfin sur d'autres accusations, il disoit: 
» Cela est vrai , je n'ai rien à dire l5-dcssus, mais Dieu 
» est miséricordieux. 

• Certes, continue saint Jean Climaque , ce juge- 
» ment invisible et si sévère étoit un spectacle qui cau- 
t soit de l'horreur et de reifroi; et ce qu'il y avoit de 
y plus terrible, c'est qu'ils l'accusoient même des cho- 
» ses qu'il n'avoit point faites. 0 mon Dieu î si un so- 
» litairo et un anachorète déclara qu'il n'avoit rien h 
» répondre touchant quelques-uns de ses péchés dont 
» on l'accusoit , quoiqu'il eût passé environ quarante 
» ans dans la vie religieuse et soUtaire , et qu'il eût le 
» don des larmes, malheur sur moi ! malheur sur 
s moi , misérable ! Au reste , quelques-uns m'assurè- 
)> rent comme une chose très -certaine , que lorsqu'il 
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» étoit dans le désert il donnoil à manger de sa main 
» propre à un léopard. Durant ce compte qu'on lui liii- 
R soit rendre , son âme se sépara de sou corps , ayant 
» laissé entièrement incertain quelle avoit été la fin do 
I ce jugement, et la sentence qui avoit été prononcée.» 

Il y avoit encore au mont de Sina deux, solitaires 
nommés George ; l'un frère de saint Jean Climaque , 
dont nous ne savons que ce que nous en avons dit à 
la fin de la vie de ce Saint ; Fautre dont Jean Mosch 
raconte un événement miraculeux , et qu'il avoit ap- 
pris de la vénérable Damiane , mère d'Athénogène , 
évêque de Pelra , et parente de l'empereur Maurice , 
laquelle étant veuve s'étoit Consacrée à Dieu dans la so- 
litude. Cette respectable abbessc dit donc à Jean Mosch, 
(a) qu'il y avoit au mont Sina un vieillard célèbre par 
sa sainteté et par l'austérité de sa vie , nommé George, 
et qu'un samedi saint, étant dans sa cellule, il sentit 
dans son cœur un désir extraordinaire d'être le lende- 
main en Jérusalem , et d'y recevoir les saints mystères 
dans l'église de la Résurrection. Comme ce pieux désir 
le pressoit beaucoup intérieurement, il se mit h prier le 
Seigneur avec grande ferveur. Cependant son disciple 
vint lui dire s'il vouloit aller à l'église , où les solitai- 
res s'assembloient ordinairement le soir pour se pré- 
parer à la communion du dimanche, et il lui répondit 
seulement d'y aller, et de venir l'avertir lorsqu'il fan- 
droit s'y rendre pour communier. Il demeura ainsi 
dans sa cellule jusqu'au temps qu'on distribuoit la 
sainte Eucharistie dans l'église de la Rés\irrcction à 
(a) Vit. pp. 1. 10. c. 1^37. 
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Jérusalem. Alors il y fut transporté , et reçut ce di- 
vin sacrement des mains de Pierre, patriarche de celte 
ville. Ce prélat , qui le connoissoit , fut bien surpris 
de le voir, et il dit à Menas , un de ses officiers , de le 
retenir après le sacrifice , afin qu'il dînât h sa table. 
L'officier fit sa commission, et George lui répondit 
seulement : Que la volonté de Dieu soit faite; mais*" 
après avoir adoré le sacré monument de Notre-Soi- 
gneur, il disparut , et se trouva transporté dans sa cel- 
lule. Dans ce moment son disciple frappa à sa porte , 
et l'avertit que l'heure de la communion approchoit ; 
de sorte qu'il se rendit h l'église de Sina, et y commu- 
nia encore avec les autres solitaires. 

Le patriarche de Jérusalem , qui ignoroit par quelle 
voie George s'éloit rencontré h Jérusalem , fut fâché 
de ce qu'il ne s'étoit pas arrêté comme il le lui avoit 
fait dire. Il s'en plaignit 5 l'abbé Photius , évêque de 
Pharàn , et aux pères du mont Sinaï, comme d'une 
désobéissance. Les pères de Sina, qui ne savoient rien 
non plus que lui de la grâce que Dieu avoit faite à Geor- 
ge , députèrent trois de leurs religieux , éminens par 
leurs mérites, et tous trois prêtres, savoir, Etienne de 
Cappadoce , Zozimc et Dulcitius romain , pour l'assu- 
rer qu'il n'étoit point sorti de la montagne , puisqu'il 
avoit conamunié avec les autres frères dans leur égli- 
se; et Qeorge lui-même lui écrivit pour se justifier, 
mais sans marquer le miracle que Dieu avoit fait en 
.sa faveur, et se contentant de lui dire : « A Dieu ne 
» plaise, mon très-saint père, que j'aie voulu méprî- 
» ser vos ordres. » A quoi il ajouta : « Je dois vous 
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I» donner avis que dans six mois nous nous rencontre- 
t rons ensemble dans l'autre vie devant Jésus-Christ 
» Notre-Seigneur. 9 Les prêtres députés de Sina ren- 
dirent cette lettre au patriarche, avec celle de Févêque 
de Pharan , par laquelle il lui certifîoit qu'il y avoit 
près de soixante et dix ans que George n'éloit pas 
sorti de son désert. Cependant le patriarche prenoit à 
témoin les évéques et les clercs qui avoient été présens 
quand George s'étoit présenté à la table sacrée , où il 
i'avoit communié , et où tous lui avoient donné le bai- 
ser de paix. Enfin, la prédiction de George s'accomplit ; 
car au bout de six mois il mourut, et le patriarche aussi, 
ce qui arriva vers l'an 546. 

Zozime le Cilicicn , autre religieux du mont Sina , 
se lotira fort jeune dans cette solitude , et passa en- 
suite dans celle d'Ammoniace , où Dieu le conduisit 
pour donner la sépulture à un saint anachorète. 11 ra- 
contoit ainsi cet événement à Jean Mosch et à So- 
phrone son disciple. « Etant , dit-il , {a) arrivé à Am- 
j> moniace dans la pensée d'y rester, j'y trouvai un 
» vieillard qui me dit , avant même que je l'eusse sa- 
j» lué : "Ouc venez -vous faire ici, Zozime ? vous ne 
» sauriez y demeurer. Je me jetai h ses pieds et je le 
^ priai de me dire comment il me connoissoit. Il me 
» répondit qu'un homme s'étoît apparu à lui depuis 
• deux ou trois jours , et lui avoit dit : Un soUtaire 
» nommé Zozime viendra vous trouver pour demeu- 
» rer avec-vous; mais ne l'arrêtez pas, car je veqx 
» le faire évêque de Babylone en Egypte. Le vieillard 

(a) Vit. pp. 1. 10. c. ia3 et ia4* 
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» m'ayant dil cpla , s'éloigna de moi d'un jcl do pier 
^ re , et passa deux heures en oraison. Il revint on- 
j) suite à moi , m'embrassa tendrement , et me dit que 
» Dieu m'avoit envoyé là pour donner la sépulture à 
ï> son corps. Je lui demandai combien il y avoit de 
)) temps qu'il étoit dans ce désert , et il me répondit 
» qu'il y avoit quarante-cinq ans accomplis. En mémo 
ft temps son visage me parut aussi clair et aussi élin- 
» celant que du feu ; et il ajouta : Mon fils , demeurez 
» en paix , et priez pour moi. En achevant ces paro- 
» les il s'étendit tout de son long, et rendit l'esprit; 
» et je rensevelis en glorifiant le nom de Dieu, i C'est 
ainsi que Zozime racontoith Jean Mosch la découverte 
qu'il avoit faite de ce saint solitaire. 

Il revint à Sina après avoir fait cet acte de charîlé, 
d'où il passa au désert de Porphyrite. 11 y demeura 
avec un disciple nommé Jean , et y trouva deux soli- 
taires , dont l'un étoit nommé Paul de Galatie , et l'au- 
tre nommé Théodore avoit été élevé dans le monas- 
tère de saint Eutyme. Ils demeurèrent ensemble pen- 
dant deux ans ou environ , leurs cellules n'étant éloi- 
gnées que de deux stades. Pendant ce temps-là Jean 
son disciple étant assis, fut piqué d'un serpent et mon- 
^ rut aussitôt. Cette mort lui causa une extrême aflh'c* 
lion, et sa ressource fut d'aller trouver Paul et Théo- 
dore pour se consoler auprès d'eux. Du moment qu'ils 
le virent ainsi affligé , ils en comprirent le sujet , avant 
même qu'il eût ouveçt la bouche pour le leur dire. IL» 
se rendirent avec lui auprès du mort, et le ressuscitè- 
rent. Ensuite ils lui dirent: Mon père, allez-vous-en 
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k Sina, car Dieu vent vous confier le soin de PEj^lise 
tlo Babylone. Zoziinc y retourna avec Jean , jet quel- 
ques jours après le supérieur du monastère l'ayant 
envoyé avec deux autres h Alexandrie pour quelques 
affaires , le patriarche Apollinaire les arrêta et les fit 
tous trois évêques , Zozime de Babylone , le second 
d'Héliopole, et le troisième de Léontople. II exerça 
les fonctions de sa charge pastorale pendant quelques 
années; mais il s'en démit dans sa vieillesse pour re- 
tourner à sa cellule de Sinaï. 

Jean Mosch parle aussi d'un solitaire de Sina , nom- 
mé Orcntc , (a) qui dans une rencontre reprit avec 
beaucoup de zèle les olïiciers de l'église de ce désert , 
au sujet de quelques cas que cet historien ne nous ex- 
plique pas. 11 dit que les Pères du monastère de Sina 
lui racontoiehl que l'abbé Orente , qui éloit un saint 
vieillard , étant un dimanche entré dans l'église avec 
sa tunique à l'envers, et se tenant debout dans le 
cœur , quelques-uns des officiers voulurent l'en faire 
apercevoir, et lui dirent que cela prélcroit à rire aux 
assistans. Sur quoi usant de l'autorité de son âge pour 
les corriger , il leur répondit : « Vous avez renversé 
j) Sina sans que personne vous en reprenne , et vous 
» ne pouvez souffrir que j'aie renversé ma tunique ! 
» lléparez premièrement les désordres que vous avez 
p faits , ensuite je réparerai la faute que vous croyez 
j» que j'ai faite. » 

« (a) Vit. pp. l. lo. c. 1 aG. 
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Jean le Cilicien, André, Mj^nas, Daniel, Théodore , 

RELIGIEUX DE RaÏTHE , ET LES DEUX GRicOIRES. 

Nous avons dit que saînt Jean Climaque écrivît son 
excellent ouvrage de l'Echelle sainte à la sollicitation 
de Jean , abbé de Raïthe , auquel co Saint donne de 
grands éloges. Il admire surtout son humilité , en oc 
qu'étant si capable d'instruire les autres, il s'adressoit 
à lui pour son édification et celle de ses religieux ; et 
il reconnoît que non-seulement il.excelloit dans la 
connoîssance des choses saintes , rasus encore dans la 
pratique des vertus. 

On croit que ce bienheureux abbé est le même que 
Jean le Gilicien , dont nous allons parler, {a) et que 
les maximes qu'en rapporte Jean Mosch dans le Pré 
spirituel , confirment ce que saint Jean Climaque a dit 
des lumières dont Dieu Tavoit favorisé. 

Le désert de Raïthe étoit habité par des religieux 
des plus respectables par leur grand âge et par leurs 
vertu» , lorsqu'il vint s'j consacrer à Dieu. (6) lî y 
avoit des vieillards qui y demeuroiont depuis soixante 
et dix ans , ne vivant que d'herbes et de dattes , et 
cela s'accorde très-bien avec ce que nous en avons rap» 
porté dans la vie de saint Nil. ' 

(a) Bult. I. 4. c. aS. n. Vit. pp.l. 10, c. i35. 

Il 
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Il y passa soixante et seizp ans daus les travaux 
d'une vie austère , et il eut de grands combats à soute- 
nir de la part des démons , qui , jaloux de son émiuente 
vertu , lui déclarèrent une guerre longue et cruelle. 
Son mérite lui attira si bien la confiance de ses frères, 
qu'ils voulurent Tavoir pour abbé. 11 leur recomman- 
doit principalement de fuir le mon je , et de réprimer 
les mauvais désirs par la mortification. Il ne vouloit 
pas qu'ils s'occupassent d'autre afiaîre que de celle do 
leur salut, a C'est ici , leur disoit-il , une demeure de 
» solitaires et non pas un lieu de trafic. » Il leur met- 
toit aussi devant les yeux l'exemple des anciens qui les 
avoicnl précédés , surtout leur pénitence et leur rc- 
traite si rigide. Enfin , il leur donnoit cet excellent 
avis, qui devroit cire écrit dans tous les monastères , 
et gravé dans le cœur de toutes les personnes reli- 
gieuses : Prenons garde , mes en fans , de ne pas pro- 
faner par nos vices un Lieu d'où nos pères ont chassé 
les démons. 

On met parmi les principaux solitaires de Raïtlie ^ 
l'abbé André, qui en fut une des grandes lumières, (a) 
Nous lui donnons le nom d'abbé avec l'auteur du Pré 
spirituel, non qu'il fut supérieur de Raïthe, mais parce 
qu'on appeloit ainsi les solitaires les plus respectables , 
surtout lorsque leur émiuente vertu étoit jointe à un 
grand âge. 

La réputation do l'abbé André s'étoit répandue jus- 
qu'à Antiocho, oii saint Siméon le jeune, qui faisoit 
l'admiration de tout l'orient , donna dans une rcn- 

(a) Vil. pp. I. lo. c. lù^i , 

V. H 
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coulre, une mar(|iic delà vénération qu'il avoit pour 
sa vertu. Un solitaire étant possédé du démon , vint h 
Antioche trouver ce saint pour en être délivré par ses 
prièix's. 11 lui demanda où il demeuroit , et le soli- 
taire lui répondit qu'il étoit un religieux du monastère 
de Raïlhe. Je m'étonne , lui dit ThuniLIe Siméon , 
qu'ayant dans volie monastère des pères si respecta- 
bles, vous ayez entrepris un si long voyage pour venir 
à moi qui ne suis qu'un pécheur, llelournez à Raïthe, 
cl suppliez l'aLbé André de prier pourvous. Le solitaire 
fit ce que le Saint lui avoit dit; il vint se jeter aux pieds 
d'André, qui pria pour lui , et obtint sa délivrance par 
la ferveur de son oraison. Mais comme il avoit aussi 
une profonde humilité, bien loin de s'attribuer la gloire 
de ce miracle , il la renvoya toute à Dieu et aux priè- 
res de ce saint Siméon. 

Nous avons parlé ailleurs d'un solitaire nommé An- 
dré, (a) dont on rapporte une belle sentence ; mais il 
est différent de celui-ci. Jean Mosch raconte au long 
un événement extraordinaire de l'abbô André , (6) 
qui demeuroit aux environs d'Alexandrie , au quartier 
qu'on appoloit le dix-huitième. 

Dieuéclaira d'une lumière surnaturelle le même saint 
Siméon dont nous venons de parler, {e) pour la con- 
version d'un solitaire de Raïthe , qui avoit eu le mal- 
heur de quitter son état , et s'étoit i*engagé dans le 
inonde. 

Ce solitaire , nommé Ménas , avoit été élevé au dia- 
conat , et en exerçoil les fonctions dans le monastère 
(a) L. 5. c. ao. —(6) Id* c. 176, — (r) Id, c. 118, 
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deRaïtbc. Son supérieur Ta) ant envoyé dehors pour le 
service de la communauté , il lut tenté de rentrci dans 
le siècle , et succomba à la tentation. Quelques années 
après revenant de Théopole à i>éleucie , il vit de loin 
le monastère de saint Siméon , dont il avoit beaucoup 
ouï parler, et sa curiosité le porta à y aller pour voir 
ce saint homme , qui sur sa colonne étoit le prodige 
de son siècle , comme saint Siméon l'ancien l'avoit 
été cent ans auparavant. 

Le Saint connut par révélation qui il étolt. et à me- 
sure qu'il le vit approcher, il dit à son disciple de pren- 
dre des ciseaux, et le luî montrant du doigt , il lui dit : 
allez couper les cheveux à cet homme-là. Ménas tout 
étonné et saisi de frayeur, demeura sans parole et se 
laissa tondre sans faire la moindre résistance. Le Saint 
lui dit ensuite de retourner à Raïthe , et Ménas étant 
un peu revenu de son étonnement, lui représenta qu'il 
auroit trop de confusion , et qu'il ne pourroil jamais 
soutenir les regards de ces vénérables Pères , qu'il 
avoit abandonnés. «Ne craignez point , mon fils, lui 
» répliqua le Saint , ils vous recevront avec beaucoup 
j» de charité , et votre conversion leur causera une 
» grande joie. Il vous arrivera même quelque chose 
» d'extraordinaire, et qui vous servira de preuve que 
j» Dieu vous aura pardonné votre péché. » 

Ménas , rassuré et consolé par ces paroles , retourna 
h Raïthe, où la prédiction du Saint se vérifia dans tous 
ses points; car les Pères le reçurent avec de grandes 
démonstrations de tendresse et de charité, ils lui per- 
mirent de faire les fonctions de son ordre; et un jour 



Digitized by Google 



1 l6 VIES DES P^RES. LIV. VI. CllAP. XI. 

qu'il porloit le calice oii éloille précieux sang de Notre- 
Seigneur, un de ses yeux parut comme lui sortir de la 
tête , ce qui fut le signe auquel les Pères reconnurent 
que Dieu lui avoit pardonné sa désertion, comme saint 
Siméon le lui avoit prédit. Jean Mosch qui rapporte 
ceci , dit ravoir appris de TaLLé Serge de Raïthe. 

Le même auteur ajoute que l'abbé Eusèbc , prêtre 
du même monastère, (a) lui racontoit qu'un jour le 
malin esprit , qui se transforme quelquefois en ange de 
lumière, prit aussi les apparences d'un moine, et frappa 
h la cellule d'un ancien. C'étoit l'usage de ces saints 
religieux de commencer toujoms leurs entreliens par 
la prière. Le bon vieillard ayant ouvert sa porte , re- 
çut cet esprit fantastique comme s'il eût été ce qu d 
paroissoit , et lui dit : Mettons-nous en prière ; mais 
le démon ne dit que la moitié de la formule , qui ne 
sîgnifioit rien en elle-même. Le vieillard s'en aperçut, 
et lui dit de prier : et le malin esprit ne répéta que ce 
qu'il avoit déjà dit. Alors le vieillardlui répliqua, priez 
en cette sorte : Gloire soit au Père, au F ils et au Saint- 
Esprit , maintenant et toujours dans tous les siècles 
des siècles; mais h ces paroles le démon disparut. 

L'abbé Daniel fut aussi religieux de Raïtbe , ainsi 
que Théodore , qui a'écrit de l'Incarnation; mais nous 
ne savons rien de particulier de leur vie. C'est de ce 
Daniel que nous tenons en partie l'histoire de saint 
Jean Climaque; l'autre n'est connu que par son ou- 
vrage dogmatique. 

Deux solitaires appelés Grégoire , l'un Bizantiu et 

{a) Id, c. 119. 
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l'autre Pharanile , (a) se retirèrent dans une île de la 
mer rouge , où il n'y avoit point d'eau douce; de sorte 
qu'ils élotcnt obligés de temps en temps de venir par 
bateau en terre ferme pour en faire provision. Comme 
ils eurent une fois attaché leur bateau h une pierre , il 
se leva dans la nuit un grand orage qui le brisa entiè- 
rement; ainsi ces bons solitaires se virent réduits à 
mourir faute d'eau. Huit mois après , des solitaires de 
Baïthe ayant passé dans cette île , découvrirent leurs 
corps tout entiers , les mirent dans leur bateau , et les 
ensevelirent chez eux. Ils trouvèrent aussi leur aven- 
ture écrite sur le dos d'une tortue , en ces termes : 
Vabbé Gréç^oire de Pharan est mort de soif, après 
avoir été vingt- kuit jours sans boire; et moi j'ai 
passé aussi trente-sept jours dans la même disette 
d^eau. 



CHAPITRE XII. 

I * s • 

SAINT ANASTASE LE SINAÏTE, 
Et sa Doctrine spirituelle. 

Il y a eu dans le sixième et le septième siècle trois 
célèbres personnages appelés Anastase. (6) Le pre- 
mier fut patriarche d'Antioche en 56 1 , et mourut en 
598 ou 59CJ. Le second , surnommé le Jeune , lui suc- 

(a) Jd, c. 131. — {h) Boll. ai.ap.p. 85o. 
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céda , cl fut tué par les Juifs e« G09 ou Gio dans une 
sédilion qu'ils excitèrent contre les chrétiens; il est 
honoré comme martyr le 21 de décembre. Le troi- 
sième est le Saint dont nous parlons ici , qui ne fut 
point évêque, mais prêtre seulement et moiae du mont 
Sinaï , d'où lui est venu le surnom de Sinaïle. 

]1 peut être né en Syrie, ou en Palestine ; mais ce 
qui est plus certain , c'est qu'il reçut une exccUenlc 
éducation; on lui apprit dès son enfance, avec les pre- 
miers élémens de la doctrine chrétienne , h adorer 
INotre-Seigneur Jcsus-Ghrîst avec un profond respect , 
comme le Dieu tout-puissant , le créateur de l'univers 
et la splendeur du Père céleste. Quand il lisoit ou en- 
Icndoit lire l'Evangile, c'éloit avec la même foi que 
s'il eût entendu la voix de ce divin Sauveur. 11 rcce- 
voit son sacré corps h la communion , avec les mêmes 
senlimens que s'il l'eût tenu et embrassé dans ses 
bras; et il contemploil. ses saintes images, comme s'il 
feût vu lui-même. 

Ces excellentes dispositions le portèrent h embras- 
ser la vie religieuse. M entra dans un njonastère pour 
s'y consacrer avec plus de liberté et de perfection au 
service de Jésus-Christ; et il y remplit si fidèlement 
tous les devoirs de la vie cénobitique , que sa piété 
en reçut de merveilleux accroissemens. Sa ferveur le 
porta ensuite h aller visiter les saints lieux de Jérusa- 
lem; ce qui prouve que son monastère n'étoit pas au 
voisinage de cette ville , puisque ce fut comme un pè- 
lerinage qu'il y vint faire; et de là, pressé du désir d'une 
vie plus austère que celle qu'il a voit menée jusqu'à- 
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lors , quoiqu'elle le fût déjà beaucoup , il passa en Ara- 
bie , chez les solitaires du mont Sinaï , dont les vertus 
ravirent son cœur et ic llxcrenl dans leur solitude. 

Il s'appliqua principalement à une obéissance aveu 
p;lc , et à servir tous les frères ; ce qu'il faisoit avec 
tant d'humilité , que les religieux attribuèrent depuis 
à (;es saintes praliqiies les dons merveilleux de science 
et de sagesse qu'il reçut de Dieu avec abondance , et 
qui furent pour les autres une source d'instruction et 
d'édification. 

En efl'et , l'esprit de Dieu qui résidoit en lui , et qui 
le destinoit pour confirmer ses frères dans la foi , en 
un temps où les Eglises d'orient étoient troublées par 
les hérétiques , ne le laissa pas oisif. Anastase devint 
par ses conseils particuliers, par ses vives exhortations 
et ses disputes publiques , et par sa plume, comme le 
iléau de l'erreur, le flambeau de la vérité, le ferme 
appui des orthodoxes, et la consolation de l'Eglise af- 
fligée. 

Le sacré caractère de prêtre , dont il fut alors revê- 
tu , lui donna encore plus d'autorité et de crédit pour 
la défendre contre les acéphales , hérétiques venus des 
eutichiens , et divisés en ililTérentes sectes , et qui s'é- 
toîent répandus dans la Palestine , la Syrie , l'Arabie 
et l'Egypte , où ils causoient de grands désordres et 
pervertissoient beaucoup d'âmes, il fit pour les com- 
battre plusieurs voyages dans ces provinces , et sur- 
tout à Alexandrie , où il fut appelé par saint Euloge , 
patriarche de ce siège. i . - 

Comnie il avoit une profonde connoissance des divi- 
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nos Ecritures et des ouvrages des saints Pères, et que 
d'ailleurs il n'ignoroit aucun des artifices des héréti- 
ques , il ne les attaquoit jamais qu'avec avantage , et 
aucun ne pouvoit résister à la force de son zèle et de 
ses raisonnemens. La première règle qu'il observoit , 
et qu'il recommande aussi à tous ceux qui veulent réus- 
sir dans la dispute contre les ennemis de la foi , étoit 
de se conserver dans une vie pure et innocente , afin 
que son cœur servît de demeure au Saint-Esprit , et 
qu'il l'éclairât de ses lumières. Ensuite ayant h dispu- 
ter avec eux , il expliquoit , par dos définitions claires 
et distinctes, le sens des termes qu'il devoit employer 
pour éviter toute équivoque , et convcnoit avec eux de 
ce qu'il pouvoit leur accorder sans toucher à la foi , 
afin de se fixer uniquement au sujet de la controver- 
se , et pour qu'ils n'éludassent pas la force de ses rai- 
sons par des subtilités et des défaites, comme ils faî- 
soient ordinairement quand ils ne pouvoient pas répon- 
dre. 11 lestcnoit fortement dans le point de la question, 
sans souffrir qu'ils se jetassent s\ir d'autres , jusqu'à 
ce que celui-là fût pleinement vidé. Souvent il exi- 
geoit d'eux des aveux sur des points de doctrine , qu'ils 
ne pouvoient lui refuser sans trop manifester l'impiété 
• de leurs dogmes; il les obligeoit de les souscrire avec 
hii , et partant ensuite de là , il les poussoit peu à peu 
et comme par degrés , et les raenoit si subtilement et 
si habjilement, qu'il lesfaisoit tomber en contradiction, 
les accabloit de passages de l'Ecriture et des Pères , 
les déroutoit et les réduisoit à ne pouvoir plus répli- 
quer. 
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On volt sa méthode expliquée au long dans le Wwc 
\ qu'il a composé sur la manière de disputer contre les 

hérétiques, [a) qui a pour litre: Jlodcgos ou le Guide , 
et il y marque combien elle lui réussit dans les diffé- 
rentes conférences qu'il eut avec eux. (A) Il en eut 
plusieurs dans Alexandrie , tantôt en particulier et tan- 
tôt en public, en présence du patriarche , de tout le 
clergé, des personnages les plus qualifiés de la ville , et 
de tout le peuple. Les acéphales , les sévériens et les 
ihéodosiens , tous suppôts de l'hérésie d'Kutiches , 
mais divisés enlr'eux sur quelques points , se réuni- 
rent contre lui , et lui opposèrent ce qu'ils avoientdans 
leur secte de plus savant et de plus habile pour la dis- 
pute; entr'aulres un certain Grégoire et un moine nom- 
mé Jean Zyga , qu'ils éegardoient comme leurs Achil- 
les; (c) mais il les confondit avec tant d'éclat, qne le 
peuple indigné de leurs erreurs par lesquelles ilsavoient 
voulu le séduire, ajouta a la confusion qu'ils avoient de 
se voir vaincus , celle de les charger d'injures , et 
pensa les lapider. 

Il nous apprend à ce sujet ime anecdote des euli- 
chiens , qui dut les couvrir de honte , et indigner con- 
tr'eux toutes les personnes qui avoient quelque senti- 
ment de probité. C'est qu'après la mort du patriarche 
saint Euloge , il vint à Alexandrie un préfet augustal 
de la seclG des sévériens , qui amena et entretint long- 
temps chez lui quatorze écrivains ou copistes des plus 
habiles qu'il put avoir, pour falsifier les manuscrits 

(a) lîibliol. pp. LiJgd. t. 9 p. 810. — ((') Id, p. 629. — (f) 
p. 835. 
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des saints Pères, et principalcuieiitceuxde saint Cyrille; 
de sorte que le Saint ayant voulu ensuite se servir 
d'un de ces manuscrits pour l'opposer aux hérétiques, 
il eut la douleur de voir qu'on l'avoit corrompu; mais 
l'imposture fut bientôt découverte , en le confrontant 
avec l'exemplaire qu'on gardoit chez le patriarche, 
et que les hérétiques n'a voient pu avoir pour le corrom- 
pre comme les autres; car étant produit par Isidore , 
préfet de la bibliothèque, on y reconnut les véritables 
sentimens de saint Cyrille , que les hérétiques vou- 
loient se rendre favorable aux yeux du peuple à la 
faveur de ces altérations. 

Ou voit là jusqu'où va la malice des héréticpies , 
et combien leur aveuglement est volontaire et déplora- 
ble en même temps. Car que pouvoienl-ils prétendre 
en altérant ainsi Je texte des saints Pères ? Ou ces saints 
docteurs avoicnt véritablement pensé comme eux , et 
dans ce cas , pourquoi toucher à leurs écrits ? ils n'a- 
voient qu'à les produire tels qu'ils étoient : ou ils 
avoicnt pensé autrement qu'eux , et alors les change- 
mens qu'ils faisoîcnl malicieusement dans leurs écrits, 
Jes accusoient eux-mêmes devant Dieu et dans le tri- 
bunal de leur propre conscience , et leur repro- 
choient encore plus hautement l'impiété de leurs dog- 
mes, qu'ils ne pouvoienl soutenir qu'en se dépouillant 
de tout sentiment de probité et d'honneur. Nous re- 
marquons ceci expressément , parce que ce n'est pas 
dans cette seule occasion que les hérétiques ont mis 
ces moyens diaboliques en usage. Ils ont dans tous 
les temps procédé par les mdmes voies pour attaquer 
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la vérité; et que peut -on attendre de ceux qui sont 
appelés les fiJs aînés du père de mensonge, que des dé- 
guiscniens et des impostures ? 

Vc.ur revenir h saint Anastase , les hérétiques se 
voyant vaincus , appelèrent à leurs secours quelques 
évéques de leur s^cte; qu'ils avoienl en Egypte, et 
qu'ils croyoientêtrc encore plus habiles que ceux qu'ils 
lui avoienl déjà opposés. Cette ressource ne leur réus- 
sit pas mieux. Les évéques hérétiques se rendant aus- 
sitôt à Alexandrie, ils s'adressent au préfet pour confé- 
rer avec Anastase. {a) Ce gouverneur cite le Saint, et 
lui dit l'intention des prélats. On s'assemble; et le dé- 
but des hérétiques est d'accuser le Saint devant le pré- 
fet de ne causer que du trouble dans la ville , parmi le 
peuple et dans leurs églises. Anastase ne fut point ému 
de ces déclamations; il leur dit avec beaucoup de dou- 
ceur : « Mes vénérables pères , vous ne m'aviez pas en- 
» core vu; je n'ai jamais eu avec vous d'entretien 
» particulier ; vous n'avez pas appris mes senlimens 
» et ma doctrine par ma bouche ; pouvez-vous en dis- 
j> convenir? Cela est vrai, dirent les évéques. Failes- 
» moi donc la grâce de ra'enlendre , ajouta-l-il , après 
» quoi je me flatte que vos accusations cesseront , et 
» que vous me rendrez plus d» justice que vous n'a- 
» vez fait. » 

Après ce prélude, il demanda du papier et une plume 
aux notaires, qui étoient auprès du préfet, cl écrivit 
ces paroles : Moi Anastase, moine de la sainte moii- 
tagne deSuiaï , confesse que te Fevbe de Dieu , en- 

(a, P. 856. 
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gendré du Père avant tous (es siècles^ a été crucifié et 
enseveli y qnil a souffert et quil est ressuscité. « Je ne 
» parlai , dil-il , dans colle formule ni de la chair que 
» le Verbe avoit prise , ni de sa desccDle et de sa con- 
» versalion parmi les hommes , ni en un mot de son 
» incarnation, mais seulement de sli divinité, et je le 
» fis h dessein pour les obliger h manifester l'impiélé 
» qu'ils cachoient dans leur âme avec tous ceux de leur 
» secte. Je leur présentai ensuite le papier, et Fayant 
» lu , ils le louèrent comme très-bon. Mais , leur dis- 
D je , si vous convenez qu'il est dans les règles , il ne 
» reste qu'à le souscrire , et nous voilà d'accord , nous 
» communiquerons avec vous sans peine. Ils le sous- 
» crivirent aussitôt. Je repris le papier, et m'adrcssant 
» à celui d'entreux qui passoît pour le plus habile et le 
» plus sage, je lui dis : Souvenez-vous du moins que le 
» Christ a souffert dans la chair, comme le dit l'apô- 
» Ire saint Pierre , et non pas dans sa divinité , sans 
p quoi vous tombez dans l'impiété de Sévère , si vous 
ï> avez souscrit le papier que je vous ai présenté, en 
» le prenant dans le sens que la divinité a souffert en 
» elle-même : et ç'a été pour cela que dans cet écrit 
» je n'ai point fait mention de tout ce qui concerne 
» l'incarnation , n'ayant eu en vue par cette omis- 
» sion , que de vous obliger à montrer votre impiété 
j» en vous déclarant sévérien , ou d'entendre ma pro- 
» position dans le sens que le Verbe a souffert dans 
7> la chair et non pas en lui-même , et que par consé- 
T> quenl il y a deux natures en Jésus- Christ , comme la 
» foi orthodoxe nous l'enseigne. 
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j» A CCS paroles , ajoule-l-il , les huréliques tHonnés 

» comme des hummes qui revieaneiil a eux après une 

i> longue ivresse , firent tout ce qu'ils purent alin que 

» je leur rendisse Técril qu'ils avolent signé; mais ce 

• lut inulilciaenl. Je leur répondis qu'ils ne l'auroient 

:> jamais, et que je le leur opposerois au jugement 

» universel en présence de Jésus-Ghrîsl. » {a) 

(a) Les euticliienB n'admettoient qn'unn nature en Jcsus-Clirist, 
quiûtoil la nature divine, dans laquelle iL> disuit-nt que la nature hu- 
maine s'éloitconroudueel perdue, et iU sescrvoient pour le faire en- 
tendre, de la comparaison d'une goutte de vinaigre qu'on jclteroit 
dans la mer. Comme iU étoieut embarrassés ponr expliquer et rcn- 
dre plau&ible cette erreur , ils étoient di\i!^s entr'ecx en plusieurs 
sectes. Les principales qui fai^oient du bruit à Alexandrie , et contre 
lesquelles saint Anastase eut à disputer, furent celles des MÎvéïiens , 
sectateurs d'un eutichien appelé Sévtre, et de» tliéodosiens. ainsi 
appelés de Théodosc leur chef. Les sévëriens, appelés aussi phanta- 
siastes et incorruptibles, tenoient que Jésus-Christ avoit été incor* 
riiptible, de peur qu'en le disant corruptible ils n'eussent clé obligé 
d'admettre de la distinction entre le corps de Jénus Christ et le • 
Verbe de Dieu, et par conséquent deux natures en Jésus Christ. Les 
théodosicùs, au contraire, disoient que le corps de Jésus-Christ étoit 
cormptible, sans quoi on n'auroit pu sauver la vérité de sa Passion. 
Ils s'accordoient pourtant les uns et les autres à n'admettre avec En- 
tiches qu'une nature en Jésus-Christ; mais ils étoient opposés en- 
tr'eux sur la manière d'expliquer cette confusion de nature ea une 
seule, et de sauver en même temps la Passion de Jé»a»>Chri8t. Les 
évèques liérétique:« contre qui saint Anastase disputôit ici, étoient 
de la secte des théadosiens; voilà pourquoi, après leur avoir fait sous- 
crire la proposition qu'il leur présenta , qu'on peut entendre dans 
un sens catholique par la communication des idiomes, il les mit dans 
la nécessité ou de se déclarer catholiques en la prenant dans le sens 
orthodoxe qu'il vouloit délcndre^ ou de reconnottre qu'en la pre- 
nant dans un autre sens ils tomboi-nt dans l'impiété de Sévère, et 
c'est ce qui les déconcerta si fort, qu'ils eussent voulu retirer le 
papier qu'ils avoient signé, et qui resta entre les mains du Saint 
une pièce triomphante contre eux. 
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Il 'he borna pas là ses victoire:» contreux : i] conti- 
nua h les combatlre par d'autres raisonucmcns puis- 
sans ; et on peut dire que ces li(^r(i.tîqiies ein-^^nt en lui 
un des plus redoutables adversaires, qui ne leur laissa 
aucun repos , et qui les poursuivit non-seulement pen- 
dant sa vie, niais encore parles mémoires qu'il laissa 
après sa mort pour fournir des armes contr'eux aux 
catholiques. Nous ne savons rien déplus du reste de 
sa vie, ni en quelle année il mourut, et- combien de 
temps il a vécu ; {a) mais il conste par son explication 
du sixième psaume , qu'il étoit déjà né sous le règne 
de l'empereur Maurice, c'esl-h-dire au plus tard en 
Go2 , qui fui la dernière année de ce prince; et dans 
son Uode^ros [b) il parle de Jean, qui fut palriarclie ' 
d'Alexandrie pour les théodosiens depuis G7 7 jusqu'en 
686 ; (c) ainsi il a vécu au delà de soixante et dix 
ans , et peut-être au delà de quatre-vingts. 

II faut parler à présent de sa doctrine spirituelle. 
Ce grand Saint mil à profit les riches dons qu'il avoît 
reçus de Dieu , non-seulement pour la défense de l'E- 
glise , mais aussi pour l'édification des fidèles. 11 ne se 
contenta pas de les garantir de Terreur et de les confir- 
mer dans la foi orthodoxe; il leur donna de saintes 
maximes pour régler les mœurs , et nourrir leur piété, 
ce qu'il fit par dos exemples et par des exhortations 
Irès-vives et très-élégantes. 

Nous n'avons pas tous ses ouvrages ; plusieurs se 
sont perdus parTinjure du temps, et |)aruji ceux-ci 
nous avons sujet de regretter les vies des saints Père* 
(a) r. 95 1 . - {h) p. 848. - (e) Via; dux. c. î5. 
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qu'il avoit écrites; c'est-à-dire , de plusieurs saints 
solitaires du mont Sinaï et des déserts voisins. Cet 
ouvrage nous auroit conservé de grands exemples de 
vertus qui sont demeurés ensevelis dans les ténèbres. 

Le principal de ceux qui nous restent, est son //o- 
des;os , ou le Guide du vrai chemin. Nous n'en di - 
rons rien ici , parce qu'il ne traite que du dogme , ce 
qui n'entre point dans notre plan. On doit pourtant re- 
marquer que la première règle qu'il donne à ceux qui 
combattent les hérétiques, est de mener une vie pure 
et innocente , et de se rendre dignes de recevoir Jes 
lumières du Saint-Esprit , et d'en devenir l'organe 
pour défendre plus puissamment la vérité. Car quoi- 
que la science soit nécessaire , et qu'il ne soit pas 
permis de s'engager à disputer avec les ennemis de la 
foi sans être bien instruit des matières de controverse, 
et sans être en état de soutenir le dogme et de com- 
battre l'erreur; il est certain que la piété et l'inno- 
cence delà vie attirent de grandes lumières et depuis- 
, sans secours pour confondre les hérétiques et même 
pour les convertir; et cela paroît assez par les béné- 
dictions que Dieu a réj)andues de tous les temps sur 
le ministère des saints qu'il a employés [1 la conver- 
sion des âmes, comme on l'a vu en particulier dans 
saint Dominique , saint François Xavier et saint Fran- 
çois de Sales , sans parler de tant d'hommes apostoli- 
ques dans les siècles antérieurs , qui ont étendu le 
royaume de Jésus-Christ autant par la piété que par 
les lumières de leur zèle. 

Nous avons encore de çainl Anastase des considéra- 
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lions anagogîques sur V ilcxamtron , ou Touvrage de 
six jours de la création ; mais il n'y a rien non plus de 
parliculier qui serve à notre dessein. C'est une expo- 
sition des paroles de Moïse sur la création du monde, 
qu'il fait dans un sens mystique et allégorique, sans 
toutefois qu'il prétende détruire le sens littéral , ni 
contredire les explications littérales que les Pères en 
ont données. 

Nous avons aussi de lui un discours qui fut prêché 
le cinquième dimanche de carême , [a) et qui a pour 
titre , de la sacrée Sinaxe. Ce discoui*s est plein d'ex- 
cellentes instructions. Il le commence par un éloge 
des psaumes de David , qu'on chantoit tous les jours 
dans les assemblées des fidèles. Il dit que dans ce sa- 
cré cantique le Prophète royal nous montre d'un côté 
ce que nous devons croire , et de l'autre ce que nous 
devons pratiquer ; qu'il nous apprend la tempérance; 
qu'il nous excite à la crainte du Seigneur par la con- 
sidération de la sévérité de sa justice; qu'il nous ins- 
pire des sentimens de componction , de pénitence , de 
patience , de douceur , de chasteté , de mortilication , 
de charité et d'amour de Dieu. 

Il ajoute que l'assiduité h la prière et le goût qu'on 
y prend , ainsi qu'h la lecture des divines Ecritures , 
est commtî la mère des vertus; car il ne peut pas se 
faire qu'une personne qui s'applique assidûment et avec 
piété h. cet exercice , ne parvienne à connoître vérita- 
blement Dieu , et à obtenir de sa bonté les besoins de 
son cune qu'il lui demande. Il dit que si ceux qui veu- 

{a) P. 9|3. 

lent 
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lent acquérir la connoissance des arts , s'y appliquent 
pendant plusieurs années ,à combien plus forte raison 
ceux qui veulent parvenir h bien connoîire Dieu , et 
à le servir fidèlement , doivent-ils s*y appliquer par 
rexcrcice de la prière , qui est un moyen efficace 
pour les y conduire heureusement. 

Mais ce qui est déplorable , continue-t-il , cVst que 
dans le monde on ne s'occupe que des richesses , des 
grandeurs temporelles , des dignités , et d'autres su- 
jets d'ambition; qu'on ne néglige aucune occasion 
pour y parvenir; qu'on en est continuellement agité 
et comme obsédé , et qu'on ne pense point h son âme, 
ni à la mort , ni au jugement qui la doit suivre , ni 
aux terribles châtimens dont Dieu punit les méchans. 

Eh! plût-à-Dieu , dit-il, que tout fût là 1 ce seroit 
im moindre mal ; mais on va bien plus loin : on y 
ajoute la haine , les injures , les jalousies , les calom- 
nies. On s*oublic soi-même ; on s'aveugle sur ses pro- 
pres défauts , et on n'observe que ceux des autres. 
On est enfoncé jusqu'au cou dans le bourbier du pé- 
ché , et on n'y fait pas même attention. On ne s'oc- 
cupe que du mal des autres, et ce n'est pas un jour, 
ni dans une occasion; mais on vit et on vieillit dans 
cette indifférence pour soi-même et dans ces mau- 
vaises dispositions contre le prochain. 

Nous sommes accablés du poids de nos misères , et 
nous ne pensons qu'à celles d'autrui. Nous ne rougis- 
sons pas d'être foulés aux pieds par les ennemis de 
notre salut , et cependant nous n'épargnons personne 
dans nos satires malignes ; nous ne respectons per- 
T. I 
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sonne ; nous voudrions , pour ainsi dire , tout dévo- 
rer , les pelitsS , les grands , les coupables , les iniio- 
cens, les prêtres , les docteurs , ceux qui nous gou- 
vernent , ceux qui nous reprennent , qui nous corri- 
gent, qui ne nous inspirent que le bien. 

Hélas ! quel est donc notre aveuglemqnt ? {a) Il n'y 
a dans nous ni esprit de pénitence , ni crainte de Dieu, 
ni amendement. Tout noire cœur est tourné vers le 
mal. Nous n'aspirons qu'aux plaisirs , aux spectacles , 
aux conversations dangereuses , aux œuvres du dé- 
mon ; et ce qui est plus déplorable , nous négligeons 
souvent nos soins domestiques et les choses les plus 
nécessaires , pour courir à ces amusemens frivoles ou 
criminels , et nous y passons les journées entières sans 
nous y ennuyer; et quand il laut ix^sler dans l'église, 
nous ne pouvons y être imo seule heure dans la prière 
ou la lecture ; nous pensons aussitôt d'en sortir , et 
avec le même empressement que si nous étions au 
milieu des flammes. 

Si la leçon de l'Evangile est plus longue qu'à l'ordi- 
naire ,* si le prêtre prolonge ses prières ; s'il célèbre les 
divins mystères un peu trop lentement, on s'ennuie, 
on s'assoupit, on baille , on laisse égarer ses yeux de 
côté et d'autre. Les uns , au lieu de purifier leur cons- 
cience par le regret sincère <le leurs (butes, ne songent 
qu'à parer leur corps de riches habits; les autres s'in- 
forment, avant que d'enlrer dans l'église, si le mo- 
ment de la communion approche , de peur d'y être 
trop de temps , et en sortent aussitôt qu'ils ont , pour 

(fl) r. 944. 
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aînsi dire , enlevé ce pain mystique. La plupart des 
femmes y viennent bienmoinspour prier que pour être 
vues et pour séduire les simples. 

Mim que peut -on concevoir encore de plus mau- 
vais , que d'approcher , comme plusieurs ne le font 
que trop pour leur malheur, et de recevoir ce sacré 
corps et ce sang adorable qui a été répandu pour le 
sahit du monde; de le recevoir , dis-je , avec un cœur 
souiliri de péchés , et de se contenter pour toute puri- 
iicalion, de laver ses mains avec un peu d'eau; comme 
si cela suffisoit, tandis qu on a la conscience couverte 
des ordures du péché? Ignore-t-on que Judas, après 
avoir reçu indignement le corps de Jésus-Christ, de- 
vint coupable de sacrilège , et donna encore plus en- 
trée au démon dans son âme? Comment ose-t-on ap- 
l>rocIier des saints mystères avec la conscience si char- 
gée?.! quoi pense-t-on?Qucsepropose-t-on?Que pré- 
lend-on en y participant tandis que la conscience re- 
proche intérieurement h^s péchés dont on est coupa- 
ble ? Oseroit-on loucher les babils du roi , ni même les 
siens propres , avec des mains pleines d'ordures ? Ce- 
pendant on ne craint pas de recevoir Notre-Seigneur 
Jésus-Christ dans un cœur enfoncé dans le bourbier 
du péché : comment après cela présume-l-on d'obte- 
nir de Dieu le pardon de ses fautes ? 

àSuffit-îl pour cela d'entrer dans l'église, d'y révé- 
rer les saintes images , de baiser les croix , de laver ses 
mains? Il faut laver ses fautes dans la confession et 
dans les larmes; il faut fuir le péché; il faut s'humi- 
lier el s'exciter à des sentimens de contrilion , el n'ap^ 
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procher des saints mystères qu'après q^xon s'est mis 
dans ces saintes dispositions. 

Mais, me dircz-vous , il n'est pas à mon pouvoir d'a- 
voir CCS larmes et de pleurer mes péchés. Savez-vous 
d'où cela vient ? c'est que vous ne faites rien pour les 
obtenir de Dieu , ces larmes; c'est que vous n'êtes pas 
touché; que même vous ne pensez jamais à ce terrible 
jour où Dieu nous jugera. Mais si vous ne pouvez pleu- 
rer, gémissez du moins dans le fond de votre cœur; 
cxcilez-vous à une salutaire tristesse; retranchez vos 
ris , baissez les yeux vers la terre , humiliez votre es- 
prit et votre cœur , confessez que vous êtes pécheur, 
cl présentez - vous ainsi devant Dieu tout pénétré de 
douleur de vos fautes et de respect pour sa redouta- 
ble majesté. Voyez avec quelle gravité, quelle décen- 
ce , quel respect les courtisans s'approchent de l'em- 
pereur de la terre , qui quelquefois est un prince impie; 
ils oui tous les yeux tournés vers lui ; ils n'auroient 
garde de montrer la moindre légèreté en sa présen- 
ce; de laisser égarer leur vue, ni de faire le moindre 
geste, le moindre mouvement qui fût indécent; et 
nous au contraire , nous agissons dans l'église comme 
nous ferions au théâtre ou au bain; nous y rions, 
nous y badinons , nous y causons , nous ne pensons 
pas même que nous sommes dans le temple du Sei- 
gneur. 

Ignorez-vous que l'église est pour votre âme comme 
une boutique de médicamens , et un port ? Si vous n'y 
prenez pas les remèdes dont vous avez besoin pour 
TOUS guérir <le vos maux^ en trouverez-vous ailleurs ? 
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Et si dans ce port de salut vous êtes agité par la tem- 
pête, oii trouverez-vous le calme? Je vous conjure 
donc , mes frères , de vous y tenir dans un grand res- 
pect. Laissez-vous pénétrer d'une sainte frayeur dans 
le temps des sacrés mystères. Pensez qu'en vous pré- 
sentant devant Dieu , FoiTrande que vous lui faites de 
vous-mêmes sera reçue selon les dispositions où vous 
vous trouverez. Assistez au sacrifice avec un cœur tou- 
ché de regret. Confessez vos péchés à Jésus-Christ par 
le ministère des prêtres. Condamnez-vous et ne rou- 
gissez pas de vous reconnoître pécheurs. Condamnez- 
vous devant les hommes , afin que le souverain juge 
vous justifie en présence de ses anges et de tout le 
monde. Demandez miséricorde; demandez pardon; 
demandez la rémission de vos péchés passés et la grâce 
de n'en plus commettre à l'avenir , afm que vous puis- 
siez participer dignement aux sacremens , et qu'en re- 
cevant le corps et le sang de Jésus-Christ avec une con- 
science pure , ce ne soit pas pour votre condamna- 
tion , mais plutôt pour votre sanctification. Vous sa- 
vez ce que dit saint Paul, {a) qu'il faut s'éprouver soi- 
même , et que celui qui mange ce pain et qui boit ce 
calice indignement , mange et boit sa condamnation , 
et que plusieurs étoient morts pour s'en être appro- 
chés dans de mauvaises dispositions. 

Mais vous me direz peut-être encore : qui est-ce 
qui est digne d'en approcher ? J'en connois qui le sont, 
et vous le deviendrez vous-même pourvu que vous le 
vouliez bien ; pour cela rcconnoissez humblement que 

(a) 1 Cor. 1 1. 
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VOUS êtes pécheur; quittez le péché; étouffez ilans 
votre cœur tout sontinient de maUce et de haine ; fai- 
tes des œuvres de pénitence; pratiquez la tempéran- 
ce, la douceur, la bonté, des actes de justice et de 
charité; ayez compassion des pauvres et soyez libéral 
envers eux , et vous serez digne d'approcher de Jésus- 
Christ. Répandez aussi votre cœur devant lui avec 
contrition , et il exaucera vos prières ; mais si vous 
agissez autrement , c'est inutilement que vous venez 
à l'église; vous y perdez votre temps. Quoi donc , me 
direz-vous , faut-il que je cesse d'aller à l'église et de 
prier , parce que je suis lié par mes péchés ? Je ne 
prétends point vous dire cela; vous prenez mal ma 
pensée. Je vous avertis seulement des dispositions que 
vous devez y apporter. 

Saint Anastase rapporte apiès cela une partie des 
prières que le prêtre disoit alors à haute voix pour 
porter le peuple h s'unir à lui en esprit dans l'oblation 
des saints mystères , et il s'en sert pour exhorter les 
fidèles à le faire avec les sentimens convenables. 

Le prêtre , dit-il , (a) étant médiateur entre Dieu et 
les hommes , et priant pour les péchés du peuple , 
considérez ce que vous devez faire de votre côté , et 
que c'est comme s'il vous disoit : Puisque dans cette 
table mystique j'ai été choisi pour être médiateur entre 
Dieu et vous, je vous avertis et je vous conjure en 
même temps d'y apporter l'attention , le respect et la 
ferveur que vous devez. Rejetez loin de votre esprit 
toute pensée du monde; bannissez-en toute sollici- 

(«) P. 945. 
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tude des choses de la terre. Ce u'est pas 1^ ,1e temps 
da Toos ficcu|ier de& choses (raiaes » mais de prier avec ^ 
application èl av^ dévotion. Ecoute^ ce que dit le Dia- 
cre : Sojons dans un graiid respect; soyons pcnétrés 
d'une- respectueuse crainte; donnons toute noire ai- 
teniian à l'i^bUuion aaifOei bai$$an$ içt tête et humir 

Faisons donc taire notre esprit et noire langue , et 
que notre âme prenant un saint, ejsor, comme si oa 
lui ayott donné des aiiei», .s'élève . en< haut et ,|aiontè 
jusqu'au ciel, ^aasons les chœtirs des anges , passons 
les chœurs des chéruLin^, et pénétrons jusqu'au jlrôue 
de Dieu j là prosternés devant Jësus^Christ , ombras- 
sons ies-j^îëdB;saGrés> •arroson^-les'de nos larmes, èt 
implorons sa miséricorde. C'est* à quoi le prêti^ nous 
exhorte quand il nous dit ; Elevons nos cc&mts en haut; 
et que lui répondous-BOus ? Nou» Ui avons élevés . 
aa S^ligneur^Mai» qué dites^vous homme I et que 
faites-vous quand vous lui ré[>ondez ainsi ? ne craignez- 
vous paside mentir? Le prêtre offre le sacrifice non san- 
glant pour vousi , et TOUS n'y fiutes pas réflexit^n» Il est 
en sèllteitude pour voiis ; il -est devant Tautel comme 
s'il étoit présent au tribunal de Dieu; il prie, il pres- 
se , il solUcite votre giéçe;. il tâche par ses supplica- 
tions :de l^attkèr sur votre àtàe i et À» votre eôté vous 
ne pensez pas seulement à la mériter. Votre esprit 
daus ce temps-là n'est rempli que de vaines idées , que 
de, pensées dea richesses , des {riairirs » des ai&iires sé- 
culières, ^el cependant vws répondez , que vous aifez 
votre cœur élevé vers Dieu. Ëh ! prenez donc garde. 



V 
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je TOUS en prie, à ce que vous dites-; ce o'est pas vera 
Dieu qttb Votre cœur èsl èiefé ; il- est- ai^céntlraii^ tout 

incliné vers la tèite, tout tourné vers les vanités , et 
livré à tout ce que le démon lui inspire, 7 / - ' 

ReQOQcçz à c^tfi^'ÉÉauTaîse di^esMêpI'i ui^ 
TOUS au prêti^ d'ésfmt èt dé cœur; joignes t«tfe«<](rière 
à la sienne , puisque c'est pour vous, autant que pour 
lui-même , quHl crie vers le Seigneur- Agissez de con- 
eert'asiû lid ;»:puia^e cW roûM qu'U traite avec 

^re salut ; car, comme dit saint Jacques, (a) la prière 
Ijjue le juste, fait avec attention et avec fervwr, est 
p^i$$antfiyLÛpH^ét' aera -pour Voîqs. si 

▼ôtd^ ifrrav^lièrf et vous en res- 

sentirez les elTets; mais si dans cette divine collecte 
TOUS mentes à Jésus-Çhrist, en frisant toutes autre 
' chose qué éé què Vo«ijr répoàèÂ ttu prêtre , on pourra 
vous appliquercequiestdit dans l'Ecriture : (A) Quand 
Vun détruit ce que l'autre bâtit . Je travaU dô eelui-^i 
devient tnutiU.^' . ' . ^ 

' Après ces pleura instnÎDtions, saint AMtaie parle 
do ceux qui conservent dans le cœur le ressentiment 
contre leurs frères , et s'élève contre eux avec un zèle^ 

d^assîster à la edlle^ efc^fc ciwto at Ve g fe itoitt^ir des 
infures et la haine dans son cœur, et d'oser dire en 
même t0B)ij^s à Dieu^ jBfyiij jl aa ^ f l w wmgm 
nou^-li^^^îll^ Comment , ô kam* 

met É^'^l^idi'l^an de parler ainsi à Dieu ? Vous 

; (a) Jao. 5. — (é) Eccl. 34« 
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avez le cœur plein de fiel contre votre frère ; vous vous 
préparez h la vengeance ; vous tramez de mauvais des- 
seins , et vous osez crier au Seigneur qu'il vous par- 
donne comme vous pardonnez ? Venez -vous donc à 
rëglise pour le prier ou pour lui mentir ? Y venez-vous 
pour obtenir sa grâce ou pour exciter sa juste colère ? 
Y venez-vous pour mériter le pardon de vos péchés , 
ou pour en augmenter le nombre ? Enfin , venez-vous 
pour votre salut, ou pour votre condamnation ? Ne 
voyez-vous pas que dans le temps de ces redoutables 
mystères , nous nous donnons mutuellement le baiser 
de paix, afin que rejetant par là toute injustice et 
toute dureté de notre cœur, nous le présentions à Dieu 
avec la pureté qu'il doit avoir pour approcher digne- 
ment de lui. 

Tandis que les saints anges remplissent leur minis- 
tère , couvrent la table mystique de leurs ailes ; tandis 
que les chérubins l'environnent , que les séraphins 
chantent le sacré trisagion ; tandis que le prêtre , pro- 
fondément incliné avec un saint respect, prie pour 
fléchir la miséricorde de Dieu et pour vous réconcilier 
avec lui , et que les ministres qui l'assistent tâchent de 
s'en acquitter avec une crainte respectueuse ; tandis 
que l'agneau sans tache est immolé, que le Saint-Esprit 
descendsur cette sacrée victime, et que les esprits bien- 
heureux , rangés autour des fidèles , observent invisi- 
blement tous ceux qui sont invités dans ces divins mys- 
tères, vous n'êtes frappé d'aucune crainte , et imitanj^ 
la trahison de Judas , vous osez présenter le baiser de 
paix à votre frère , et avoir en même temps du res- 



f 
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sentiment contre lui î Comment n'èlcs-voiis pas saisi 
de terreur quand vous considérez que le venin de ce 
serpent que vous gardez en votre âme , ne sauroit être 
caché h un Dieu qui en voit les plus secrets replis à 
découvert.^ Gomment ne mouroz-vous pas de frayeur 
en lui disant : Pardonnez-moi comme je pardonne à 
mon frère? Cette prière n'est-elle pas une impréca- 
tion contre vous-même, par laquelle vous vous dé- 
vouez à sa redoutable vengeance ? Ne portez-vous pas 
vous-même la sentence contre vous?N'est-ce pas comme 
si vous lui disiez : si je pardonne, pardonnez-moi ; si je 
fais miséricorde , faites-la-moi ; si j'ai pitié de mon frè- 
re , ayez pitié de moi : mais aussi si je me ressens de 
ce qu'il m'a fait, traitez- moi de même; si jo suis en 
colère contre lui, soyez de contre moi ; si le baiser de 
paix que je lui donne extérieurement n'est qu'une ré- 
conciliation feinte, agissez-en de même envers moi; 
traitez-moi en tout comme je le traite; je veux, Sei- 
gneur, prononcer moi-même la sentence contre moi? 

Le Saint continuant ses instructions sur les autres 
parties du sacrifice, dit : Nous prions donc souvent 
Jésus -Christ qu'il nous pardonne comme nous par- 
donnons à nos frères , et nous le faisons principale- 
ment dans la célébration de nos saints et redoutables 
mystères. Ainsi , après que le prêtre a prononcé les 
paroles de la consécration, il élève en haut ce pain de 
vie , et le montre à tous les assistans ; ensuite le diacre 
dit tout haut : sojez attentifs; c'est-à-dire, faites at- 
tention , mes frères , sur vous-mêmes. Vous avez dit , 
il n'y a qu'un moment , 7ious avons nos cœurs au Sei- 
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gneiir; ensuite vous awz ajouté y pardonnez -nous , 
Seigneur , comme nous pardonnoixs à ceux qui nous 
ont offensés, et en signe de réconciliation vous vous èles 
embrassas mutuellement; mais comme je suis homme, 
et que j'ignore ce qui se passe dans votre intérieur, 
je n'entreprends point de vous juger, et ne sachant pas 
qui sont ceux d'entre vous qui sont dignes de partici- 
per aux saints mystères , ou ceux qui en sont indignes, 
je vous avertis d'être attentifs sur vous-mêmes , et de 
considérer quel est celui devant qui vous allez vous 
présenter. 

Après que le diacre vous a donné cet avertissement, 
le prêtre ajoute : Les choses saintes sont pour les 
saints. Pourquoi dit-il cela, mes très -chers frères? 
C'est afin que vous examiniez dans quelles dispositions 
vous approchez des divins mystères , de crainte que 
quelqu'un d'entre vous , en y participant , n'entende 
dans le fond de sa conscience ces terribles paroles : (a) 
Ne me touchez pas ; retirez-vous de moi , ouvrier d*i-. 
niquité , qui conservez le souvenir des injures , et qui 
ne voulez pas pardonner, (b) Laissez auparavant votre 
don devant C autel, et allez vous réconcilier avec votre 
frère; vous viendrez ensuite offrir votre don , et vous 
mériterez de communier. Voilà , mes frères , ce que 
le prêtre veut vous faire entendre par ce peu de paro- 
les, les choses saintes sont pour les saints; c'est afin 
que rejetant de notre cœur tout sentiment d'aversion , 
nous nous approchions avec une conscience pure , et 
que nous puissions dire h Dieu avec confiance : Je 

(a) Joan. ao. Tsal. G. — (6) Mattb. 5. 
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sais , Seigneur, que je suis redevable à votre justice , 
puisque j'ai commis un grand nombre de péchés ; mais 
j*ai pardonné à mes frères , selon le commandement 
que vous nous en avez fait , afin que vous daigniez 
aussi m'accorder le pardon de mes crimes. 

Après cette belle explication de quelques parties 
du saint sacrifice , selon le rit ancien , comme on le 
voit encore dans les liturgies qui nous restent , et qui 
portent le nom de saint Jacques et de saint Basile, 
saint Anastase propose l'exemple de saint Etienne et 
de saint Jacques , qui moururent en priant pour ceux 
qui les martyrisoient , et enfin Texemple de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. 

Il insiste encore beaucoup sur le pardon des enne- 
mis , (à) et prouve que le souvenir des injures dans le 
désir de se venger, est de tous les péchés celui qui met 
plus d'obstacle à la miséricorde de Dieu , et qui cause 
plutôt la perte éternelle du pécheur. Car, dit-il , celui 
qui a le malheur de tomber dans un péché d'impureté, 
ou qui commet un homicide , rentrant ensuite en lui- 
même , est saisi d'horreur de son crime , en conçoit 
un vif regret, et entre dans des senlimens de péniten- 
ce ; mais quand la haine et la vengeance se sont glis- 
sées dans le cœur d'un homme , il en est continuel- 
lement préoccupé; s'il se couche , il s'endort avec ce 
mauvais sentiment ; s'il s'éveille , c'est la première 
pensée qui se présente à son esprit ; s'il prie , s'il mar- 
che , en quelque endroit qu'il soit , et quoi que ce soit 
qu'il fasse , il porte ce venin dans son âme ; et quand 

(a) P. 946. 
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une fois ce vice y a jclé ses racines , tout lui devient 
juutile, le jeûne , la prière , les larmes , la confession . 
roraison , la virj^inité, Taumônc , et toutes les autres 
lionnes actions qu'il fait ; la haine contre son frère dé- 
truit tout. Remarquez, ajoute-t-il, que Notrc-Seigneur 
ne nous a pas dit : (a) Si vous avez quelque chose con- 
tre votre frère , allez vous réconcilier avec lui ; mais 
qu'il a dit : si votre frère a quelque chose contre vous. 
Si donc nous sommes ohligés de guérir la malice de 
noire frère, quelle espérance de pardon peut avoir 
celui qui conserve la haine contre lui ? J'entends sou-| 
vent des gens qui disent : malheur à moi, je ne sais 
que faire pour me sauver ; je ne puis ni jeûner, ni veil- 
ler, ni garder la continence ; il m'est trop dur aussi de 
quitter le monde , comment me sauverai-je ? Vous me 
demandez comment? en voici le moyen en deux mots : 
(b) Pardonnez, et on vous pardonnera. Voilà une 
voie courte et sûre pour arriver au salut. En voici 
une autre encore : {c) Ne jugez point et vous ne serez 
point jii^é. 

Le Saint prend occasion de ces dernières paroles 
pour exhorter aussi à ne point juger mal de son pro- 
chain. Quand même, dit-il, vous l'auriez vu de vos 
yeux tomber dans le péché , souvenez-vous (d) quil 
71 y a quun seul juge , quun seul Seigneur , qui rc/i- 
dra à chacun selon ses œuvres. Le jugement est réser- 
vé à Jésus-Christ; nous comparoîtrons tous un jour 
devant lui pour le subir et recevoir la récompense ou 
le châtiment que nous aurons mérité. Celui qui juge 

(a) Mallh. 5. — (6) Marc. i\,^{c) MaUh. 7. — (<ij Roro. 2. 
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avant ravéncuicnt do Jësus-Christ , usurpe ses droits, 
et est une espèce d'antechrist. Vous avez vu cet hom- 
me commettre un péché , mais vous ne savez pas s'il 
en lera pénitence , ni quelle sera la fin de sa vie. Le 
voleur qui avoit été crucifié avec Jésus-Christ, obtint 
en un moment son pardon , quoiqu'il eût été voleur et 
homicide; et Judas devint dans un moment d'apôtre 
et de disciple de Jésus-Christ , un traître et un perfide. 
Celui-ci fut perdu et l'autre fut sauvé. ^ 

Mais allons encore plus loin. Je conviens avec vous 
épique cet homme à qui vous avez vu commettre ce pé- 
ché e.<t condamnable; mais ôtes-vous témoin de tou- 
tes ses autres actions? Peut-être qu'après avoir péché 
sous vos yeux , il fait en secret une grande pénitence, 
et que tandis que vous le condamnez dans votre cœur 
conune un grand pécheur , il est déjà justifié devant 
Dieu. 

Vous ne devez donc juger personne , et encore 
moins le prêtre sur des fautes secrètes et incertaines 
dont on vous aura dit qu'il est coupable. Ne dites pas 
qu'il doit être jugé. Oui , il doit l'être; mais ce n'est 
pas par vous qu'il doit être examiné et jugé ; c'est Dieu 
qui doit le juger ou son évoque. Pourquoi vous , qui 
n'êtes qu'au rang des brebis , oseriez-vous juger le 
pasteur ? Pourquoi, à l'exemple des pharisiens, vous 
attribuez-vous un pouvoir qui n'appartient qu'à Dieu. 

Enfin , saint Anastase termine son discours par une 
histoire fort édifiante, et qui fait très-bien à son su- 
jet. 11 y avoit , dit-il , dans un monastère un religieux 
qui vivoit dans «on état avec beaucoup de tiédeur 
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^•1 (le négligence. Etant tombé malade de la maladie 
dont il mourut , il n'en fut point effrayé; au contraire 
il vil rendoit grâces à Dieu et cnvisageoit d*un air 
riant le moment où il alloit sortir du monde. C'étoit 
l'usage dans ce monastère que quand quelqu'un des 
frères se trouvoitprès de la mort , tous les autres, avec 
lesupéneur, s'assembloient autour de lui pour Tassis- 
ler dans ces derniers momens , et n'en bougeoient 
point jusqn'h ce qu'il eût rendu l'âme. La sécurité du 
moribond étonna particulièrement un des pères qui 
éloient présens. Il s'approcha de lui, et lui dit avec 
confiance : « Mon frère , nous ne nous sommes jamais 
» aperçus que vous ayez rempli vos devoirs aveebcau- 
» coup d'exactitude; au contraire, nous n'avons vu 
» dans vous qu'une grande négligence ; dites-nous 
» donc , je vous en prie , pourquoi vous êtes si tran- 
» quille , et qiie bien loin de craindre dans ce redou- 
» fable passage , vous ne témoignez au contraire que 
H de la joie. Faites-nous connoître, pour la gloire du 
fl Seigneur , quelle grâce il vous a faite qui vous donne 
:î cette sécurité. » 

Alors le malade se levant doucement, autant que 
ses forces le lui permettoient , dit h l'assemblée : 
c Mes vénérables pères , je ne saurois dissimuler les 
5) négligences de ma vie passée, et à cette heure les 
■fi anges de Dieu m'ont présenté et ont lu devant moi 
'» un mémoire qui coylenoit tous les péchés que j'ai 
î) commis depuis que j'ai abandonné le siècle , et ils 
» m'ont ensuite demandé si je les avouois. Je leur ai 
» répondu qu'oui , et que je n'en pouvois pas discou- 
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» venir; mais je leur ai dit en même temps, que Je- 
B puis que j'avois le bonheur d être moine , je n'avois 
t jamais jugé personne , ni conservé le souvenir des 
« iujures que j'avois reçues , et qu'ainsi je conjurois 
» Notre-Seigneur , de me faire ressentir en me par- 
» donnant, Teflet de la promesse qu'il nous a faite 
9 quand il a dit : (a) Ne jugez point et vous ne serez 
» point jugés; pardonnez, et il vous sera pardonné» 
9 A peine ai-je dit ces paroles , que les anges ont dé- 
T> chiré le mémorial de mes péchés; ce qui m'a ôté 
» toute sollicitude sur ma vie passée : voilà donc que 
» j'espère d'aller k Dieu avec cette joie dont vous êtes 
» témoins. • Après qu'il eut parlé ainsi , il rendit en 
paix le dernier soupir , laissant h ses confrères un 
exemple également utile et édifiant. 

CHAPITRE XIII. 

Suite de la Doctrine spirituelle de saint Anastase 

le Sinaïte. 

« 

INfous avons quelques autres discours de saint Anas- 
tase, qui sont pleins d'instructions et de sentimens 
très-pieux. Entre les autres il y en a deux qu'il a faits 
en diiTérens temps sur le sixième psaume. Nous rap- 
porterons ici quelques morceaux du premier, sans 
nous étendre trop ; il pourra servir de modèle d'acte 

(a) MallU. 7. • . 

de 
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de contrition , puisqu'il roule tout entier sur le regret 
qu'on doit avoir de ses fautes ; et il montrera en mê- 
me temps comment on peut méditer sur les psau- 
mes , et former soi-même des senlimens intérieurs sur 
ceux que ces saints cantiques reuferment. 

On voit par Texorde de ce discours , («) que le Saint 
le prêcha au commencement du jeûne du carême; et 
le psaume qu'il y explique convenoit à ce temps do 
pénitence, comme il le remarque lui-même. Car, dit- 
il , le Saint-Esprit nous y apprend par son prophète de 
quelle manière nous pouvons nous en prendre pour 
apaiser la colère de Dieu; c'est-à-dire, pafune humi- 
lité sincère , par la confession de no^ péchés , par nos 
gémissemens , par les justes reproches que nous nous 
faisons intérieurement , par le regret que nous conce- 
vons du nombre infini de nos fautes , par notre assi- 
duité aux veilles , par notre persévérance à conjurer 
la miséricorde de Dieu , et enfin par les saintes larmes 
que l'esprit du Seigneur, nous visitant par sa grâce, 
fait couler de nos yeux ; et ces sentimens , ainsi que ces 
larmes , ne sont pas seulement des marques de la sin- 
cérité de notre pénitence, mais encore du pardon que 
nous avons obtenu de la bonté infinie du Seigneur. 

Le prophète dit : {b) Ne me reprenez pas , Sei- 
gneur , dans votre fureur, H se représente comme s'il 
étoit devant le redoutable tribunal de Dieu , et là pros- 
terné à ses pieds , et la tête inclinée jusqu'à terre , 
craignant de lever les yeux dans la confusion que lui 
cause la vue des crimes ^ont il se sent coupable et 

(a) Id. p. 947. — (*) Psal. 6.1. 

V. K 
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qu'il ne sauroit excuser, il n'ose rien demander h son 
juge, et ne dit que ces paroles : Seigneur, ne me re- 
prenez pas dans votre fureur. 

Je sais, mon Dieu, que je comparoîtrai un jour 
devant vous, et que w)us manifesterez tous mes péchés 
en présence des esprits célestes et de toutes vos créa- 
tures; et quand j'y pense ^en suis saisi d'une si grande 
frayeur, que je ne puis la soutenir. Que puis- je ce- 
pendant vous dire et qu'oserai-je vous demander , me 
sentant coupable de tant de péchés, qu'il me semble 
que je ne mérite j)as que vous me pardonniez ? Car je 
ne vous ai' pas seulement offensé en secret , je l'ai 
même fait publiquement et avec scandale. J'ai irrité 
Tolre saint nom au delà de tout ce que je puis vous 
dire. J'ai surpassé dans ma vie licencieuse celle de l'en- 
fant prodigue. Je vous ai été plus redevable que celui 
qui l'étoit de dix mille talcns à son maître; j'ai plus 
péché que le publicain , que la femme adultère , que 
les Ninivites, que le roi Manassès, que la Chananéenne. 
Je n'ai point 'obéi à vos commandemens ; j'ai dis!$ipé 
les trésors de vos grâces; j'ai fait servir au péché ce 
que j'avois reçu de votre bonté; j'ai profané mon corps 
qui étoit votre temple; j'ai défiguré mou âuie que vous 
aviez formée à votre imago ; j'ai perdu avec vos enne- 
mis le temps que vous m'aviez donné pour l'employer 
à votre service ; j'ai couvert d'ordure la robe blanche 
dont vous m'aviez revêtu ; j'ai abusé de tous mes 
«ens , de mes yeux , de ma langue , de mon visage , 
■de tout ce que je suis. Hélas î rien de tout cela ne vous 
t^st caché. Que vous dirai-jc , ô mon Dieu, et quelle 
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prière oserai-je vous faire , vous qui êtes plein de clé- 
mence et infinimcnl bon? Toute la grâce que je vous de- 
mande , c'est de ne pas me reprendre dans votre fu- 
reur en ce jour i^ddoutable , et de ne pas me confon- 
dre et me couvrir d'une nouvelle honte dans votre juste 
colère en présence de vos anges et de l'univers assemblé. 

Saint Anastase montre d'abord ici le trouble et l'a- 
gitation qui se forme dans le cœur d'un pécheur, lors- 
qu'il commence d'entrer au dedans de lui-même , qu'il 
considère l'excès de ses crimes , leur nombre multiplie 
et le terrible compte qu'il en doit rendre au juge- 
ment de Dieu. Frappé de ces objets , et confondu par 
les remords de sa conscience et par la juste crainte des 
reproches et des châtimens qu'il mérite , il semble que 
ce pécheur pense moins à demander 5 Dieu qu'il lui par- 
donne, qu'à le conjurer de ne point entrer en jugement 
avec lui dans toute la rigueur de sa justice; et c'est là 
comnKî la preniière secousse , pour ainsi dire , que la 
grâce de conversion qui lui est donnée fait dans son 
cœur. Ensuite sortant peu h peu de cette frayeur, qui 
l'avoit comme terrassé , et entrant dans des sentimens 
de confiance , il commence à demander à Dieu un par- 
don dont il sent bien qu'il est indigne; mais qu'il ne 
laisse pas de conjui^r le Seigneur de lui accorder, et 
qu'il tâche d'obtenir en avouant ses crimes et en s'hu- 
miliant plus profondément pour le fléchir. 

Seigneur, ne me reprenez pas dans votre fureur, et 
ne me corrigez pas dans votre colère. Car, continue 
saint Anastase , si les criminels ne peuvent soutenir la 
colère d'un prince irrité , comment votre créature , â 
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mon Dieu , pourra t-elle soutenir la vôtre? J'avoue que 
je ne mérite que des supplices et des châtimeus; mais 
corrigez -moi dans votre miséricorde et non pas dans 
votre redoutable colère. Le larron vous a demandé grâce 
et il Fa obtenue; la pécheresse ayant imploré votre 
miséricorde, vous la lui avez accordée; le publicain 
s'est humilié devant vous , et vous l'avez reçu favora- 
blement. Je suis plus misérable que tous ceux-là ; je 
n'ai pas même toute la contrition que je devrois avoir; 
je n'ai fait encore aucune œuvre de pénitence ; jo 
n'ai ni charité , ni détachement , ni persévérance dans 
la prière , ni rien que je puisse vous présenter pour 
mériter grâce devant vous. 

• Comment oserai-je vous prier de me pardonner, 
moi qui vous ai si souvent promis de me convertir et 
qui n^ai jamais exécuté ma promesse? Moi qui ai si 
souvent prolesté dans l'église que je ne pécherois plus, 
et qui suis aussitôt retombé dans mes crimes? Que 
n'ai -je pas à me reprocher de l'abus que j'ai fait de 
votre miséricorde? Vous m'avez si souvent et si lons- 
temps attendu à pénitence , et je ne me suis point 
amendé; vous m'avez si souvent relevé de mes chutes , 
et presque aussitôt je suis retombé ; vous m'avez se- 
couru si«ouvcnt, et je n'ai répondu à votr^bonté que 
par mon ingratitude ; vous m'avez honoré de vos bien- 
faits , et bien loin de vous en rendre gloire , je n'ai eu 
aucun respect pour vous. Père infuiiment bon , votre 
tendresse m'invitoit à retourner à vous toutes les fois 
que je vous avois offensé; vous m'appeliez comme votre 
enfant; vous étendiez vos bras pour nie recevoir; vous^ 
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me présentiez la main tandis que j'étois à terre ; vous 
me faisiez entendre au fond du cœur ces douces pa- 
roles : Ne crains rien , mon enfant , relève - toi en- 
core, reviens de nouveau à moi; je ne veux pas que 
lu périsses; je ne hais point mon ouvrage; mes entrail- 
les de père ne sont point fermées à mon enfant. Com- 
ment voudrois-jc rejeter Thomme que j'ai formé de 
mes mains , pour lequel j'ai souffert tant d'opprobres 
et répandu mon sang? Comment voudrois-je à présent 
le rejeter de mon sein , lorsqu'il retourne et qu'il s'hu- 
milie devant moi ? 

C'est ainsi , ô mon Dieu ! que vous m'invitiez à la 
pénitence , et que vous m'exhortiez à me réconcilier 
avec vous par une sincère conversion. Cependant j*ai 
laissé appesantir mon cœur, je l'ai laissé endurcir; 
j'ai fait la sourde oreille h vos tendres invitations; 
j'ai persisté dans mon impénitence. Mais, Seigneur, 
vous êtes un abîme immense de bonté , et votre mi- 
séricorde n'a point de bornes. C'est pour cela que je 
vous conjure de ne point me reprendre dans votre fa^ 
reur, et de ne point roc corriger dans votre colère. Ne 
me traitez pas dans votre juste indignation comme le 
figuier stérile que vous fîtes sécher et qui fut arraché. 
Que votre bonté m'accorde encore le loisir de faire 
une digne pénitence. Donnez-moi encore une année 
de temps ; ne vous lassez pas de ma lâcheté et de mes 
lenteurs; ne me retirez pas de ce monde, tandis que 
je ne suis pas prêt à paroître devant vous ; ne m'obli- 
gez pas de comparoître devant votre tribunal , n'ayant 
rien fait pour satisfaire ^ votre justice ; mais ayez pa- 
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ticncc avec votic indigne serviteur; attendez un peu 
de temps, et ayez pitié d'un misérable chargé de tou- 
tes sortes de péchés , qui en ressent tout le poids , qui 
n'ose de honte et de confusion lever les yeux vers vous ; 
qui se reconnoît indigne non-seulement d*entrer dans ^ 
le ciel , mais même de vivre sur k terre , et dont le 
sort, si vous le cori^î^iez dans votre colère , seroit d'ê- 
tre dévoué aux supplices éternels. 

Ayez pitié de moi , Seigneur , parce que je suis 
foible et infirme, [a) Infirme dans le corps, infirme 
dans Tâme ; mon esprit, ma raison, tout est aiToiLli 
dans moi. Ma vigueur m^a abandonné , et j'ai pro- 
digué mon temps h des choses vaines. Cependant je 
me trouve à la fin de ma vie et j'ai recours à vous , ô 
mon Dieu î afin que vous me tiriez par votre main 
puissante , de cet abîme de péchés où je me suis plon- 
gé. Ouvrez-moi , Seigneur , la porte de votre misérî- 
'corde tandis que j'y frappe ; ne me la fermez pas, je 
vous en conjure , quoique j'en sois indigne ; car qui 
pourroit jamais me l'ouvrir, si vous ne le faisiez vous- 
même ? Si vous ne m'aidez vous - même , qui pourra 
me secourir? Tout ce que je pourrois entreprendre ne 
seroit qu'un vain effort sans le secours de votre grâce. 
Je Iravaillerois inutilement, parce que je suis sans 
force et comme un homme malade. Ne différez donc 
pas. Seigneur, de venir à mon secours; mais faites- 
moi entrer par une véritable conversion , dans la voie 
du salut , puisque vous avez dit vous-même , (b) que 
nous ne pouvons rien faire sans vous» 

(a) V. 2. — {h) Joan. i5. 
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Vous savez quels sont les ennemis qui s'opposent à 
mon changement , et la violence qu'ils me font pour 
in'cmpêcherdeme convertir. Tout dans moi y met obs- 
tacle , et j'ai à combattre en même temps mon esprit , 
ma nature , ma mauvaise volonté , et plus que tout 
cela , la mauvaise habitude que j'ai contractée et qui 
a vieilli dans moi : voilà pourquoi je vous prie. Sei- 
gneur , (T avoir pitié de moi, étant aussi faible que je 
le suis, et ayant été brisé par les coups de mes enne- 
mis. Dans ce déplorable état jene sauroism'aider moi- 
même , ni me soutenir» et, pou^insi parler, me faire 
la miséricorde que je vous demande. 11 ne me reste, 
donc que de vous prier d'avoir pitié de moi, et de 
vous présenter ma foiblesse, afm que vous y remédiiez. 

Guérissez-moi , Seigneur , parce que mes os sont 
dans le trouble , et que mon âme est dans une extrême 
agitation, (a) Ainsi le trouble s'est emparé en même 
temps de mon corps et de mon âme; l'un et l'autre 
sont agités violemment, parce que je me suis livré mal- 
heureusement aux mauvais penchans de l'un et de l'au- 
tre , et que je n'ai suivi que mes passions et mes affec- 
tions dépravées. Tout ce qu'il y avoit en moi qui pou- 
voit faire ma force a été énervé , la foi , la prudence , 
l'espérance , la charité , la tempérance , la continen- 
ce, la justice, la piété, la mansuétude, l'humilité, 
tout a été aifoibli , tout a été brisé comme on brise les 
os du corps. Ainsi je vois que toute ma force s'est éva- 
nouie; je vois en même temps que mes jours ont coulé, 
que je suis à la fin de ma course. Je vois que le temps 

(a) V. 3. 
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de la moisson est venu, que le moissonneur paroît 
avec la faux h la main , el que la cognée est prête 
pour abattre l'arbre , et mon âme en est saisie de 
frayeur. Je vois que bien loin d'avoir travaillé à m'a- 
mendcr, je n'ai fait qu'ajouter péchés sur péchés, et 
c'est ce qui trouble mon ame. Je vois qu'il y a un 
grand trajet h faire de cette vie à l'autre , et que je n'ai 
point préparé de viatique > el mon âme en souffre une 
violence extrême. Je vois que Ja mesure de mes jours 
est remplie , que le va paroître et m'opposer en 
face tout le détail de ma vie; que les ministres de sa 
justice sonttout prêts pour exécuter contre moi la sen- 
tence qu'il prononcera. Je vois que les témoinsqui doi- 
vent m'accuser s'assemblent autour de lui , et que 
personne ne se présente pour me défendre , el mon 
âme en souffre une étrange peine. J'en suis consterné , 
terrassé, et je ne sais ce que je dois faire. Si je demande 
du délai, peut-être qu'au lieu de profiter de celui qu'on 
me donnera pour m'amender , j'en abuserai encore; 
que je me chargerai d'un nouveau compte , et que je 
serai aussi peu prêt après ce délai que je le suis à pré- 
sent. Les ennemis invisibles de mon salut ne cessent 
de m'attaquer; la chair ne cesse de se révolter et de 
me déclarer la guerre; mon esprit est un piège pour 
moi par les mauvaises pensées dont je suis obsédé 
presque continuellement. 

Mais, Seigneur, jusqu à quand?,.*, (a) Oui, mon 
Dieu! vous à qui rien n'est caché, vous voyez ce que 
je souffre; vous voyez les misères de mon âme; vous 

{a) îhid. 
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voyez l'agilalion où elle est ; vous voyez les ennemis 
qui m'environnent et les tentations qui m'assiègent ; 
vous voyez que le temps va me manquer et que mes 
forces diminuent toujours plus. Jusqu'à quand , Sei- 
gneur , me laisserez -vous dans cette incertitude qui 
me trouble? Jusqu'à quand différerez-vous , ou de me 
feire miséricorde ou de me punir; de me délivrer de 
ma peine par votre bonté , ou de me châtier comme je 
le mérite? Mais non. Seigneur, quoique je ne mérite 
aucune grâce , j'espère que vous me pardonnerez , 
parce que votre miséricorde est infinie. 

Tournez, Seigneur, vos yeux favorables sur moi; 
tirez mon unie de ses peines , et sauvez - moi par un 
effet de votre miséricorde, (a) Ce n'est pas pour mes 
œuvres , qui ont été si mauvaises , que je vous de- 
mande ceite grâce, ni pour les paroles que je vous 
adresse, car elles n'ont point assez de verlu pour la 
mériter ; mais je vous la demande par votre infinie mi- 
séricorde. Si vous entriez, ô mon Dieu ! en jugement 
avec moi , je serois le premier à me condamner ; mais 
c'est votre miséricorde que j'implore ; c'est elle qui 
est ma ressource : je ne puis rien vous présenter pour 
la mériter : mais je vous la demande comme un pau- 
vre demande l'aumône , et dont on n'exige pas qu'il 
l'achète , mais à qui on la fait gratuitement. 

Sauvez-moi par un effet de votre miséricorde. 
Quelque grands que soient mes péchés, sont -ils au- 
dessus de votre miséricorde? Votre clémence ne sur- 
passe-t-elle pas mon iniquité ? Si vous ne consullej 

ia] V. 4. 
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que votre justice; si vous me jugez dans sa rigueur, 
je n'aurai rien à répliquer et je demeurerai sans ex- 
cuse , parce que je ne trouverai dans moi que l*abus 
monstrueux que j'ai fait de vos grâces. Vous m'avez 
tiré du néant ; vous m'avez conservé l'être que vous 
m'aviez donné; vous m'avez protégé; vous m'avez éle- 
vé au-dessus des autres créatures en me douant de la 
raison, et en me formant à votre image. Quand ensuite 
j'ai eu le malheur de m'égarer et de m'éloigner de vous 
par le péché , vous m'avez cherché, vous m'avez trou- 
vé, vous m'avez pris entre vos bras, vous m'avez ra- 
cheté par votre sang , vous m'avez revêtu de la robe 
de justice dont j'avois été dépouillé , vous m'avez en- 
richi après que j'avois tout perdu , vous m'avez élevé 
à la dignité de votre enfant adoplif , vous m'avez fait 
votre frère et votre cohéritier ; et ayant eu le malheur 
d'abuser de tant de grâces , que pourrois-je répondre 
si vous me jugiez dans la rigueur? Mais, je vous en 
conjure , n'entrez point en jugement avec votre servi- 
teur; {a) détournez vos yeux pour ne point voir mes 
offenses; faites pancher votre balance du côté de voire 
clémence , et que le poids énorme de mes péchés ne 
la fasse pas tomber pour ma condamnation. Sauvez- 
moi par celte miséricorde qui a sauvé tous ceux qui 
ont eu le bonheur d'être sauvés ; car c'est par elle que 
tous vos saints l'ont été. Moïse a péché , Aaron a pé- 
ché, David a péché ; que dis -je ? saint Pierre, que 
vous aviez établi le chef de vos apôtres, a péché : aussi 
c'est avec confiance que je vous demande le salut de 

(a) Psal, 5o. 
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mon âme, non par une confiance en mes œuvres, 
mais en votre seule clémence. Faites-moi donc enten- 
dre ces consolante? paroles : (a) V otre foi vous a sau- 
vé , allez-vous-en en paix. Car de tous ceux à qui vous 
avez fait miséricorde, il n'en est aucun à qui vous ayez 
dit : ce sont vos œuvres qui vous ont sauvé; voilà pour- 
quoi je persiste à vous demander de me faire miséri- 
corde. Cette miséricorde me rendra à vous, dont j ai 
eu le malheur de m'éloigner; elle vous ramènera cet 
esclave fugitif, qui n'a couru qu'après le péché. 0 Sei- 
gneur ! qui faites des prodiges admirables, signalez sur 
moi votre miséricorde, vous qui sauvez ceux qui ont 
mis en vous seul toute leur confiance; vous qui sur- 
passez, même dans vos bienfaits, toutes nos espéran- 
ces , et qui nous accordez plus que nous ne vous de- 
mandons. 

Saint Anastase continue de même l'explication de 
ce psaume jusqu'à la fin , et nous avons cru devoir en 
donner au moins une partie en substance pour servir 
de modèle de prière quand on veut s'exciter dans des 
sentimens de contrition et de pénitence. On y peut re- 
marquer trois choses qu'il propose : le souvenir des 
péchés et l'aveu qu'on en doit faire; la considération 
des bienfaits qu'on a reçus de Dieu , et l'abus qu'on 
en a fait ; enfiji , le recours à la seule miséricorde du 
Seigneur , que nous ne méritons point qu'il nous ac- 
corde que par son infinie bonté. On y voit aussi trois 
degrés des dispositions du pécheur, par lesquels il s'é- 
lève à Dieu. La vue de ses péchés le saisit d'abord de 

(rt) Luc, 7. 
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frayeur et de crainte , comme nous Tavons dit , cl il 
conjure le Seigneur de ne point le juger dans la ri- 
gueur de sa justice; ensuite la cotfsidération de la mi- 
séricorde infinie de Dieu tempère, par Tespérance du 
pardon , la terreur dont son âme étoit saisie ; enfin , 
repassant les bienfaits qu'il a reçus de Dieu , et quoi- 
qu'il en ait abusé, considérant que la confiance que 
les pécheurs pénitens ont eue en lui leur a obtenu le 
salut , il passe de l'espérance du pardon à cette con- 
fiance tendre et amoureuse , et reconnoît que Dieu , 
infiniment riche en miséricorde, la li^fait sentir plus 
qu'il n'avoit osé d'abord espérer, et lui accorde plus 
qu'il ne lui avoit demandé. C'est pour cela qu'il dis- 
lingue dans la suite de son discours plusieurs sortes 
de larmes; les unes qui sont naturelles , qu'on répand 
à la mort d'un parent ou d'un ami , ou qui viennent de 
l'abondance des humeurs , ou qui naissent du chagrin 
de n'avoir pas réussi dans quelque projet ambitieux 
qu'on avoit formé; les autres qui viennent d'un meil- 
leur principe , comme de la crainte de Dieu , de l'ap- 
préhension de la mort et des peines de l'enfer; et 
celles ci conduisent, lorsqu'on y persévère, à des 
larmes plus parfaites; à ces larmes saintes que l'a- 
mour de Dieu et le désir de le posséder font couler des 
yeux de Tâmc pénitente ; et ce sont celles-là qu'il dit 
que le Prophète royal répaudoit dans l'amertume de 
son cœur, après avoir eu le malheur de pécher contre 
Dieu. 

Mais pour exciter les pécheurs à retourner au Sei- 
gneur avec celte humble et tendre confiance , il ter- 
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mine son discours par deux exemples , dont Tun , qui 
est assez connu , est rapporté par saint Clément d'A- 
lexandrie. C'est celui d'un jeune homme que saint 
Jean l'évangéliste , après lui avoir inspiré les premiers 
sentimens de piété , avoit confié à l'évêque d'Ephèso 
pour le soutenir dans la piété pendant son absence. 
Ce jeune homme s'étant ensuite soustrait à la con- 
duite de cet évêque , et ayant fréquenté de mauvais 
compagnons , s'étoit fait chef d'une bande de voleurs , 
et avoit persévéré dans ses brigandages, jusqu'à ce qu© 
le saint apôtre étant revenu à Ephèse , et ayant appris 
ses désordres , alla lui-même le chercher , le ramena 
h l'Eglise, lui fit concevoir des sentimens d'une sincère 
pénitence , et le fit rentrer en grâce avec Dieu. 

Le second exemple ne nous est connu que par le 
récit que saint Anastase en fait, (a) Il dit que du temps 
de l'empereur Maurice, il y avoit dans les fi^ontières de 
la. Thrace un insigne voleur , qui exerçoit des cruau- 
tés horribles ; de sorte qu'il répandoit la terreur par- 
tout, et que personne n'osoK plus voyager dans ce» 
quartiers. On avoit envoyé souvent des soldats pour 
se saisir, de lui; on lui avoit dressé plusieurs pièges, 
mais riÈn n'avoit réussi ; eniin l'empereur prit le parti 
de lui envoyer lui-même ses ordres par un jeune homme 
qu'il chargea de les lui porter. Le voleur ne les eut pas 
plutôt vus, que comme s'il eût été frappé par une vertu 
divine, il quitta toute son humeur sanguinaire, et com- 
me un doux agneau , il vint se jeter aux pieds de l'em- 
pereur, lui fit l'aveu de ses crimes , et s'abandonna à 
sa clémence. 

(a) lu. p. oSi. 



Di 
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Jl obtint le pardon, et quelques jours après il tomba 
malade et fut conduit à l'hôpital , où son mal empira 
si fort, qu*il fut bientôt h l'extrémité. Se voyant près 
de mourir, et repassant dans la nuit ses péchés passes 
dans son esprit, il en conçut un très -vif regret, et 
adressa celle prière à «Tésus-Chrîst : a Je ne vous de- 
» mande rien de nouveau, ô très-débonnaire Sauveur, 
» eu implorant votre miséricorde. Comme vous Pavez 
» exercée envers ce voleur qui éloit crucifié h votre 
» côté , daignez de même l'exercer envers moi , et re- 
» cevoir les larmes que je répands aux approches de 
y la mort. Vous avez reçu favorablement ceux qui 
» n'éioicnt venus au travail qu'à la onzième heure, 
» quoiqu'ils n'eussent rien fait de considérable ; dai« 
I gnez aussi par la même bonté vous contenter de 
» mes foibles larmes, et faites qu'elles me servent, 
» par votre miséricorde , comme d'un second baptê- 
» me , pour me purifier et m'obtenir l'indulgence et 
n le pardon entier de mes crimes passés. Le temps me 
jf manque, puisque je vais bientôt rendre mon âme en- 
» Ire vos mains; mais je vous conjure de ne point re- 
> jeter l'humble prière que je vous fais , et n'exigez 
» pas de moi le compte des bonnes œuvres que je n'ai 
» pas faites. Mes crimes m'environnent de toute part , 
» et je me trouve à la fin de ma vie, après l'avoir toute 
» passée dans l'iniquité. Mais , ô mon Dieu ! vous qui 
• avez accepté les larmes que votre Apôtre répandit 
» après qu'il vous eut renié trois fois , acceptez les 
» miennes , et versez-les sur le mémorial de votre jus- 
» tige, où mes crimes innombrables sont écrih, et 
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» que voire miséricorde infinie soit comme une éponge 
» qui les efface tous. » 

11 lit cette prière en présence de plusieurs person- 
nes*, qui étoient autour de son lit , et qui en rendirent 
ensuite témoignage ; et il l'accompagna de tant de lar- 
mes , que son mouchoir en étoil tout trempé. Enfin, il 
expira dans ces vifs sentimens de contrition. Dans le 
même temps le médecin qui fréquentoit l'hôpital , 
homme fort habile et de grande réputation, eut un son- 
ge, ou plutôt une vbion en dormant, où il lui sembla 
de voir autour du lit de ce malade une troupe d'éthio- 
piens, qui avoient chacun un papier où ses crimei 
étoient écrits ; et il vit aussi deux personnages éclatans 
de lumière , qui se présentèrent pour examiner s'il n'a- 
voil point fait de bonnes œuvres. On apporta une ba- 
lance, et les éthiopiens ayant mis dans un des bassins 
tous les papiers oii ses péchés étoient marqués , il 
tomba aussitôt et fit élever l'autre plat bien haut. Les 
deux anges qui étoient présens , dirent : Quoi , nous 
n'aurons rien ici pour metlre dans l'autre bassin qui 
le fasse pencher plus que celui de ses crimes ! Mais que 
pourriors nous trouver? A peine cet homme a quitté 
ses brigandages , comment nous flatterions-nous qu'il 
eût fait depuis une bonne action ? Examinons pourtant 
encore mieux. Ils fouillèrent dans le lit et trouvèrent 
le mouchoir avec lequel il avoit essuyé ses larmes , et 
ils dirent : Mettons-le dans le bassin vide, et Dieu y 
ajoutant le poids de sa clémence , nous aurons sans 
doute ce que nous désirons. Us ne l'eurent pas plutôt 
mii^que le plat tomba , et les papiers qui étoient dans 
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Tautre bassin disparurent. La miséricorde de Dieu j 
s'écrièrent les anges , a prévalu sur l'iniquité de ce pé- 
cheur. Ils enlevèrent aussitôt son âme , et les éthio- 
piens couverts de confusion prirent la fuite. 

Le médecin s'éveilla après cette vision , et se rendit 
sur-le-champ h l'hôpital pour s'assurer de la vérité de 
ce qu'il avoit vu en songe ; il trouva que le malade 
venoit d'expirer, et qu'il avoit encore sur ses yeux son 
mouchoir trempé de ses larmes. Il apprit aussi de ceux 
qui avoient été présens à sa mort , les marques de pé- 
nitence qu'il avoit données , et prenant le mouchoir , 
il alla en droiture à l'empereur pour le lui faire voir, 
lui raconta la vision qu'il avoit eue, et ce qu'il avoît 
appris des autres , et ajouta : Vous n'ignorez pas , ô 
très-pieux empereur , ce que l'Evangile a dit du vo- 
leur qui obtint de Jésus-Christ le pardon de ses cri- 
mes lorsqu'il étoit près de mourir; en voici un h qui 
ce divin Sauveur vient d'accorder la même grâce sous 
votre empire. 

Nous avons rapporté ceci, conclut saint Anastasc, 
comme très-véritable; mais il ne faut pas en prendre 
occasion d'attendre à la dernière heure pour se pr^ 
parer h ce terrible passage par la pénitence. Combien 
cette présomption n'en a-t-elle pas trompé ! Combien 
y en a-t-il eu qui ont été surpris d'une mort soudai- 
ne , sans avoir le temps de parler, de pleurer, ni de 
faire leur testament ! Qui nous est garant qu'à cette 
heure qui doit décider de notre sort élernel , nous au- 
rons les larmes de ce voleur pénitent , pour les offrir 
à Dieu en expiation de nos crimes? N'attendons pas 

jusqu'alors 
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jusqu'alors de les pleurer; prévenons ce temps par une 
sincère pénitence. Aussi n'ai-je pas rapporté ces exem- 
ples pour fiivoriser la paresse des âmes lâches , mais 
plutôt pour les exciter à sortir de leur tiédeur, et pour 
les rendre plus ardentes à travailler à leur salut , afin 
qu'ayant fait des œuvres dignes de pénitence , et expié 
leurs fautes , elles soient trouvées dignes du royaume 
des cieux. 

Nous avons encore du même Saint cent cinquante- 
quatre questions, (a) qui regardent principalement l'ex- 
plication de quelques^assages de l'Ecriture. 11 y a dans 
quelques-unes plusieurs maximes de morale fort uti- 
les, [b] Par exemple, il dit que quoique l'on ne puisse 
être vrai chrétien sans la foi et les bonnes œuvres, 
elles ne suffisent pas pour rendre un chrétien parfait , 
parce qu'il peut s'élever de ces œuvres ; mais qu'il est 
nécessaire qu'il les accompagne de l'humilité. Pour faire 
pénitence de ses fautes , il ne suffît pas de s'en ahsle- 
nir dans la suite , il faut se punir du passé et faire ser- 
vir à la justice ce qui a servi en nous à l'iniquité, (c) 
Il est bon de découvrir ses fautes aux personnes spi- 
rituelles ; {d) mais il faut qu'elles aient du savoir et de 
la prudence , en sorte qu'elles ne nous nuisent pas par 
la douceur ou par trop de sévérité, (e) Les exemples 
d'Abraham , de Job , de David , qui étoient mariés , 
qui avoient des enfans et des biens , et qui étoient par 
conséquent chargés de beaucoup de soins , ôtent aux 
gens du monde tout prétexte de négliger leur salut. (/") 

(a) Id. p. 957. — (6) Qua-st. \. — {o) Q. 4. — [d) Q. 6. — (c) Q. 1 5. 
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Dieu donne quelquelbis de mauvais princes pour pu- 
nir les peuples: ainsi quand Phocas fut parvenu à l'em- 
pire, il répandit beaucoup de sang. Un saint solitaire de 
Constantinople gémissant devant Dieu de ses cruau- 
tés, et se plaignant à lui avec confiance de ce qu'il 
avoit donné un si méchant prince h son peuple , le Sei- 
gneur lui fit entendre une voix qui lui dit : Je l'ai 
donné parce que je n'en ai point trouvé de plus mau- 
vais, (a) Le temps de la mort nous est caché par un 
efifet de la providence , parce que s'il nous étoit connu 
nous remettrions aux derniers joprs à penser à notre 
salut. 

Si les péchés dont nous sommes chargés en mou- 
rant sont légers, (0) ils peuvent êlrepardonnés en con- 
sidération des prières et des sacriiices que les vivans 
offriront pour nous ; mais s'ils sont considérables , il 
n'y a point de rémission à espérer. Prenons donc un 
tel soin de noire âme pendant la vie, que nous ne 
fondions pas notre salut sur les oblatîons que l'on fera 
pour nous après la mort, etc. 

(rt) Q. ai. — (b) Q. la. ' 
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]N ous séparons ici avec M. Bulteau , (a) la Palestine 
de la Syrie p dont autrefois ^e faisôit piirtîe » de même 
que la Mésopotamie , parce que cette diyision est plifé 
conforme au plan de notre ouvrage, et qu'elle nous con- 
dMitaveç plus d'ordre et de clarté à la im que nous nous 
sonuu^ proposée^ de suivre succès^ vement les habi-t 
tatioDs des saints solitaires d'orient d'une province à 

(aj Jiulu i« a. c. aa. u» I. 
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l'autre. Ainsi nous poursuivrons par ceux de la Pales- 
tine, et nous pourrons visiter après ceux-ci , ceux de la 
première et seconde Syrie, et ceux de la Mésopotamie. 

11 paroît par les actes de saint Chariton , que ce 
saint, fondateur du célèbre ermitage qu'on appela 
dans la suite la Laure de Pharan, fut le premier so- 
litaire de la Palestine. Mais outre qu'il y a quelque dif- 
ficulté de chronologie dans ces actes, l'établissement 
de celte laure ne fit pas d'abord de sensation , comme 
en fit saint Hilarion dont nous allons parler dans ce 
chapitre ; [a] de sorte que c'est proprement depuis 
celui-ci que l'état monastique fleurit dans cette pro- 
vince et dans la Syrie ; et comme ses exemples et ses 
prodiges donnèrent occasion à la fondation d'un grand 
nombre de monastères , c'est avec raison qu'on l'ap- 
pelle le père des moines de ces quartiers , comme saint 
Antoine le fut de ceux d'Egypte, et saint Pacôme de 
ceux de la haute Thébaïde. 

Ce que nous en allons rapporter est d'autant plus 
assuré , que c'est de saint Jérôme que nous l'appre- 
nons , qui vivoit presque dans le même temps et dans 
la même province; ainsi nous avons pour garant un 
des plus grands docteurs de l'Eglise , et qu'on peut re- 
garder comme contemporain et habitant du pays où 
s'est passé tout ce qu'il en dit. 

Saint Hilarion naquit en un village nommé Tha- 
Lalh , environ à deux lieues de Gaze en Palestine , vers 
l'an 2<ji. (^) Ses parens étoient païens , et la grâce 
dont il fut prévenu dans sa jeunesse le fit sortir , se- 

(rt) Vit. pp.* l. I. vit. Sti. c. 9. — (6) Vil. pp. 1. 1. vit. Sti. c. 1, 
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Ion la pensée de saint Jérôme , du sein d'une famille 
idolâtre, comme la rose sort du milieu des épines. Il 
n*y a guères d'apparence qu'il ait connu le nom de Jé- 
sus-Christ dans sa maison , où tout ce qui s'offroit à 
ses yeux se ressenloit des superstitions du paganisme. 
Il paroît plutôt qu'il eut ce bonheur à Alexandrie où il 
en trouva plus de moyens , et où il fut envoyé par ses 
parcns lorsqu'il avoit à peine dix ans , pour apprendre 
les lettres humaines. Nous ne savons pas quel fut celui 
qui l'éleva dans les principes de la foi chrétienne; mais 
îl y réussit si heureusement , avec le secours de la grâ- 
ce , que dans cet âge tendre Hilarion aimoit Jésus- 
Christ de tout son cœur, et bien loin de s'amuser aux 
spectacles profanes , il ne goùtoit que la prière et les 
assemblées ecclésiastiques. Cela n'empêcha pas qu'il 
ne fît du progrès dans les éludes , car il apprit le grec 
aussi parfaitement qu'il possédoit le syriaque, sa langue 
naturelle; mais les attrails des vertus chrétiennes l'em- 
portèrent toujours dans son cœur , sur ce qui ne ser- 
voit qu'à orner son esprit , et il écrivit dès lors un livre 
des Evangiles, qu'il garda jusqu'à la mort pour en faire 
le principal sujet de ses réflexions , et pour être tou- 
jours en état d'y recourir et d'y conformer sa con- 
duite. Ce qu'il y a encore de plus remarquable , c'est 
quec'éloit précisément dans cc^tcmps-Ih que la persé- 
cution de Dioclétien étoit plus* allumée ; et bien loin 
que sa foi en fût ébranlée par I4 crainte , elle jeta dans 
son âme de plus fortes racines ; et son zèle pour Jésus- 
Christ n'en devint que plus ferme et plus ardent. 
En eflet, ayant entendu parler des vertus de saint 
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Antoine, {a) dont la réputation éloit déjà répandue 
dans toute l'Egypte et attiroit beaucoup de monde 
auprès de lui , il voulut l'aller voir comme les au- 
tres , non par un esprit de curiosité , mais dans l'in- 
tention d'étudier sa conduite et de se former sur son 
exemple. Il quitta pour cela son habit de séculier, et 
demeura environ deux mois auprès de lui , observant 
avec soin sa manière de vivre, principalement son abs- 
tinence rigoureuse , son assiduité à l'oraison , son hu- 
milité à recevoir les frères , son zèle h les reprendre 
de leurs défauts , son ardeur à les animer tous et à les 
porter à la pratique du bien. 

Saint Antoine n'étoit pas encore retiré sur cette 
montagne où il finît depuis sa vie ; il étoît alors vers 
Héraclée , et h peine y avoit-il un an qu'il étoit sorti 
du vieux château où il s'étoit tenu renfermé pendant 
vingt ans. Hilarîon eût bien désiré de demeurer plus 
long-temps auprès d'un si excellent maître ; mais 
voyant ce grand nombre de personnes qui y accou- 
roicnt de toutes parts , soit pour recevoir ses instruc- 
tions , soit pour être délivrées de leurs maladies , et 
particulièrement de l'obsession des démons, il se dit 
«h lui-même : qu'il n'étoit pas venu dans le désert pour 
y voir autant de monde que dans les villes ; qu'il de- 
voit commencer par la retraite , comme saint Antoine 
avoit commencé; que ce saint, ainsi qu'un soldat vé- 
téran chargé de lauriers , pouvoit alors jouir du fruit 
de ses victoires ; mais que quant h lui il avoit besoin 
tle combattre, ce qu'il n'avoit pas encore bien es- 
sayé. 

(«) C. 2. 
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Ces considérations le dëtcruiinèrenl à retourner à 
8on pays , et il s'y rendit avec quelques autres solitai- 
res, après avoir pris congé du grand Antoine, dans l'in- 
tention de pratiquer plus tranquillement les exercices 
et les vertus qu'il avoit appris de lui. 11 parut bien par 
les effets que sa retraite produisit dans la Palestine , 
que l'esprit de Dieu l'y conduisit ; car il y fit connoî- 
tre la sainteté de l'état qu'il avoit embrassé , et devint 
l'instrument de la sanctification d'une infinité d'àmes, 
par les moyens qu'il leur fournit pour en remplir les 
devoirs avec perfection. 

Il trouva en arrivant à son pays, que son père et sa 
mère étoient morts , et distribua ce qui lui rcvcnoit de 
leur succession, partie h ses frères et partie aux pau- 
vres; et se souvenant que Jésus -Christ avoit dit (a) 
que celui qui ne renonce pas à tout ce quil possède , 
ne sauroit être son disciple^ il ne se réserva rien des 
biens de la terre , pour mieux acquérir ceux du ciel. 
Ainsi dépouillé de tout, et revêtu seulement de la vertu 
de Jésus-Christ , il entra dans un vaste désert qui est 
entre Gaze et l'Egypte , îi deux lieues et demie de Ma- 
juma , bourg où étoient le port et les magasins de 
Gaze , et il y entreprit celte vie toute céleste après la- 
quelle il soupiroit ardemment. Ses parens et ses amis 
voulurent d'abord l'en détourner , lui représentant 
que le lieu qu'il choisissoit étoit décrié par les meur- 
tre» et les brigandages qui s'y commettoient souvent. 
Mais il leur répondit que bien loin de craindre la mort 
du corps, il ne craignoit que celle de l'âme ; do sorte 

[a] Luc. 14. 
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qu'on étoit surpris qu'à un âge si tendre ( car II n'a- 
voit que quinze ou seize ans , ) il montrât tant de force 
d'esprit. Mais l'ardeur de son amour pour Jésus-Christ 
Télevoît au-dessus de toute crainte humaine, et sa 
ferveur étoit telle, que malgré la délicatesse de sacom- 
plexion , qui le rendoit sensible aux moindres impres- 
sions du froid ou du chaud , il enduroit toutes les in- 
jures de l'air avec un courage qui étonnoit tout lo 
monde. 

Sozomène , qui parle de lui dans son histoire avec 
beaucoup d'éloge, (a) rapporte en ces termes la ma- 
nière dont il vivoit : 11 s'accoutumoit , dit-il , à souffrir 
les travaux et h surmonter l'inclination qu'ont les hom- 
mes à la mpllesse ; il ne cédoit à personne pour l'abs- 
tinence ; il combattoît contre la faim, la soif, le froid , 
le chaud , et contre toutes les autres peines que la dé- 
licatesse du corps et de l'esprit nous fait envisager^ 
comme des maux. D'ailleurs, il étoit grave dans sa con- 
duite , sérieux dans ses discours , et il étudioit avec 
soin le sens des divines Ecritures. Ce n'est pourtant 
là qu'une idée fort légère de sa manière de vivre ; mais 
saint Jérôme la développe par le détail qu'il en a fait ; 
et c'est d'après lui que nous Talions donner, 

11 n'avoit pour vêtement , dit ce Saint , {b) qu'un 
sac et une tunique de peau que saint Antoine lui avoit 
donnés , et un petit manteau de paysan, (c) Il ne la- 
voit jamais ce sac , disant qu'il étoit fort inutile de re- 
chercher la propreté dans le cilice , et il ne changeoit 
point de tunique^ que la première ne fût tout -à -fait 

(a) Uist. 1. 3. c. i5. — (*) C. 3. — (o) C. 5. • ' 
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hors d'usage. Il ne coupoit ses cheveux qu'une fois l'an- 
née au temps de Pâques. Son Ht étoit la terre dure , 
ou dans la nécessité , une natte de jonc. Depuis seize 
jusqu'à vingt ans , il n'eut pour se garantir de la pluie 
et des vives ardeurs du soleil , qu'une petite cahane 
couverte de joncs et d'épines , encore n'avoit-il point 
alors de demeure fixe; mais il alloit dans cette vaste 
solitude , tantôt à un endroit , tantôt à un autre , pour 
éviter de tomber entre les mains des voleurs ; car , 
quoiqu'il ne craignît pas la mort , il savoit qu'il n'étoit 
pas de la discrétion de s'y exposer sans sujet , comme 
il est de la piété de l'accepter lorsqu'elle se présente 
par l'ordre de la providence. 

Aussi Dieu montra dans une rencontre, qu'il prenoik 
de lui un soin tout particulier; (a) car des voleurs 
ayant formé le dessein de le surprendre dans sa pe- 
tite cabane , soit qu'ils crussent d'y trouver quelque 
butin à faire, soit qu'ils eussent honte de voir qu'un 
si jeune solitaire demeurât dans ces lieux sans les 
craindre , ils se mirent en chemin pour le chercher 
après le coucher du soleil ; mais ils ne firent que mar- 
cher toute la nuit sans pouvoir y arriver. Enfin, le jour 
étant venu , ils découvrirent sa pauvre cellule , et y 
étant entrés , ils lui demandèrent d'un ton de raillerie, 
ce qu'il feroit s'il étoit attaqué par des voleurs. 11 leur 
répondit que celui qui n'avoit rien ne les craignoit 
point. Mais , répliquèrent-ils , ils peuvent vous tuer. 
A la bonne heure , dit Uilarion ; mais je ne crains pas 
la mort, parce que j'y suis préparé. Ils admirèrent une 

(a) C. 7. 
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si grande fermeté dans un jeune homme de dix- huit 
ans, car il n'en avoit pas alors davantage, el lui avouè- 
rent qu'ils s'étoient égarés pendant la nuit , el que 
Dieu les avoit comme aveuglés. Ils lui promirent enfin 
de se corriger de leurs vices , el le laissèrent en paix. 

Il bâlil à vingt ans une cellule un peu plus solide 
avec des briques , de la boue et des tuiles cassées ; (a) 
mais si petite et si incommode , ^qu'à peine pouvoil-il 
s'y étendre. Elle étoit située au bord de la mer, h une 
lieue environ de Thabalh; on la voyoit encore du temps 
de saint Jérôme. Ce saint docteur entre dans un dé- 
tail plus particulier en parlant de son abstinence. (6) 
Il dit qu'il pratiqua toute sa vie un jeûne très-austè- 
re , qu'il ne rompit pas même aux jours de fôtes , ni 
dans ses maladies , ne mangeant jamais qu'après le 
soleil couché, (c) Il s'interdit l'usage du pain , et ne 
mangea par jour que quinze figues ; encore, quand le 
démon l'altaquoit par la tentation , il passoit trois et 
quatre jours sans prendre aucune nourriture , se con- 
tentant après ce temps de manger quelques figues et 
du suc des herbes pour réparer ses forces épuisées. 
Aussi son corps devint si atténué par cette grande 
austérité , qu'il ne lui restoit presque plus que la peau 
sur les os. {d) Depuis l'âge de vingt -un ans jusqu'à 
trente-cinq, il ne garda pas toujours le même régime; 
il le changea selon le besoin , mais toujours en si pe- 
tite quantité , qu'on reconnoissoit dans ces change- 
mens son amour invariable pour la pénitence. Ainsi 
depuis vingt-un ans jusqu'à vingt-quatre, il mangeoit 

{d) c. 5. — (i) C. 6. — (c) C. 5. — {d) C. 6. 
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quelques lentilles trempées dans de Tcau froide. Les 
trois années suivantes , du pain sec avec de l'eau et du 
sel; ensuite jusqu'à trente ans, des herbes sauvages 
et des racines crues. Après ce temps, six onces de pain 
d'orge et des herbes cuites. Mais sentant que sa vue 
s'alToiblissoit et que son corps se couvroit d'élevurcs 
piquantes , il ajouta un peu d'huile aux herbes , et vé- 
cut ainsi jusqu'à l'âge de soixante-trois ans. Alors ju- 
geant par la foiblesse de son corps que sa fm étoit pro- 
che , et ne voulant d'ailleurs rien relâcher de ses aus- 
térités , parce que sa ferveur lui tenoit lieu de force , 
il s'abstint tout-à-fait de pain , et ne prit pour toute 
nourriture, jusqu'à quatre-vingts ans, qu'un potage 
d'herbes où on mêloit de la farine, ce qui alloit à peine 
à cinq onces , encore observa-t-il toujours constam- 
ment de ne le prendre qu'après le soleil couché. 

Nous pouvons ajouter à cette vie si austère], la pri- 
vation de toutes les consolations humaines , et de cel- 
les mêmes qui eussent beaucoup pu satisfaire sa piété. 
On remarque que dans cinquante ans qu'il demeura en 
Ptilestine^, il ne fut qu'une fors à Jérusalem , et il y alla 
tant par dévotion , que de peur qu'on ne crût, s'il n'y 
alloit point en étant si proche , qu'il méprisoit les 
saints lieux, (a) Jusqu'alors il avoit gardé si étroite- 
ment sa solitude , qu'il n'cnlroit point dans les villes 
ni même dans les villages. Enfin, nous pouvons met- 
tre entre ses pratiques de pénitence, le travail des 
mains, qu'il diversifioit , {b) soiten labourantla terre, 
soit en faisant des paniers de joncs, à l'exemple des 
solitaires d'Egypte. 

(a)C. 9.— (6) C. 3. 
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Mais son principal exercice étoit Toraison , le chaut 
des psaumes , et la lecture des saintes Ecritures , qu'il 
étudia même par cœur , et dont il récitoit les paroles 
avec un profond respect et une tendre onction , com- 
me s'il eût vu Dieu présent et qu'il les eût entendues 
de sa divine bouche. 

Le démon voyant une ferveur si extraordinaire dans 
un si jeune solitaire , (a) voulut l'étoulTer dès le com- 
mencement, et l'attaqua par des tentations violentes. 
Hilarion avoit vécu jusqu'alors dans une innocence an 
gélique, et n'avoit pas encore éprouvé les révoltes hu- 
miliantes de la chair. Les premiers assauts qu'il en 
ressentit l'étonnèrent; mais il n'en fut pas découragé; 
au contraire , s'élevant contre son corps qui lui dé- 
claroit la guerre , il lui dit avec un zèle enflammé par 
l'amour de la pureté , et en frappant sa poitrine , com- 
me s'il eût voulu parles coups qu'il se donnoit, chas- 
ser ces mauvaises images de son esprit : « Attends, mal- - 
> heureux âne, je t'empêcherai bien de regimber; 
» bien loin de te donner de l'avoine , tu n'auras que do 
» la paille. Je te ferai souffrir la faim et la soif, je te 
1 chargerai sans ménagement , et je te ferai travailler 
j» par le chaud et par le froid , afin que tu penses plu- 
» tôt à manger qu'à te donner du plaisir. » 

L'ennemi de son âme n'ayant pu réussir par cotte 
voie , [b) lâcha de le surprendre ou de l'intimider 
par la représentation de mille fantômes. Tantôt il lui 
faisoit entendre des plaintes de petits enfans , des 
pleurs de femmes , des bêlemens de brebis , des ru- 

(fl)C. 3.-({.)C.4. 
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gisscmcns de lions , des bruits d'armée , des sons de 
voix barbares et confuses. D'autres fois, lorsqu'il se 
couchoit , il présentoit h son imagination les objets les 
plus indécens ; ou lorsqu'il étoit pressé par la faim , 
il faisoit paroître devant lui des tables couvertes de 
mets délicieux et en abondance. Lorsqu'il prioit , il lui 
sembloit que des loups en hurlant , ou des renards en 
jappant , sautoient par-dessus lui. Chantant aussi une 
fois des psaumes , il vit tout-à-coup devant ses yeux 
un combat de gladiateurs , dont l'un tombant comme 
mort à ses pieds , le prioit de lui donner la sépulture ; 
et dans une autre occasion , comme il étoit en orai- 
son la face contre terre , son esprit , par un effet de la 
foiblesse humaine, étant un peu distrait, le démon 
s'apparut à lui sous la forme d'un muletier armé d'un 
fouet , lui sauta sur lés épaules , et lui donnant du ta- 
lon par les côtés , lui disoit d'un ton insultant en le 
frappant de son fouet : Allons , allons , cours , cours , 
pourquoi t'endors-tu ? Ensuite ajoutant la raillerie aux 
coups , il lui demanda si le courage lui manquolt et 
s'il vouloit de Forge; mais le Saint se moquoit de tous 
ces prestiges , (jui montroient la malice et la foi- 
blesse en même temps du malin esprit , et les rendoit 
vains par sa prière et l'invocation du nom de Jésus- 
Christ avec une foi animée delà charité. 

Il persévéra ainsi pendant vingt-deux ans dans sa 
solitude , (a) soutenant de fréquens et rudes combats 
de la part des ennemis invisibles, et n'étant connu 
que de réputation dans la Palestine , lorsque Dieu vou* 

(a) C. 8. 
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lut le faire éclater par le don des miracles, et en faire 
rinsIrMinent de sa miséricorde pour la conversion et 
la sanctification d'un grand nombre d'âmes. Le pre- 
mier de ces miracles fut la fécondité qu'il obtint par 
ses prières à une femme d'EIeullieropole , qui se 
voyant méprisée par son mari parce qu'elle éloit sté- 
rile , vint le trouver dans son désert pour implorer 
le secours de ses prières. Elle lui dit avec beaucoup de 
larmes le sujet qui l'amenoit à ses pieds, llilarion 
l'exhorta à mettre en Dieu sa confiance ; il lui fit es- 
pérer que Dieu seroit favorable à ses vœux : et à la fin 
de Tannée elle accoucha heureusement d'un fils. 

Le second prodige fit beaucoup plus de bruit, (a) 
parce qu'il regardoitdes personnes d'un rang distingué 
dans l'étal. Elpide , homme fort pieux et de grande 
considération , puisqu'il fut ensuite préfet du prétoire 
d'Orient , revenoit de voir avec sa femme nommée 
Arislenète , et ses trois fils , le grand saint Antoine ; 
mais quand ils furent à Gaze, soit par l'intempérie de 
l'air, soit, dît saint Jérôme, parce que Dieu vouloit 
glorifier aux yeux du monde son serviteur llilarion , 
les trois enfans furent saisis en m^me temps d'une 
fièvre double-tierce si violente , que les médecins ea 
désespéroient. Leur mère affligée les pleuroit déjà 
comme s'ils étoient morts , et ne pouvoit se consoler. 
On lui dit qu'il y avoit dans le désert voisin un saint 
solitaire qui pouvoit bien obtenir leur guérison par 
la force de ses prières , et aussitôt elle s'empressa si 
fort de l'aller voir , suivie seulement de quelques fem- 

(a) C. g. ' 
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mes et de quelques eunuques qu'elle avoil à son servi- 
ce , qu'à peine elle donna le loisir à son mari de lui 
faire préparer un âne pour lui servir de monture. Dès 
qu'elle fut à la porte de sa cellule , elle s'écria ; « Je 
w vous conjure , serviteur de Jésus-Christ, par la croix 
» de ce très-débonnaire Sauveur et par le sang qu'il 
» a versé pour nous , de venir à Gaze donner la vie à 
» mes enfans , afin que celle ville , livrée aux erreurs 
» du paganisme , en rende gloire à Dieu , et que Tidole 
» de Marnas y soit abattue , et Jésus-Christ glorifié. 

Le Saint lui représenta qu'il ne quittoit pas sa cel- 
lule , et que depuis qu'il éloit dans ce désert il s'étoit 
proposé de n'entrer jamais dans aucune ville , ni dans 
aucun village ; mais sa résistance ne fit que rendre 
l'afHigée Aristenète plus pressante. Elle se prosterna 
en terre , elle insista par ses cris et par ses larmes ; 
tous ceux qui éloient présens en versoient aussi com- 
me elle : «Rendez-moi , lui disoit-elle , mes enfans , je 
» vous en conjure, et que ceux que le grand Antoine 
» a tenus dans ses bras en Egypte, me soient conser- 
» vés en Syrie par votre bénédiction, t De sorte qu'Hi- 
larion touché lui>même jusqu'aux larmes de l'afllic- 
tion de cette dame , ne crut pas devoir résister davan- 
tage , et lui promit qu'il se rendroit après le soleil 
couché auprès des malades. 11 y fut donc sur le soir, 
et ayant invoqué sur chacun d'eux en particulier le 
nom de Jésus- Christ , ils eurent sur- le -champ une 
crise si abondante, qu'ils furent en état de manger, 
reconnurent leur mère, baisèrent les mains du Saint, 
et se trouvèrent guéris. 
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Le bruit de celle guérlson miraculeuse se répandit 
aussitôt par toul le pays et les provinces voisines jus- 
qu'en Egypte, et chacun s'empressa de recourir à saint 
Hilarion. Cela fut cause aussi de la conversion d'un 
très-grand nombre d'idolâtres , et plusieurs aussi em- 
brassèrent la vie monastique, ce qui donna occasion 
de bâtir beaucoup de monastères. 

Saint Jérôme fait , ensuile de ce prodige , une lon- 
gue énuméralion de plusieurs aulres que le Saint opéra 
en diverses rencontres. Les solitaires qui demeuroient 
avec lui , amenèrent à sa cellule une femme aveugle , 
du bourg de Facidie , à l'entrée de l'Egypte, du côté 
de ridumée. {a) 11 y avoit dix ans qu'elle a voit perdu 
la vue , et tout son bien à se faire Irailer ; le Saint lui 
dit que Jésus-Christ l'auroit guérie , si elle avoit distri- 
bué en aumône l'argent qu'elle avoit donné aux méde- 
cins; et après ce petit reproche , qui étoit une leçon 
pour ceux qui se trou voient présens , il la guérit en lui 
appliquant de sa salive sur les yeux à l'imitation de 
Jésus-Christ. (6) 11 guérit aussi un cocher du cirque 
de Gaze, que le démon avoit rendu paralytique, en 
sorte (|u'il ne lui restoit que la langue de libre. Com- 
me il étoit païen , le Saipt lui fit prometlre de renon- * 
cer à l'idolâtrie et au métier qu'il faisoit , et de croire 
en Jésus-Christ; le malade le promit, et aussitôt il se 
trouva rétabli de tous ses membres , et plus sain en- 
core de Tâme que du corps , par la sincérité de sa 
conversion. 

Entre les possédés qu'il délivra en -grand nombre, (c) : 

(fl) C. lo. — r*^ C. II.— (c) C. la. 

il 
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il y en eut deux surtout qui firent beaucoup d'éclat. 
Le premier , nommé Marsite , étoit un jeune homme 
du territoire de Jérusalem , de la plus haute taille et 
des plus robustes. Le démon qui s'étoit emparé de son 
corps , le rendoit si furieux et si terrible , qu'il étoit la 
Icrreurdetoutela contrée. Il avait coupé avec les dents 
le nez et les oreilles aux uns ; il avoit cassé les jambes 
et brisé les mâchoires à d'autrèsi il mettoit en pièces 
non-seulement les chaînes et les entraves lorsqu'on 
vouloit le lier , mais encore les serrures et les gonds 
lorsqu'on l'enfermoit. On l'amena à son monastère 
chargé de plusieurs chaînes fort pesantes , plusieurs 
hommes s'aidant è le tenir à force de bras avec des 
cordes , comme on auroit traîné un taureau furieux. 
Dès que les frères virent cet homme d'une taille gi- 
gantesque livré à un démon si terrible , ils en furent 
tout épouvantés et coururent en avertir le Saint. Il ne 
bougea pas de l'endroit où il étoit assis , et ordonna 
seulement qu'on le déliât ; après quoi il lui dit de 
Laisser la tête et d'approcher. Aussitôt toute sa fureur 
tomba, on le vit trembler, baisser la tête sans oser 
même regarder le Saint en face, s'approcher de lui 
comme un agneau et lui lécher les pieds. Saint llila- 
rion l'exorcisa pendant sept jours , et le renvoya en- 
tièrement délivré du mauvais hôte qui le possédoit. 

L'autre qui fit encore grand bruit , {a) fut en faveur 
d'un homme appelé Orion , qui étoit le premier par 
son rang et par ses richesses dans la ville de Haïle , si- 
tuée sur la mer rouge. 11 étoit possédé d'une légion 

(a) C* i3. 

v. M 
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de démons. Comme on l'amenoil lié par des chaînes 
au cou , aux malus , aux pieds , et aux colës , son seul 
regard inspirant la terreur à ceux qui le voyoient , il 
s'échappa , malgré ces précautions , des mains de ceux 
qui le lenoient , et courut droit à saint llilarion , qui 
se promenolt alors avec ses frères , à qui il expliquoit 
quelques difficultés des saintes Ecritures. Il le surprit 
par derrière , et Fembrassant fortement , il Téleva en 
Tair comme s'il eût voulu rétouff*er entre ses hras , ou 
le Lriser contre terre. Tout le monde poussa un grand 
cri ; mais le Saint ne fit que sourire , et ayant pris à 
son tour le possédé par les cheveux , il le coucha par 
terre, le tint par les mains , mit ses pieds sur les siens , 
et dit à la troupe de démons qui étoient dans sou corps: 
a Soufrivz , malheureux esprits , souffrez les tourmens 
» que vous avez mérités. » Le possédé se mit h crier 
en faisant de grandes lamentations : « Mon Seigneur 
0 Jésus-Christ, ayez pitié de ce misérable, déhvrez- 
» moi de la tyrannie des démons ; vous pouvez triom- 
p pher de plusieurs comme d'un seul. » En même 
temps on entendit sortir de sa bouche diverses voix et 
comme le cri confus d'une populace assemblée en tu- 
multe ; et ce fut là le dernier effort de cette légion d'es- 
prits d'enfer, qui furent contraints, par les prières 
du Saint , de se retirer. 

Orion étant ainsi délivré , revint quelque temps 
après au monastère du Saint , accompagné de sa fem- 
me cl de ses enfans, et lui apporta de grands présens 
en reconnoissance ; mais bien loin de les accepter , il 
lui dit : « Ne savez-vous pas ce qui arriva à ^iezi et h 
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» Simon? A l'un pour avoir voulu vendre la grâce du 
» Saint-Esprit, et à Taulre pour avoir voulu Tache- 
. 1er. . Orion le conjura pourtant avec larmes de les 
prendre et de les distribuer aux pauvres; mais il lui 
répliqua : t Vous pouvez le faire plutôt que moi , vous 
* qui demeurez dans les villes, et qui par conséquent 
r> êtes plus à portée de connoître ceux qui sont dans 
» le besoin : et pourquoi voulez-vous que je me charge 
» du bien des autres , après que j'ai quitté le mien? 
» Le nom des pauvres sert souvent de prétexte à la cu- 
« pidité; la vraie charité est sans artifice; on ne peut 
» mieux distribuer son bien q^e quand on ne se ré- 
» serve rien. » 

Orion , qui n avoit pas les mêmes vues de perfec- 
tion que le Saint, et qui ne consultoit que sa reconnois- 
sance , étoit affligé de son refus ; il se jeta à terre et le 
supplia de nouveau de recevoir ce qu'il lui présentoit; 
mais le Saint lui dit enfin , pour faire cesser ses ins- 
tances : « Ne vous attristez pas , mon fils , ce que je 
> fais est pour votre avantage et pour le mien ; car si 
B j'accepte vos présens, j'offenserai Dieu , et la légion 
» des démons rentrera dans vous, t 

II guérit ensuite un habitant de Majuma , nommé 
G^zan , (a) qui travaillant à une carrière de pierres 
peu éloignée de son monastère, fut tout-à-coup surpris 
d'une paralysie. Ses compagnons le prirent sur leurs 
bras et le lui amenèrent; il pria pour lui, le rétablit 
en santé et le renvoya à son travail. 

Il y avoit dans la même ville un chrétien nommé 

(«) C. i4. 
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Italique, [a] qui nourrissoil des chevaux pour la course 
du cirque. Il se disposoit à courir contre un duumvir, 
c'est-h-dii-e un des principaux magistrats de Gaze, for- 
tement attaché îi l'idolâtrie et au culte de Marnas , qui 
étoit l'idole du lieu. Ayant appris que son adversaire 
usoit de maléfice pour arrêter ses chevaux , il vint 
prier saint Hilarion d'en empêcher les effets. Le Saint 
trouva ridicule qu'il lui proposât d'employer ses priè- 
res pour une chose si frivole ; et lui dit qu'il auroit 
mieux fait de vendre ses chevaux et d'en donner le prix 
aux pauvres pour le salut de son âme. Italique lui re- 
présenta que c'étoit une charge publique à laquelle il 
étoit forcé; qu'en qualité de chrétien il ne pouvoit 
employer des maléfices , et qu'il croyoit de bien faire 
de recourir h lui; qu'après tout il s'agissoit en quel- 
que façon de la gloire de Jésus-Christ , dont les habi- 
tans de Gaze étoient les ennemis déclarés , et que les 
insultes qu'il en recevroit s'il étoit vaincu , tombc- 
roient moins sur lui-même que sur l'Eglise, parce 
qu'ils savoient qu'il étoit chrétien. 

Le Saint ne se rendit qu'aux prières des frères , qui 
l'en supplièrent. 11 lit apporter de l'eau dans la tasse 
de terre dont il se servoit pour boire, et dit à Italique 
d'arroser de celte eau son écurie , ses chevaux , son 
chariot , et les barrières du cirque. Le duumvir le sut 
et ne manqua pas de le publier et d'en faire de gran- 
des railleries. Tout le peuple étoit dans l'attente de 
ce qui en arriveroit. Enfin , quand le signal fut don- 
né , les chevaux d'Italique semblèrent plutôt voler que 

{a) C. l5. 
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courir, et on eût dît que ceux du duumvir avoient des 
entraves aux pieds. 11 s*éleva de grands cris à ce spec- 
tacle. Les païens mêmes s'écrièrent : Marnas est vain- 
cu par le Christ. Plusieurs se convertirent à la foi ; 
mais d'autres qui étoicnt du parti du duumvir, entrè- 
rent en fureur et se déchaînèrent contre saint llila- 
rion , disant que c'étoit un magicien et qu'il falloit le 
faire périr. Leurs clameurs ne servirent qu'à les ren- 
dre plus méprisables. 

Une vierge de la même ville de Majuma (a) demeu- 
roit au voisinage d'un jeune homme , qui s'en rendit 
éperdûment amoureux. Elle en souffrit bien des cajo- 
leries qui ne convenoient pas à une chrétienne , en- 
core moins à une vierge consacrée à Jésus - Christ , 
comme il paroît par les termes de saint Jérôme , que 
l'étoit c'elle-ci. Mais elle n'alla pas aussi loin que le 
jeune homme l'auroit désiré. Pour en venir à bout , 
celui-ci alla à Memphis , afin de trouver dans l'école 
des idolâtres d'Egypte , fort renommée pour l'art ma- 
gique , un moyen d'achever de perdre cette âme. Il 
resta un an entier dans cette académie de ténèbres et 
de libertinage , et instruit dans l'art diabolique autant 
qu'il en désiroit savoir pour contenter sa passion , il 
mit à son retour sous le seuil de la porte de la fille , 
une lâme de cuivre où étoient gravées des figures mons- 
trueuses avec des paroles. L'enchantement n'eût rien 
produit dans une personne plus fidèle à Jésus-Christ 
que celle-ci ne l'avoit été ; mais elle avoit donné prise 
au démon dès le commencement , en écoutant trop fa- 

(a) C. i6. 
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cilement ce libertin. Aussi dès que le charme fut mis , 
l'esprit malin s*empara d'elle, et aussitôt perdant le ^ 
jugement et la pudeur, elle jeta le voile de sa tête , se 
tortilla les cheveux cordelés , grinça des dents , appe- 
lant sans cesse ce jeune homme par son nom , et 
montra qu'elle étoit transportée d'amour pour lui 
jusqu'à la fureur. 

Ses parens eurent recours au Saint , et la lui ame- 
nèrent. Le démon l'agitoit par de violentes convulsions, 
et poussoit des hurlemens par sa bouche. Il s'écrioit 
qu'on le tourmentoit , et qu'il ne pouvoit pas sortir 
du corps de cette vierge, que le jeune homme n'eût 
ôté du pas de la porte le charme qui le lioit dans son 
corps, t Ta force est donc bien grande , lui dit ironi- 
» quement Ililarion , puisqu'elle est arrêtée par une 
» lâme et un cordon ? Dis-moi , ajouta-t-il , pourquoi 
3 lu as osé entrer dans le corps de cette vierge ? Ç'a 
T> été , répondit l'esprit de mensonge , pour sauver sa 
» virginité. Imposteur, répliqua le Saint , tu voulois 
» bien plutôt la lui faire perdre. » 

Les parens vouloient qu'on allât chercher le jeune 
homme pour l'obliger à ôter le charme ; mais le Saint 
ne le permit pas , de peur qu'on ne crût que cela étoit 
nécessaire pour chasser le démon, et qu'on n'eût ajou- 
té foi h ses paroles qui ne sont que mensonge. Il gué- 
rit la fille en priant pour elle; après quoi il lui lit une 
sévère réprimande sur ce qu'elle avoit donné prise 
au démon sur elle par sa mauvaise conduite. 

Le bruit de tant de merveilles se répandit non-seu- 
lement dans la Palestine , l'Egypte et la Syrie , {a) 

(a) C. 17. ■ 
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mais encore dans les provinces les plus éloignées. Un 
olTicier des gardes de l'empereur Constance , de la na- 
tion des Francs de delà le Rhin , comme il paroissoit 
assez par la blancheur de son teint et ses cheveux 
blonds , étoit tourmenté d'un démon depuis son enfan- 
ce, qui l'agitoit, le faisoît gémir et grincer des dents 
toutes les nuits. Ayant appris par le bruit public la 
puissance que saint Hilarion avoit sur les esprits ma- 
lins , il déclara secrètement à l'empereur ce qu'il souf- 
froit , et lui demanda la permission d'aller vers le Saint 
pour être guéri. Le prince , en lui accordant le congé , 
lui fit donner des voitures publiques et des lettres de 
recommandation pour le consulaire de Palestine. Il ar- 
riva à Gaze avec une grande suite et s'adressa au décu- 
rion du lieu pour savoir de lui où demeuroit le solitaire 
Hilarion. On crut d'abord dans la ville qu'il venoit dans 
le dessein de s'informer par la bouche du même Saint, 
des mauvais traitemens qu'il avoit reçus d'eux en plus 
d'une rencontre. Dans la crainte donc que l'empereur 
n'eût envoyé cet officier pour les en punir, le décu- 
vîon et les principaux de la ville le menèrent à sa cel- 
lule , tant pour lui faire cortège , que pour adoucir le 
iSaînt en cas qu'il lui eût fait ses plaintes. Saint Hila- 
rion se promenoit sur le sable , récitant des psaumes. 
Lorsqu'il vit paroître cette grande troupe , il s'arrêta , 
et après les avoir salués avec une politesse religieuse , 
il leur donna sa bénédiction. Ils se rangèrent autour 
de lui , il les entretint pendant une heure , après quoi 
donnant congé à ceux de Gaze , il s'arrêta avec l'offi- 
cier et ceux de sa suite , et comprit bientôt à ses yeux 
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le sujet qui Tavoit amonë. L'officier ne savoit que la 
langue de son pays et la latine. Le Saint l'interrogea 
pourtant en langue syriaque ; et en même temps on vit 
cet homme s'élever, en sorte qu'il touchoit à peine à 
terre du bout des pieds , et crier d'une voix effroya- 
ble , en répondant au Saint en syriaque avec l'accent 
et les aspirations de celte langue , aussi parfaitement 
que Tauroit pu faire un naturel de Palestine. Ensuite 
le Saint l'interrogea on grec , afin que ceux qui lui 
servoient d'interprètes en langue grecque et latine pus- 
sent l'entendre; et il répondit aussi en la même lan- 
gue. Le démon qui parloit par sa bouche, voulut alors 
entrer en discours et conter comni^nt il s'étoil em- 
paré du corps de cet officier, disant qu'il y a voit été 
forcé par des opérations magiques; mais le Saint lui 
dit qu'il se soucioit fort peu de savoir comment il y 
étoit entré , et qu'il lui ordonnoit au nom de Jésus- 
Christ d'en sortir; ce qu'il fit. L'officier ainsi délivré 
lui présenta dix livres d'or; mais le Saint lui fit pré- 
sent d'un pain d'orge , pour lui faire entendre que 
celui qui se contentoit de cet aliment , ne faisoit pas 
plus de cas de l'or que de la boue. 

Il exerça encore le même empire sur les démons qui 
entroient dans les corps des animaux , (a) et on lui en 
amenoit souvent. On remarque en particulier la déli-» 
vrance d'un chameau d'une grandeur énorme. Le dé- 
mon qui s'en étoit emparé , le rendoit si furieux , 
qu'on ne pouvoit le voir ni entendre ses hurlemens , 
sans en être effrayé. II avoit fait beaucoup de rava- 

(a) C. 18, 
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gcs , et plus de trente hommes se mirent à le traîner 
avec grand bruit par des cordes bien fortes jusqu'à son 
monastère. Saint Hilarion ordonna qu'on le détachât ; 
ce qu'ils firent , et aussitôt ils s'enfuirent tous , tant 
l'animal inspiroit de terreur. Mais le Saint allant au- 
devant de lui avec assurance , dit au démon en langue 
syriaque : « Je ne te crains point , esprit malin , quoi- 
• que tu sois caché sous un animal si énorme ; car ta 
» force n'est pas plus h craindre dans ce chameau 
» que dans un petit renard. » Le chameau vint pour- 
tant sur lui avec fureur, et on eût dit qu'il l'alloit dé- 
vorer ; mais dès qu'il en fut pt'ès , il tomba à ses pieds , 
et baissa la tête jusqu'à terre en signe de soumission. 
Ceux qui observoient de loin ce qui se passoit , furent 
étonnés de voir comment tout-à-coup la fureur de celte 
terrible bête s'étoit changée en douceur. Ils reconnu- 
rent que le démon l'avoit abandonnée , et le Saint en 
prit occasion de leur apprendre que les esprits malins 
avoient une si grande haine contre les hommes , que 
quand ils ne pouvoient pas leur nuire en leur person- 
ne , ils tâchoient de le faire en ce qui leur apparte- 
noit , et que Dieu le permettoit quelquefois , ou pour 
les punir, ou pour les instruire. 

Saint Jérôme assure qu'il fit d'autres prodfges, (a) 
et en si grand nombre, qu'il ne pouvoit suffire à les ra- 
conter, il dit aussi que Dieu le rendit si célèbre , que 
saint Antoine le grand ayant appris quelle tUoit la sain- 
teté de sa vie et l'éclat de ses miracles , lui écrivit plu- 
sieprs lettres , et recevoit les siennes avec beaucoup 

(«) C. 19. 
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de consolation; aussi lorsque quelqu'un venoit à lui 
des difTërens quartiers de la Syrie pour être guéri par 
ses prières de quelque maladie , ou délivré des ma- 
lins esprits, il lui disoit : Pourquoi venez -vous de si ' 
loin et avec tant de fatigues et de peines , ayant chez 
vous mon fils Hilarion ? 

Ses guérisons miraculeuses ne produisirent pas seu- 
lement de marveilleux eflels sur les corps, elles en opé- 
rèrent de plus admirables dans les âmes par les im- 
pressions qu'elles firent sur les esprits et sur les cœurs 
des peuples de la Palestine et des pays voisins. A l'exem- 
ple du saint , on bâtit de toute part des monastères , 
et une multitude prodigieuse de solitaires qui s'y for- 
ma , se rangea sous sa conduite. Il en rendit 5 Dieu 
des actions de grâces avec un cœur plein de zèle et 
d'ardeur pour sa gloire , et il exhortoit puissamment 
chacun en particulier de ne pas recevoir en vain la 
grâce du Seigneiu* ; • Car , disoit-il , la figure de ce 
1 monde passe , et la véritable vie est celle que nous 
» pouvons acquérir dans le ciel par les travaux de la 
» pénitence que nous embrassons dans celle-ci. » 

Pour leur donner des exemples d'humilité et de cha- 
rité , il les visitoit tous les ans un peu avant la ven- 
dange , parcourant leurs cellules les unes après les au- 
tres sans en oublier aucune , parce que toutes les âmes 
lui étoient également chères; ce qui étant su des soli- 
taires , dès le commencement ils se joignoient à lui en 
grand nombre , pour l'accompagner dans cette visite , 
portant leur provision , <et ils s'assembloient quelque - 
fois jusqu'à deux mille. Mais dans la suite l'estime gé- 
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nérale qu'on avoît pour lui , fit que chaque bourgade 
lui fournissoit volontiers , et à toute sa suite , les vivres 
nécessaires lorsqu'il venoit visiter les solitaires de son 
voisinage. 

Il dressoit ordinairement un mémoire de sa visite , 
(a) marquant les lieux où il devoit loger, et ceux où il 
ne faisoit que passer, et dirigeant si bien ses pas , que 
sans en faire d'inutiles , il n'oublioit pourtant aucun 
frère , si peu considérable qu'il fût. Allant , dans une 
de ses visites , au désert de Cadès , il se rencontra îi 
Eluse en Idumée , précisément le jour que le peuple 
de cette ville , encore idolâtre , étoit assemblé dans le 
temple de Vénus pour célébrer sa fête; car le» Sar- 
razins adoroient cette divinité h cause de la planète de 
ce nom , qu'on appelle l'étoile du matin , comme nous 
l'avons dit dans la vie de saint Nil. Dès que ces païens 
surent qu'il passoit à leur voisinage, se souvenant qu'il 
avoit délivré plusieurs personnes de leur nation qui 
étoient possédées du démon , ils vinrent en foule au- 
devant de lui avec leurs femmes et leurs enfans , et lui 
crioient tous en baissant la tête : baretk , c'est-à-dire , 
bénissez-nous. 11 les reçut avec douceur et humilité, 
et les conjura de cesser d'adorer des pierres , mais d'a- 
dorer plutôt le vrai Dieu. En même temps il Icvoit les 
yeux au ciel , versant beaucoup de larmes, et leur pro- 
mettoit de les venir voir souvent s'ils vouloient croire 
en Jésus-Christ. O merveille de la grâce de Dieu ! s'é- 
crie saint Jérôme ; ils ne le laissèrent point aller qu'il 
ne leur eût tracé le plan d'une église , et que leur sa- 

(o) C. 20. 
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crificateur, couronné comme il étoit, et prêt à offrir 
la victime qu'on alloit immoler à l'idole , n'eût été fait 
catéchumène, pour être instruit, et ensuite marqué 
par le saint baptême du caractère de Jésus-Christ. On 
établit peu de temps après un évêque dans cette ville , 
comme il paroît par l'histoire de saint Nil. 

Les solitaires de ces quartiers a voient des vignes 
qu'ils cultivoicnt, et c'étoit plutôt pour en manger le 
fruit que pour en faire du vin , dont ils n'usoient pas 
ordinairement. Le Saint exigeoit pourtant d'eux un 
grand détachement, (a) et il ne pouvoit souffrir qu'ils 
eussent des sentimens d'avarice. 11 a voit aussi une 
horreur extrême des solitaires qui gardoient en ré- 
serve de l'argent , ou ce qu'ils recueilloient de leurs 
vignes et de leurs jardins , et qui tenoient un compte 
de leurs dépenses, ou qui s'attachoieht trop h leurs 
meubles. Il fit paroître en plus d'une rencontre com- 
bien il condamnoit cette infidélité , indigne d'une per- 
sonne qui a quitté le monde pour embrasser la pau- 
vreté religieuse et n'avoir que Jésus -Christ pour tré- 
sor; et Dieu manifesta par plus d'un miracle combien 
il approuvoit ses sentimens. (6} Saint Jérôme dit là- 
dessus , que le Saint faisant sa visite annuelle , les frè- 
res qui l'accompagnoient sachant qu'il y en avoit un 
qui étoit trop attaché à sa vigne , le pressèrent de no 
pas se contenter de le visiter en passant , mais d'y sé- 
journer avec sa compagnie pour le mettre en dépense , 
et le guérir ou le punir de son avarice. Ce frère se 
trouvoit présent , et rougit beaucoup de se voir taxé 
(a) C. 22. — (6) C. ai. 
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si publiquement de ce vice. Le Saint, touché de com- 
passion, dit aux autres : Pourquoi voudriez-vous lui faire 
de la peine ? Mais ce frère , comme pour montrer qu'il 
u*éloit pas si attaché qu'on le disoit , le pria de s'arrê- 
ter lorsqu'il passcroit par son quartier. Les effets mon- 
trèrent bientôt que le jugement qu'on avoit formé 
contre lui étoit très-bien fondé; car il donna secrète- 
ment avis à des gens de garder sa vigne, de sorte que 
dix jours après les frères étant venus à sa cellule, 
quand ils voulurent aller le lendemain au matin à sa 
vigne, ils y trouvèrent des hommes qui la gardoient 
comme si c'eût été celle d'un séculier et non pas la 
sienne , et qui bien loin de leur permettre d'y entrer, 
les forcèrent de s'écarter , en leur jetant des pierres. 
Ils furent donc obligés de partir sans avoir pu se ra- 
fraîchir d'une seule grappe de raisin. Saint Hilarîon 
en rit , mais il feignit de l'ignorer, et poussa avec sa sainte 
troupe plus avant, jusqu'à la cellule d'un solitaire nom- 
mé Sabas. Saint Jérôme nous a conservé le nom de ce- 
lui-ci à cause de sa charité , et a tu celui de l'autre , à . 
cause , dit-il , de son avarice. En effet Sabas reçut le 
Saint et sa suite avec la joie et la générosité d'un cœur 
plein d'affection et de charité. C'étoit un jour de di- 
manche. Il invita aussitôt les frères qui étoient fati- 
gués du chemin , d'entrer dans la vigne et de se ras- 
sasier de son fruit. Mais saint Hilarion leur dit : « Mal- 
> heur à celui qui prendra la nourriture du corps avant 
ji que d'en donner une à son âme ; commençons par 
9 la prière et la psalmodie; rendons à Dieu avant toute 
9 autre chose ce que nous lui devons , après quoi il 
» vous sera permis de manger des raisins. > 
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Après qu'on eut lini toutes les prières , le Saint se 
mit sur un endroit élevé , d'où il donna la bénédiction 
à la vigne. Les solitaires y entrèrent ensuite , et man- 
gèrent des raisins selon leur besoin. Ils n'étoient pas 
moins de trois mille. Cependant, quand on vint à fa 
vendange, on recueillit trois fois plus de raisins qu'il 
n'en paroissoit à l'arrivée de ces solitaires. 11 en fut 
tout autrement du religieux avare ; car le vin qu'il 
recueillit se changea en vinaigre, et sainttlilarion l'a- 
voit prédit en présence de plusieurs d'entre les frères. 

EuRn un solitaire (a) qui demeuroit à deux petites 
lieues de son monastère , ayant encouru sa disgrâce , 
parce qu'il gardoit son jardin avec trop d'inquiétude , 
de peur qu'on n'y prît quelque chose , et qu'il avoit 
aussi un peu d'argent; ce solitaire , dis-je , voulut se 
concilier avec lui , et employa pour cela la médiation 
d'Hésyquc , qu'il savoit que le Saint chérissoit beau- 
coup , et le pria de lui présenter une botte de ses poids 
chiches encore verts, liésyque ne manqua pas sur le 
soir de les servir h table , et llilarion s'écria : « Ne sen- 
B tez-vous pas l'horrible puanteur qui sort de ces her- 
» bcs ? Voyez comme elles ont l'odeur insupportable 
» de l'avarice ; portez-les aux animaux , et vous ver- 
» rez qu'ils n'en mangeront pas. » On en vint à l'é- 
preuve; Hésyque les porta à l'écurie et les présenta 
aux bœufs , qui bien loin d'y toucher , rompirent leurs 
cordes et s'enfuirent tout épouvantés , poussant des 
mugîssemens extraordinaires. 

On remarquoit que le Saint avoit reçu de Dieu la 

(rt) C. aa. 
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grâce de connoîlrc par rôdeur des corps , ou des habits, 
ou d'autres choses auxquelles on avoit touché , à quel 
démon ou à quel vice on étoit assujetti. 

Depuis que Dieu Teut rendu célèbre par le don des 
miracles et de la parole , pour inspirer Tamour de son 
culte et de la perfection religieuse , (a) il étoit chargé 
de tant de solitaires , et Taflluence des personnes afili- 
gées de maladies ou d'autres peines qui venoient à lui 
étoit si grande, qu'il commença à regretter les premiers 
temps , où vivant seul dans le désert, il goûtoit les dou- 
ceurs de sa retraite , n'ayant d'autre conversation 
qu'avec le ciel. Le souvenir de cet état de tranquillité 
lui faisoit sentir davantage sa situation présente et 
Taccabloit de douleur; il ne cessoit de pleurer et de 
gémir. Les frères, à qui il ne s'en étoit pas expliqué , 
lui en demandèrent le sujet; il leur dit : « Comment 
» ne m'affligerois-je pas ? je suis retourné au siècle par 
> une autre route , et je reçois ma récompense dans 
» cette vie. Ne voyez-vous pas que dans toute la Pa- 
» lestine et les provinces voisines on me considère 
n comme si je valois quelque chose ? D'ailleurs je 
j) possède des campagnes et des meubles sous pré- 
» texte de pourvoir aux besoins du monastère. » Ils 
comprirent par là qu'il méditoit sa retraite , et le gar- 
dèrent avec plus de soin , surtout le moine Hésyque 
qui lui étoit attaché avec une tendresse fdiale. Il avoit 
alors 65 ans , et il passa deux ans à gémir ainsi et à 
répandre des larmes, {b) Dans ce temps-là Aristenète, 
celte dame dont nous avons dit qu'il avoit guéri les 

(a) C. 25.-(*)C. 24. 
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trois fils , vinl le voir sans aucun cortège qui indiquai 
qu'elle étoit la femme du préfet du Prétoire , et lui 
dit qu'elle étoit dans le dessein de pousser son yoyage 
jusqu'à la solitude de saint Antoine, pour le voir encore 
une fois, o Je voudrois bien y aller aussi, lui dit-il 
p ayant les larmes aux yeux; mais outre que je suis 
» comme prisonnier dans ce monastère , ce voyage 
» ne me sauroit être utile , puisqu'il y a deux jours 
» que le monde est privé d'un tel père. » Il n'avoit pu 
l'apprendre que par révélation, car il falloit bien plus 
de temps pour eh avoir des nouvelles par la voie ordi- 
naire. Aristenète le crut, et quelque temps après elle 
apprit d'ailleurs que saint Antoine étoit mort comme 
il le lui avoit dit. Du reste il a pu se faire que saint 
liilarion soit allé de Palestine voir une fois ce grand 
patriarche sur sa montagne ; et c'est peut-être à cette 
visite qu'on doit rapporter ce qui est marqué dans le 
recueil des sentences des Pères; savoir, que quand il 
l'aborda , ce saint vieillard le salua en ces termes : (a) 
Soyez le bien venu , vous qui brillez comme C étoile du 
matin. A quoi il répondit ; La paix soit avec vous , 
vous qui êtes comme U7ie colonne de lumière qui sou- 
tient l'univers* (b) Mais il y a des auteurs qui appli- 
quent ceci à la première Visite que saint Hilarion fit 
à $aint Antoine lorsqu'il quitta le siècle , et nous n'a- 
vons point de preuves certaines qu'il revint à lui une 
seconde fois depuis sa retraite en Palestine , [c) si ce 

(rt) Vit. pp. I. 5. libell. 17. n. 4. Sim. — (é) Martin. FUttrs de la 
solitude, p. 594. — («) Foyez Till. t. 7, p. 780. not. 2, 
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n'est lorsqu'il en sortit tout-à-fait , comme nous le 
dirons bientôt. 

Quoique ses disciples le gardassent à vue dans la 
crainte qu'il ne leur échappât, il continua toujours 
dans le dessein de le faire , et enfin il l'exécuta. Saint 
Jérôme fait Ih-dessusune remarquebien propre à nous 
instruire, [a) « Que d'autres, dit-il, admirent dans 
» Hilarion les miracles qu'il faisoit; qu'ils adUiirent 
» son abstinence incroyable , ses lumières , son humi- 
» lité : quant à moi , je suis dans le ravissement lors- 
» que je considère combien il méprisoit les applaudis- 
» semens des hommes , et le peu de cas qu'il faisoit 
» de la gloire des créatures. La vénération qu'on avoit 
» pour lui , attiroit auprès de sa personne grand nom- 
D bre d'évêques , de prêtres , de clercs , de moines. 
» Des dames chrétiennes y accouroient aussi , et le 
> peuple venoit à lui en foule des villes et des bourgs 
» de la campagne , de tous les côtés. Les magistrats et 
» les personnes les plus puissantes y alloientaussi com- 
j» me les autres, pour lui demander du pain bénit et 
» de l'huile bénite , et tous les recevoient comme des 
» choses très-salutaires , et se croyoient fort favorisés. 
B C'étoit là sans doute un grand sujet de vanité ; mais 
D cet homme, dégagé de toute vaine complaisance, 
» bien loin d'être touché de ces honneurs , les soulTroit 
» avec une peine extrême , et ne soupiroit qu'après une 
• solitude où il fut tout-à-fait inconnu. » 

Enfin , il déclara qu'il vouloit partir, et donna ordre 
qu'on lui amenât un âne; car ses jeûnes et ses autres? 

(a) C. a5. 
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austérités Favoient mis hors d'état de faire le voyage 
à pied. A poine le bruit s'en fut répandu, qu'il s'as- 
sembla de toute part plus de dix mille personnes , cha- 
cun s'efforçant de l'empêcher , comme si son éloigne- 
menl eût dû causer la ruine de la Palestine. Mais sans 
se laisser ébranler par leurs sollicitations , il remuoit 
le sable de son bâton , et disoit : « Mon Dieu n'est 
» point trompeur; je ne puis voir les églises renver- 
» sées , les autels de Jésus-Christ foulés aux pieds , le 
» sang de mes cnfans répandu. » On jugea en l'enten- 
dant parler ainsi , que Dieu lui avoit révélé quelque 
secret qu'il ne vouloit pas divulguer, et on ne se trom- 
poit pas , comme on le verra dans la suite. On persista 
pourtant à le garder, mais il protesta hautement qu'il 
ne prendroit aucune nourriture qu'on ne l'eût laissé en 
liberté. En effet , il fut sept jours sans manger ni boi- 
re, et on fut forcé de le laisser partir. Un peuple in- 
nombrable l'accompagna jusqu'à Béthelie, bourg dé- 
pendant de Gaze , dont nous aurons occasion de par- 
ler au chapitre suivant. Là il congédia cette troupe , 
et ne choisit pour l'accompagner que quarante soli- 
taires , qui portoient de quoi se nourrir, et qui étoient 
assez robustes pour soutenir le jeûne malgré les fati- 
gues du voyage, et de ne manger qu'après le soleil cou- 
ché , selon l'usage. 

Il arriva le cinquième jour à Péluse, où il visita les 
solitaires du voisinage et du désert de Lychnos. 11 se 
rendit aussi auprès des évêques Draconce et Phylon , 
qui étoient exilés par les ariens pour la cause de la 
foi . le premier à Theubate , et le second à Babylone.; 
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et sa présence consola merveilleusement ces deux ser- 
viteurs de Jésus-Christ. De Babylone il alla à Aphro- 
dite, où il déclara au diacre Baïsan et aux autres so- 
litaires du lieu , qu'il se hâtoit de se rendre à la mon- 
tagne de Saint-Antoine pour y célébrer le jour anni- 
versaire de sa mort. Nous avons dit dans la vie de ce 
saint palriarche , que ce diacre Baïsan avoit trouvé le 
moyen, pour faciliter le voyage du mont saint Antoine 
h ceux qui vouloicnt y aller voir le Saint, de leur louer 
des chameaux qui marchoient fort vite; ce qui étoit 
nécessaire, à cause qu'on ne Irouvoit pas de l'eau dans 
ce désert. 

Il arriva donc en trois jours avec beaucoup de fa- 
tigues au monastère du Saint, (a) Isaac et Pélusien, qui 
avoient été ses disciples , et dont le premier lui avoit 
servi d'interprète , lui racontèrent les particularités de 
la vie qu'il avoit menée, et lui montrèrent son petit jar- 
din , Tendroit où il avoit accoutumé de prier , Tétroite 
cellule où il couchoit , et jusqu'aux inslrumcns dont 
il se servoit pour le travail. Ifilarion désira de voir 
l'endroit où on l'avoit enterré. A cette demande ils le 
prirent à part , mais on ne sait pas s'ils le lui montrè- 
rent, ou s'ils s'en excusèrent sur la défense que le Saint 
leur avoit faite de ne le découvrir à personne , de peur 
que Pergame , homme des plus opulens de ces quar- 
tiers-la , ne vînt enlever son corps pour l'emporter 
chez lui et lui bâtir une chapelle. 

Après avoir rendu ses devoirs h la mémoire du grand 
Antoine , (6) et satisfait sur sa montagne sa pieuse cu- 

(a) C. aO.- (/OC. 27. 
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riosité , il retourna à Aphrodite , et ne retint que deux 
frères auprès de lui. II s'arnHa avec eux dans un dé- 
sert proche de 15 ; et comme s'il n'eût fait que de com- 
mencer h servir Dieu , il pratiqua l'ahstinence et le si- 
lence avec une ferveur étonnante. Il goûtoit ainsi à 
son gré les charmes de sa solitude , lorsque sa charité 
le trahit encore , et son humilité l'obligea de s'exiler 
de nouveau. Il y avoit trois ans, depuis la mort de 
saint Antoine , qu'il n'avoit pas plu : ce qui faisoit dire 
au peuple que les élémens mêmes en faisoicnt le deuil. 
Les habitans sachant que saint Uiiarion demeuroit à 
leur voisinage , coururent à lui comme à l'envi , tant 
les femmes que les hommes, et le prièrent, comme 
successeur des vertus du grand Antoine , de leur obte- 
nir la cessation de cette longue sécheresse, qui les ré- 
duisoit tous h la famine. Saint llilarion ne put enten- 
dre leurs lamentations et leurs plaintes sans en être 
touché ; il leva les yeux et les mains au ciel pour de- 
mander h Dieu la pluie dont ils avoient besoin, et aus- 
sitôt clic tomba en abondance. Ce miracle fut bientôt 
suivi d'un second , qui ne contribua pas moins à ma- 
nifester le grand crédit qu'il avoit auprès de Dieu ; car 
la terre ainsi arrogée par la pluie, produisit une grande 
quantité de serpens et d'autres bêtes venimeuses, dont 
beaucoup de personnes furent piquées ; mais le Saint , 
à qui ils eurent de nouveau recours , bénit de l'huile 
qu'il leur donna , et qui guérissoit aussitôt leur plaie. 

Ces nouveaux prodiges lui attirèrent les honneurs 
qu'il craignoit , (a) et pour les éviter il prit le che- 

(«) C. 2«. 
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min (l'Alexandrie, dans l'intention de passer de là dans 
le vaste désert d'Oasis; et comme il n'étoit pas en 
coutume d'entrer dans les villes , il s'arrêta chez des 
solitaires de sa connoissance , du territoire de cette 
ville , qui demeuroient au bout du quartier appelé 
Bruchion. Ceux-ci le reçurent avec une joie inexpri- 
mable , se flattant qu'il demcureroit du moins quelque 
temps avec eux; mais leur joie se changea en douleur 
t{uand ils apprirent de ses disciples qu'il alloit partir 
dès le soir. Les uns se jetèrent à ses pieds , les autres 
se couchèrent sur le seuil de la porte , tous le conju- 
rèrent de ne pas les quitter, lui protestant qu'ils mour- 
roient plutôt que de soulTrir d'être privés d'un tel hôte. 
Il les consola en leur disant qu'il se hâtoît de partir 
pour ne pas leur attirer de fâcheuses afliiires, et qu'ils 
verroient bientôt qu'il ne se trompoit pas. Comme ils 
savoient qu'il étoit guidé par l'esprit de Dieu , ils n'o- 
sèrent s'opposer davantage à son départ , et le lende- 
main ils virent arriver des idolâtres de Gaze accom- 
pagnés des licteurs du préfet, pour se saisir de lui, 
parce qu'ils avoient su qu'il étoit venu le jour d'aupa- 
ravant à leur monastère , où les païens comptoient 
qu'il passeroit quelques jours. Pourbien entendre ceci, 
il faut savoir que Julien l'Apostat ayant élé fait empe- 
reur, les habîtans de Gaze , obstinés dans leur idolâ- 
trie jusqu'à la fureur, crurent ne pouvoir mieux lui 
faire leur cour que de lui présenter une requête contre 
le Saint et contre Hésyque son (îdèle disciple, les ac- 
cusant d'être magiciens , et demandant qu'ils fussent 
poursuivis et qu'on les fît périr. G'éloit aussi pour^s^L 
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venger conlre saint Hilarion de raflronl qu'il avoit fait 
à leur dieu Marnas , et des païens qu'il avoit conver - 
tis. Ils obtinrent sans peine de ce prince , qui ne haïs- 
soit pas moins qu'eux les chrétiens, ce qu'ils dési- 
roient , et en conséquence, après avoir détruit son mo- 
nastère, ils le cherchèrent partout, et vinrent , comme 
nous avons dit, jusqu'au monastère de Bruchion; mais 
l'ayant manqué , ils se dirent l'un à l'autre : « On nous 
» l'a bien dit , que c'est un magicien , et qu'il connoît 
» l'avenir. • 

On comprit aussi alors ce que le Saint avoit prédit 
lorsqu'il quitta la Palestine , qu'il ne pouvoit voir les 
églises renversées , les autels foulés aux pieds , et le 
sang de ses enfans répandu ; car les habitans de Gaze, 
ne consultant plus que leur rage contre les chrétiens , 
sous un prince dont on secondoit les désirs en les mal- 
traitant , exercèrent contr'eux des cruautés étranges. 
Après avoir brûlé l'église qu'ils avoicnt dans leur 
ville , mis en pièces plusieurs chrétiens et contraint 
plusieurs autres de s'enfuir , entre lesquels se trouva 
le grand-père de l'historien Sozomène , (a) que saint 
Hilarion avoit converti avec plusieurs autres de ses pa- 
rens, ils commirent des cruautés plus monstrueuses 
encore que les premières ; car ils ouvrirent le ventre 
il des prêtres et à des vierges consacrées à Jésus- 
Christ , mirent leurs entrailles à nu , les remplirent 
d'orge , et se donnèrent l'horrible divertissement de 
faire manger l'un et l'autre ensemble aux pourceaux, 
comme firent aussi les païens d'Ascalon. 

(a] Sozotn. I. 5. c, 9 et i5. Grog. Naz, or. 5, Theod. 1. 5, c. 3. 
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Cependant saint Ililarion se sauva de Bruchiou 
dans le désert d'Oasis par des détours qui n'étoient 
pas pratiqués , et y demeura un an. Adrien , du nom- 
bre de ses disciples , arrivé de Palestine , lui donna la 
nouvelle de la mort de Julien , tué dans la poursuite 
des Perses, et que Jovien , prince très-catholique, lui 
avoit succédé. 11 voulut le presser de retourner en 
Palestine , mais le Saint avoit formé un autre dessein. 
Yoyant que sa réputation le suivoit partout et qu'il 
commençoit à être connu et honoré dans l'Oasis 
comme en orient , il prit le parti de passer la mer et 
de se retirer dans quelque île , ne pouvant , comme 
il le souhaitoit , vivre inconnu dans la terre ferme. 

Il loua pour cela un chameau et vint à Paretoine , 
(a) où il s'embarqua avec un autre disciple nommé Za- 
nan ou Cazan , et passa en Sicile. Comme ils étoient 
en pleine mer , il projetoit de présenter au patron du 
navire , pour le prix de son passage et de celui de son 
disciple , le livre des Evangiles , qu'il avoit écrit de sa 
main étant jeune. Dans ce moment le fils du patron 
fut saisi du démon , et se mit à crier : « ô liilarion , 
» serviteur de Dieu , que ne nous laisses-tu en repos au 
» moins sur mer ! donne-moi seulement le temps d'ar- 
» river à terre , de crainte que je ne sois forcé de ren- 
» trer d'ici dans les abîmes. Le Saint répondit : Si Dieu 
» le permet, demeure; mais s'il te chasse, ne t'en 
» prends point h un pécheur et à un mendiant, o II par- 
loit ainsi , de peur que les matelots et les marchands 
qui étoient dans le vaisseau , l'ayant entendu nommer 

(a) C, 5o. f 
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par le démon , ne 1er découVi^issent tfami ilf seroiènt 
arrivés à terre. Il le leur fît promettre à tous» et le 
possédé fut bientôt délivré. 

Etant arrivéii Faichiay prcNOiontoirede la Sicile» il 
offrit son Kvre an patron , qui le rëfiisa conttaimnent, 
voyant surtout que lui et son disciple n'avoient que 
ce livre al i'habit qu'ils portoient. Le Saint treMaiUit 
de^eié de 110 peéfléder rim de ce monde , et d*étre re- 
gardé parles habitafts du Heu comme un mendiant. Mais 
çicaiguant toujours d'ctrc reconnu par les marchands 
qui venoient 4'orieat , a'il s'arrétoit âur k» e&tes de 
VÛé:, il s'avança dans le pays à wov sept lieues de 
la mer, dans un lieu désert, où il faîsoît chaque jour 
un ijigot que son disciple ailoit vendre par les villages 
pour en ayoîr du pain* ' , " ' 

Mais» dit saint Jérôme, (a) Ia>^fflé, 9elon la parelé 
de JésnS'-^jhrist , qui est bâtie sur une montagne ne 
peut demeurer cachée; et il en Jut de même du ser> 
titeùrde Dieu, lin éciiy^ 4Wi/j | |^^ à Rome 

possédé du démon i ii?é0ÊlÊiÊÎSii^l^vB ée mni Pierre: 
• Hilarion , serviteur de Jésus-Christ , est entré depuis 
» peu de jours en Sicile; pers<^ime ne le connoît en- 

> core» T^ilfff^jfi^MT^^^^^^ rnrhé. maii^jif^' 
» et je'lé^ftiÉlMHm tl partit avec'ses va- 

lets , traversa la mer, se rendit à Pachia , et le démon 
dont il étoit possédé le meaaiit ^^it à la porte de sa 
pàn^lBfdl^^ el^ibt délivré survle- 

Ce premier miracle qu'il fit en Sicile attira aussitôt 
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auprès de lui une mullilude prodigieuse de malades 
et de gens de piété, les uns pour être guéris, les au- 
tres pour s'édifier. Du nombre des premiers fut un des 
principaux du pays , qui recouvra la santé par ses priè- 
res , le même jour qu'il vint le voir. Comme il étoit 
fort riche , il voulut lui faire des présens qui répon- 
doient à son opulence; mais saint Hilarion , en les re- 
fusant, lui dit ces paroles de Jésus-Christ à ses disci- 
ples : (rt) Donnez gratuitement ce que vous avez reçu 
gratuitement. 

Il devint célèbre en Sicile autant qu'il l'avoit été en 
Palestine; (6) et dans ces entrefaites Hésyque , son dis- 
ciple favori , le cherchoit partout , et parcouroit tous 
les désèrts, dans l'espérance qu'eu quclqu'endroit qu'il 
se fût retiré, il ne dcmeureroit pas caché , et qu'il 
pourroit par là découvrir le lieu de sa retraite. Il ne 
se trompa point; car après trois ans de recherche, 
un juif qui faisoit le métier defrippier dans Mélhone , 
aujourd'hui Madon dans la Morée , lui dit qu'il avoit 
paru en Sicile un prophète des chrétiens qui faisoit 
tant de miracles , qu'on le tenoitpour un des saints de 
l'antiquité. Hésyque voulut l'interroger sur son habit, 
fa taille, la langue qu'il parloit, et principalement sur 
l'âge qu'il avoit; mais il ne lui en sut rien dire, parce 
qu'il ne lui en parloit que sur le bruit public. Cela suffit 
pourtant h Hésyque pour le déterminer à passer en 
Sicile , où tout le monde lui parla d'abord de ses 
prodiges, et surtout on lui rapporta avec admiration 
que faisant un si grand nombre de miracles , il n'a- 

(ft) Mutlll. 10. — (/>) C. 02. 
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voit jamais voulu rien prendre de personne , non pas 
même un morceau de pain. 11 ne lui fut pas difficile 
de trouver sa cellule, où i'allluencc seule du monde 
qui y abordoit , suffîsoit pour la lui Çmre connoîlre. 
(a) Aussitôt qu'il vit saint Hilarion , il se jeta à ses 
pieds avec une joie inexprimable , et les arrosa de ses 
larmes. 11 apprit ensuite de Zanan que le Saint avoit 
résolu encore de s'enfuir dans quelque pays barbare où 
l'on n'entendu pas même sa langue; et il le mena à 
jEpidaure en Dalmatie , où il fut à peine arrivé, que ses 
miracles le découvrirent encore ; car un serpent mons- 
trueux ayant paru dans ce quartier , et dévorant non- 
seulement les troupeaux , mais aussi les hommes ; tou- 
ché de ce malheur , il fit amasser du bois pour dres- 
ser un bûcher , et après avoir invoqué le nom de Jésus- 
Christ, il ordonna à cet horrible dragon de monter 
sur ce bûcher, où il mit lui-même le feu et. le consu- 
ma en présence de tout le peuple. Sa charité n'ayant 
pu se refuser à ce besoin si pressant , il ne songea 
plus qu'à une nouvelle retraite ; mais elle fut retardée 
par ce célèbre tremblement de terre qui arriva alors , 
dont tous les historiens, tant ecclésiastiques que pro- 
fanes, ont parlé, et qu'ils marquent le 21 juillet de 
Tan 365. La mer s'enfla horriblement , et la ville d'E- 
pidaurc étoit menacée d'un renversement général. 
Les habitans coururent en foule au Saint , et l'emme- 
nèrent au rivage comme pour l'opposer aux fureurs 
des flots. 11 fit trois signes de croix sur le sable , et 
étendant ensuite les mains contre la mer , on la vit 

(o) C. 33. 
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s'élever comme une montagne avec un bruit épouvan- 
table , et après avoir été quelque temps ainsi suspen- 
due , elle retourna sur elle-même. Toute la ville , dit 
saint Jérôme, rend encore aujourd'hui témoignage de 
celte merveille , et les mères ont soin de l'apprendre 
à leurs enfans , afin qu'ils en transmettent le souvenir 
à ceux qui viendront après eux. 

La vertu de Dieu, qui étoit dans Ililarion, ne cessant 
point d'opérer des miracles , et Hilarion craignant tou- 
jours que son cœur ne fut tenté de vanité pour les ap- 
plaudissemens que ces prodiges lui attiroient , (a) s'en- 
fuit de nuit dans un petit briganlin, et deux jours après 
il monta dans un vaisseau marchand qui faisoit voile 
pour l'île de Chypre. 11 rencontra en chemin des pi- 
rates qui venoient h toutes rames sur le navire pour le 
piller. Tout l'équipage effrayé et consterné se croyoit 
perdu , et eut recours à ses prières. Il se mil à sourire, 
et se tournant vers ses disciples , il leur dit ces paro- 
les de Jésus-Christ : « Hommes de peu de foi , pour- 
» quoi craignez-vous? Ces gens-là sont-ils en plus grand 
» nombre que l'armée de Pharaon , que Dieu englou- 
> tit dans la mer? » Les pirates n'étoient pas plus loin 
que d'un jet de pierre , quand le Saint levant la main 
conlr'eux , dit : Qu'il vous suffise d'être venus jusque 
là. On les vit alors, par un prodige inouï , reculer mal- 
gré leurs efforts , avec autant de vitesse qu'ils étoient 
venus pour les aborder. 

La tranquillité qu'il se promettoità Chypre, ne dura 
que trois semaines, {b) Les possédés répandus dans 

(«) C. 54.- (A) C. 35. 
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Vile annoncèrent partout son arrivée. On les enlendoit 
crier dans différentes villes : Hilarion est venu , il faut 
nous hâter de Taller voir. II s'éloit retiré à trois quarts 
de lieue de l'ancienne ville de Paphos , dont il ne res- 
toit que les ruines. Plusieurs personnes entendant les 
cris des possédés , disoient : Nous avons entendu par- 
ler d'Hilarion comme d'un grand serviteur de Dieu , 
mais nous ignorons l'endroit où il demeure. Ils le trou- 
vèrent bientôt , et en moins d'un mois il se vit environ- 
né de près de deux cents personnes , tant hommes que 
femmes. 11 en fut pénétré de douleur, voyant que les 
démons ne le laissoient jouir d'aucun repos , et comme 
s'il eût voulu se venger d'eux, il les chassa tous en moins 
d'une semaine des corps des possédés par la force de 
ses prières. 

Il resta encore deux ans en ce lieu , (a) pensant 
souvent où il pourroit trouver un asile dans lequel il ne 
fût connu que de Dieu seul. Hésyque étoit allé par son 
ordre en Palestine pour y visiter les frères, et l'état de 
son monastère que les païens de Gaze avoient ruiné, 
A son retour il apprit du Saint le projet qu'il avoit 
formé de passer en Egypte dans les Bucolîes , où il n'y 
avoit point de chrétiens , et dont les habitans étoient 
des plus barbares , se flattant qu'il y seroit plus caché 
que partout ailleurs. Mais Hésyque ayant parcouru 
plusieurs endroits de l'île , lui en trouva un qui parut 
très-propre au désir qu'il avoit de se cacher. Il étoit 
à quatre lieues de la mer , environné de montagnes 
qu'on ne pouvoit traverser qu'en grimpant avec bcau- 

(a)C.36. 
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coup (le danger et de peine , et outre cela il y avolt 
quantité d'arbres extrêmement toulTus qui en déro- 
boient la vue. Quand Hésyque eut fait cette décou- 
verte, il lui en vint donner avis, et lui persuada de s'y 
fixer. Le Saint alla reconnoître le lieu , et après avoir 
franchi les montagnes, qu'il trouva d'autant plus à son 
gré qu'elles lui paroissoient plus rudes , il découvrit 
un petit jardin arrosé par une eau vive qui descen- 
doit d'une colline , et plusieurs arbres fruitiers. 

Il s'arrêta en ce lieu, (a) Sozomène dit que ce fut 
à la persuasion de l'évêque de Chypre , qui étoit sans 
doute saint Epiphane , et que ce lieu s'appeloit Car- 
burin. Saint Hilarion avoit connu ce saint prélat du- 
rant son séjour dans la Palestine , où avant qu'il fut 
fait évêque il avoit professé la vie monastique , {b) et 
nous devons rapporter h ce dernier séjour qu'il fit dans 
cette île, ce que nous lisons dans le recueil des pa- 
roles et des actions remarquables des Pères des dé- 
serts ; (c) savoir , que saint Epiphane envoya un jour 
prier l'abbé Hilarion de le venir voir, afin de s'entrete- 
nir ensemble avant que la mort les séparât. Saint Hi- 
larion étant venu , comme ils étoient à table , on leur 
présenta quelques oiseaux , etS. Epiphane lui en ayant 
servi , ce Saint lui dit : {ci) c Excusez-moi , mon père , 
» depuis que je porte Thabit de solitaire je n'ai rien 
» mangé qui ait vie.» S. Epiphane repartit : a Et moi, de- 
» puis que je porte le même habit , je n'ai jamais souf- 
> fert que personne s'endormît ayant quelque chose 

[a) Sozom.l. 5. c. 9.— (i) Sozom. 1. 6. c. 32.^ (c) VoyeiTill.t. 7. 
p. 566 et 5;o. — Vit. pp. l. 5. libell. 4. n. i5. 
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n sur le cœur contre moi; comme je ne me suis aussi 
» jamais endormi ayant quelque chose à démêler 
» contre un aulre. Pardonnez-moi , mon père , re- 
» partit saint Ililarion, la règle que vous observez est 
j» plus excellente que la mienne, i 

Il demeura cinq ans dans ce lieu , qui furent les der- 
niers de sa vie; et ce séjour lui étoit plus délicieux, 
non pas tant à cause du jardin et des arbres fruitiers 
qu'il y avoit ( car il n'en goûta jamais , ) que parce 
qu'il comptoit d'y vivre plus en solitude , no présu- 
mant pas que personne osât franchir les barrières de 
montagnes que la nature avoit mises entre ce désert 
et les lieux habités. Il y avoit pourtant auprès de ce 
jardin des débris d'un temple très-ancien , qui servoit 
comme de retraite aux malins esprits, où sans doute 
pour Teffrayer ils faisoient de tels vacarmes , qu'on 
eût dit qu'il y avoit toute une armée assemblée. 11 les 
entendoit , et ses disciples aussi , car ils le racontoient 
depuis; maïs ce grand homme qui craignoit extrê- 
mement les applaudissemens du monde , et qui chan 
geoit si souvent de demeure pour les éviter , mépri- 
soit souverainement les bruits impuissans des démons, 
et se réjouissoit plutôt de les avoir à son voisinage . 
pour les humilier par le peu de cas qu'il en faisoit. 

Lorsqu'il se félicitoit de ce que personne ne vcnoit 
plus troubler sa retraite , {a) étant sorti par hasard 
de son petit jardin , il vit devant lui un homme para- 
lytique de tout le corps et couché par terre. 11 étoit 
avec Hésyque, à qui il demanda qui étoit cet homme et 

(a)C.5;, 
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comment on l'avoit transporté Ih. Le malade répon- 
dit qu'il avoit possédé le champ dont le petit jardin où 
il étoit faisoit partie; et le Saint touché de son état , 
et d'être obligé de faire encore un nouveau miracle , 
se mit à pleurer, et lui dit : « Au nom de Notre-Sei- 
» gneur Jésus-Christ je vous ordonne de vous lever 
» et de marcher. » A peine eut-il prononcé ces paro-, 
les , que le paralytique se trouva libre de tous ses 
membres et parfaitement guéri. Le bruit s'en répandit 
aussitôt , et le besoin faisant surmonter toutes lesdiffi- 
cultés des chemins , non-seulement on vint encore à 
lui en foule, mais on prit soin qu'il ne se retirât pas 
ailleurs , car on savoit qu'il changeoit facilement de 
retraite , non , dit saint Jérôme , par inconstance et 
légèreté d'esprit; mais parce qu'il fuyoit les honneurs , 
et qu'il ambitionnoit de mener une vie cachée et mé- 
prisable aux yeux des hommes. 

Il étoit arrivé à sa quatre-vingtième année , (a) et 
son cher disciple Hésyque étoit allé faire un voyage en 
Palestine. L'autre disciple qui avoit resté auprès de lui 
pour le servir dans sa vieillesse , étoit mort aussi de- 
puis peu de jours : alors sentant lui-même qu'il n^avoil 
plus long-temps à vivre , il écrivit une lettre courte à 
Hésyque comme par manière de testament , dans la- 
quelle il lui marquoit qu'il lui laissoit son livre des 
Evangiles et ses habits, qui consistoient en une robe 
ou un sac , une coule et un petit manteau. 

A peine on sut h Paphos qu'il étoit tombé malade , 
qu'un grand nombre de personnes de piété vinrent le 
voir, parce qu'elles savoient qu'il avoit prédit qu'il 

(«)C.58. 
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seroit bientôt délivré des liens du corps pour aller jouir 
de Dieu. Entre les autres il y avoit une sainte dame 
appelée Constance , que la recounoissance autant quo 
la dévotion y amena ; car le Saint avoit guéri mira - 
culeusement son gendre et sa fille. Les voyant assem- 
blés autour de lui , il leur fit promettre à tous d'en- 
terrer dans le jardin son corps tout vêtu comme il 
étoit, aussitôt qu'il seroit expiré, sans le garder un 
seul moment. Alors la chaleur le quittant dans tous 
ses membres , comme il étoit près de passer, ayant 
pourtant les yeux ouverts , il dit : « Sors , mon âme , 
» sors ; qu'est-ce qui t'arrête ? Il y a près de soixante 
» et dix ans que tu sers Jésus-Christ , et tu crains la 
9 mort ! » En disant ces paroles il rendit son âme h 
Notre-Seigneur , et incontinent après on le mit en 
terre dans son petit jardin comme il Tavoit recomman- 
dé, de sorte qu'on sut aussitôt à la ville son enterre- 
ment que sa mort. Quoiqu'il eût ordonné qu'on l'ense- 
velît avec ses vêtemens , cela n'a rien de contraire à 
ce qu'il marquoit h son disciple Hésyque qu'il les lui 
laissoit. Nous verrons bientôt qu'il les recouvra lors- 
qu'il transporta furtivement ses rehques en Palestine. 
Les Grecs et les Latins honorent sa mémoire le 21 oc- 
tobre ; et Sozomène , qui écrivoit dans le cinquième 
siècle , {a) témoigne que les chrétiens de la Palestine 
célébroient sa féte avec beaucoup de solennité, et 
qu'ils honoroicnt aussi plusieurs de ses disciples d'un 
culte public. (6) 

(a) Sozom. 1. 3. c. i4. 1. 5. c. 9 , i5. 

(6) Voici comme M. de Tillcniont marque la cl»ronologie de son 

CHAPITRE 
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CHAPITRE II. . 

^ SAINT HÉSYQUE 

' fir AUTRES DISCIPLES DE SAUIT EILABION. 

• . _ # 

!Noiî8 savon» peu de chose des disciples de saint Hik- 

Hon; mais nous le mettrons à profit pour ne rien 
omettre de ce ^ui intéresse la mémoire d& ce célèbre 
Père des moines de la Palestine. Hésyqué , quenS- 
glise romaine honore comme un saint le 3* d'octobre ; 
fut le plus estimé de tous ses élèves, (a) Le Saint l'ai- 
moit avec une extrême tendresse à cause de sa vertu , 
et il eh étoit aimé et respecté de mên^ie* Il eut le hon- 
heur d'être proscrit avec lui par lés païens de Gaise, 

histoire. Il naquit l'ân-a^i^ Qa environ. Il étadioit à Alexandrie en 
3o6 , et a voit environ quinze ans lorsque le feu de la persécution de 
Dioctétien y allumé. Il alla la même année anptèsde saint An* 

toine > et passa de là en Palestine ; il y demeura Vingt-deux ans , jus* 
qu'en 5a8. Il projeta ensuite, étant âgé de soixante-trois ans, de 
quitter la Palestine. G'étoit l'an 554. 11 l'exécuta deux ans après; et 
au commencement de Tan 357 il fut au mont Saint- Antoine. De là il 
alla à Aphrodite, d*où il entra trois ans après dans le désert d'Oasis 
en 36a. Il avoit soixante-douze ans lorsqu'il passa en Sicile. Il étoit 
en DaUnatie dans le temps du tremblement de terre qui menaça la 
ville d'Epidaure d'une ruine totale, en 565, Il vint de là à Paphos, 
OÙ il demeura deux ans jusqu'en ÔG;. Il se retira enfin à Carburin , 
dans un petit jardin, où il vécut cinq ans , et mourut âgé de quatre^ 
vingts ans , sur la fin de Syi, 
(«} Vit. Sti. Hil. c. a8. . . 

T. 0 
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parce qu'ils le regardoient , ainsi que son saint père . 
comme IVnncmî capital de leur dieu Marnas et dr 
leurs impies superstitions. Aussi , lorsqu'ils obtinrent 
de Julien TApostat la permission de poursuivre partout 
saint Milarion pour le faire mourir , et qu'ils vinrent 
même le chercher au monastère de Bruchion prè* 
d'Alexandrie , ils comptoient de l'y trouver avec lui 
et de le faire périr ; mais il n'étoit pas alors en sa com- 
pagnie. 

11 le vint trouver en Sicile, après l'avoir cherché en 
plusieurs endroits , [a) et le mena en Dalmatie. (b) 
Le Saint le renvoya en Palestine pour y saluer les frè- 
res , et visiter les cendres de soq monastère. Ilc'syquc 
retourna ensuite auprès de lui en Chypre , et lui per- 
suada de no plus changer do pays, mais de se fixer 
pour le reste de ses jours au petit jardin de Carburin, 
où il le visiloit souvent, {c) Il lit encore un nouveau 
voyage en Palestine , et dans son absence le Saint étant 
près de mourir , lui écrivit , comme nous l'avons dit , 
une lettre pour le faire héritier de son liv re des Evan- 
giles et de ses pauvres habits, car il ne possédoit rien 
autre sur la terre ; et cela montre la tendresse qu'il 
avoit pour ce cher disciple. 

Hésyque ayant appris sa mort , retourna en dili- 
gence en Chypre , et demeura environ dix mois dans 
le jardin où on l'avoit enseveli , comme s'il avoit voulu 
y établir sa demeure. Mais au dixième mois , tandis 
que les habitans se flattoient de posséder en paix les 
reliques du Saint , il les enleva au péril de sa vie , et 
# («) C. 3a. — {h) C. 3fi. — (o) C. 38. 
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les porla à Majunia en Palestine , et de là à son ancien 
monastère. Celte seconde translation se fit avec pompe. 
Tous les solitaires et les peuples des environs accompa- 
gnèrent le saint corps , qui étoit aussi entier que s'il 
eût été vivant, et rendoit même une si agréable odeur, 
qu'on eût dit qu'il avoit été embaumé avec les plus 
cxcellens parfums ; ses habits aussi étoient dans le 
même état que lorsqu'il mourut , quoiqu'ils eussent 
resté au moins un an dans la terre; ainsi Ilésyque put 
recueillir en les retenant , l'héritage que le Saint lui 
avoit laissé, ce qu'apparemment il avoit prévu en le lui 
marquant dans sa lettre. 

Constance , celte pieuse dame dont saint Hilariou 
avoit guéri le gendre et la Hlle, (a) comme nous l'a- 
vons dit , avoit accoutumé de veiller à son sépulcre , 
et de lui parler en lui demandant le secours de ses 
prières , comme s'il eut été présent. Quand elle apprit 
qu'Hésyque avoit enlevé son corps , elle en mourut de 
douleur. Si les habitans de Chypre furent privés de 
ce sacré dépôt, ils se glorifièrent d'avoir toujours part 
il sa protection : ainsi ils prétendirent avoir son esprit , 
tandis que ceux de Palestine possédoient son corps. 
Dieu approuva leur zèle pour la vénération du Saint. 
11 no se faisoit pas moins de miracles eu Chypre par 
son intercession, qu'en Palestine. Saint Jérôme dit que 
de son temps il s'en faisoit tous les jours , surtout dans 
le jardin où il avoit d'abord été enterré , à cause peut- 
être qu'il s'étoit plu davantage en ce lieu qu'en aucun 
aulrc. 

1 

(a) C. 3f). 
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Quant à Hcsyque, (a) que ce grand docteur que 
nous venons de citer qualifie de saint , il passa le 
reste de ses jours auprès du corps de saint Hilarion 
dans les ruines de l'ancien monastère , et y vécut en 
parfait religieux. Il y laissa après sa mort une grande 
estime de sa piété , (6) et Sozomène le met entre les 
plus illustres solitaires qui florissoîent par leurs ver- 
tus en Palestine sous Tempereur Valens. 

Les autres disciples de saint Hilarion dont les noms 
nous sont connus, (c) furent i." Sabbas. Nous n'en 
savons que ce que nous en avons dit, après saint Jérô- 
me , de son détachement et de sa libéralité , dans la 
vie du Saint. 2.** Gazan ou Zanan, qui suivit le Saint 
d'Oasis en Sicile, et qui le servit aussi en Chypre; 
mais il mourut avant lui. II pourroit avoir été le même 
que Zanan de Majuma, que le Saint avoit guéri d'une 
paralysie dont il fut attaqué en tirant des pierres sur 
le bord de la mer auprès de son monastère , ce qui Ta- 
voil déterminé à se rendre son disciple, (d) Nous ne 
parlons point d'Adrien , autre disciple du Saint ; il 
profita mal de ses avis , et lui causa du chagrin par 
sa cupidité et son avarice ; et Dieu l'en punit sévè- 
rement , car son corps tomba en pouriture ; (c) ce 
que je remarque , dit saint Jérôme , pour inspirer 
une juste crainte à ceux qui osent mépriser leur père 
spirituel. 

Sozomène nomme encore entre les disciples du 
Saint, Alaphion , Salaman, Physcon, Malaquion et 

(«) C. 38.^ (b) Soiom. I. 6. c. 3a. — (o) C. ai. — (^0 TilL 
7. p. 578 (e)C. «9. 
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Crîspîon. (a) Pour bien entendre ce que nous en allons 
dire , il faut savoir qu'il y avoit un bourg dépendant 
de Gaze , nommé Béthelie , fort peuplé et tout livré h 
l'idolâtrie , principalement à cause d'un temple d'ido- 
les nommé le Panthéon , placé sur une hauteur , et 
qui étoit trcs-ancien et très -magnifique. Le peuple 
avoit pour ce temple une grande vénération , et on 
croit que c'est pour cela qu'on appela ce bourg Béthe- 
lie , qui en syriaque signifie la maison des Dieux. Il 
n'y avoit pas im seul chrétien dans ce lieu , lorsqu'un 
des principaux habitans , nommé Alaphion , fut toul- 
Ji coup possédé du démon , comme beaucoup d'autres 
l'étoient dans ces contrées , Dieu le permettant ainsi 
pour faire éclater sa gloire en les délivrant miraculeu- 
sement par les prières de ses serviteurs. Alaphion eut 
d'abord recours aux païens et aux juifs , qui tentè- 
rent inutilement de le guérir par les enchantemens de 
l'art magique. Il fallut recourir à saint Hilarion , qui 
n'eut pas plutôt invoqué le saint nom de Jésus-Christ , 
que le démon Sortit de son corps et le laissa en liberté. 
Ce miracle fut pour lui un double bienfait , puisqu'il 
le délivra non-seulement de ce mauvais hôte, mais 
encore des erreurs du paganisme. Il embrassa la foi 
chrétienne , et sa famille suivit son exemple. L'aïeul 
de Sozomènc étoit au môme bourg ; il se convertit 
aussi avec sa maison , à l'exception de son père qui 
s'obstina dans son idolâtrie. 

La solidité de leur conversion parut par la constance 
qu'ils témoignèrent du temps de l'empereur Julien. Ils 

(a) Sûzom. 1. 6. c. 3a. et I. 5. c. 14. ^ 
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aimèrent mieux abandoimcr leur maison cjiie leur foi , 
et ils accjniienl par leur exil volontaire , le litre glo- 
rieux de confesseurs. Sozoniènc dit que son aïeid étoit 
homme de lettres , et qu'il avoit aussi une grande in- 
igcuce des saintes Ecritures , expliquant avec une 
grande facilité les dilficultcs qui s'y rencontroient , 
ce qui le faisoit beaucoup aimer des chrétiens d'Asca- 
lon , de Gaze et des lieux circonvoisins. 

Le même historien {a) donne h Alapliion le surnom 
d'Azalée, soit qu'il en fut originaire bien qu'établi à 
Bélhelie, soit, comme d'autres l'ont cru , qu'il eût iini 
ses jours dans quelque solitude de ce nom. 11 le met 
aussi avec Aurèle d'Anlhedon et Alcxion de Bélha- 
galhon , entre ceux que l'on honoroit de son temps 
tous les ans dans la Palestine par des fêtes publiques, 
parce qu'ils avoîenl beaucoup contribué , tant par 
l'ardeur avec laquelle ils avoient embrassé le chris- 
tianisme , que par leur insigne piété , à avancer la re- 
hgion dans leur pays , où le peuple étoit extrêmement 
attaché à l'idolâtrie. Il paroît par la manière dont il 
s'exprime , qu'ils avoient embrassé l'état monastique. 

Ceux de la famille d'Alaphion , dont Sozomène dit 
qu'il en avoit vu encore quelques-uns fort avancés en 
âge , se distinguèrent par l'éminence de leur piété, lis 
furent des premiers qui bâtirent des églises et fondè- 
rent des monastères dans ces quartiers , et ils les ren- 
dirent célèbres par le bon ordre que l'on y voyoit, 
et par la charité que l'on y exerçoit envers les étran- 
gers et les pauvres. 

(rt) Bult. 1.2. c. 5. n.5. Tiil. 1.7. p.Sf.S. Soi:oni. I. 5. c. i5. 



Digitized by Google 



\ 

I 

SAINT nèsYQiiE , etc. 2l5 

Salamnn , Physcon , Malaqiiion et Crispion étoient 
sortis d'une maison noble , (a) qui étoit vraisembla- 
blement celle d'Alaphion. Ils étoient frères par la nais- 
sance, et ils le devinrent selon l'esprit par la profession 
religieuse. Leurs monastères étoient aux environs de 
Bélhelic , et ils y vivoient sous la conduite de saint Hi- 
larion , qu'ils alloient voir de temps en temps pour re- 
cevoir ses instructions. On raconte que comme un jour 
ils en reveuoient ensemble , Malaquion fut ravi par 
une puissance invisible et disparut , et qu'ensuite il pa- 
rut de nouveau et continua de marcber avec ses frè- 
res. 11 mourut quelque temps après encore jeune d'âge, 
mais aussi consommé dans l'amour de Dieu , que ceux 
qui avoient vieilli dans la pratique des vertus religieu- 
ses. Il paroît par Ih que sa mort arriva avant que saint 
Ililarion quittât la Palestine; c'est-îi-dire , avant Tan 
557. [b) Ses trois frères vivoient encore du temps de 
l'empereur Valens. Saint Epiphane, qui d'abbé d'un 
monastère de Palestine , fut fait évêque dans l'île de 
Chypre, prit Crispion avec lui et le fit son archidia- 
cre. Il le mena à Conslanlinople en 4^3 , et ce fut 
là qu'il mourut. 

Sozomène parle aussi d'un saint solitaire , nommé 
Ammone, {e) qui demruroit près de Capharcobram 
sa patrie , à un quart de lieue de Bélhelic , au terri- 
toire de Gaze. Il dit qu'il pratiqua les exercices mo- 
nastiques avec une grande exactitude , et qu'il ne cé- 
doit point aux autres solitaires en ferveur et en amour 

(a) Sozom. 1. 6. c. 3a. — (*) Soaom, 1. 8. c. i5, — {r) L, G, 
^, 33, 
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de Dieu. 11 ne ditpa»qu*U*aît été dtâdj^le de BtÔBi Hi- 
larien; 31e met paartaal'à la suite de ceux qae nens 

Fenions de nommer. 
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Vis MOKASTIQUE DES 8AIHTS PoRPHTBB » ZÉlfON ET 

ËPIPBANE» àVEQUES. 

retrancherions ^u des plus l>eaiix omejneiis de 
pette histoire » u août ne parlieBS pas des éYéqoMqiit 
oui édifié FEglise par leurt verUis paslorides , apvè» 
avoir professé la vie monastique. Plus leur gouverne- 
ment a été saint , plus il a fait d'hoiui^ur à l'état d où 
> on leaaiirés, eiptoft aijUfti noiM soBiaM eii dratr de 
fiuM Téloge de leurs Terlas épiscopabs* Cependant 
nous nous étendrons peu sur celles-ci , comme n'en- 
trant qu'indirectement dans notre plan , et nous ta-' 
cheions de rapporter lidèleinèni ce q^e nout saurons 
de leur conduite dans la piofesston religieuse^ 

Les trois saints évêques dont nous parlons dans ce 
ciiapitre» $>nt également honoré Tépiscopat et Tétai 
monastique. On les prit dans l'obscurîté ;du désert 
pour les plaejsr snr le chandelier ; et ik .ont bit Toir 
par les fruits abondans qu'ils ont rendus au Seigneur, 
en travaillant à sa vigne , qu'ils n'étoient pas demeu-» 
rés oisifs quand ils n'aroient que leur fime à cultiver» 
. Le premier dont nous avons à parler, est saint Por- 
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phyrc, évêque de Gaze , celte ville idolâtre de Pales- 
line , qui résista plus qu'aucune de ces provinces au 
zèle des hommes apostoliques et aux ordonnances des 
empereurs chrétiens , et qui par conséquent donna 
plus d'exercice aux saints évoques que Dieu lui envoya 
pour la délivrer de ses erreurs et la ramener à la vé- . 
rité. L'obstination de ses habitans alloit jusqu'à la fu- 
reur; et étant entretenue par les prêtres de leurs ido- 
les , elle avoit été si forte , que les miracles de saint 
Hilarion , dont l'évidence frappoit les yeux , les irri- 
toient plutôt qu'ils ne les touchoient. 

Gaze étoit donc comme le retranchement des païens, 
où toutes les extravagances de l'idolâtrie étoient adop- 
tées et révérées; où l'imposture de ses ministres sé- 
ducteurs tenoit lieu de la vérité; où Jésus-Christ n'é- 
ioit compté pour rien auprès de Marnas; où enfin l'E- 
vanffile étoit détesté et le nom chrétien en horreur. 
Tel fut le champ que saint Porphyre eut à défricher 
quand 4a providence le lui confia. Saint Asclépas, saint 
Irénion , Enée , son prédécesseur immédiat , y avoient 
travaillé avec peu de succès; et s'il avança plus l'ou- 
vrage qu'eux, il n'eut pas moins de travaux à soutenir, 
et de persécutions è souffrir. Il ne lui manqua que la 
gloire du martyre , et il a mérité celle de confesseur. 

Il naquit à Thessalonique vers l'an 352 ou 555 , et 
trouva dans sa famille une grande noblesse , soutenue 
d'une grande opulence. L'éducation qu'il reçut ré- 
pondit à sa conditibn. On l'instruisit avec beaucoup 
de soin dans l'étude des lettres ; et comme il avoit l'es- 
prit également pénétrant et solide , il y fit de grands 
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progrès. Il acquit dans la suite une profonde connois 
sauce dans les saintes Ecritures, ce qui lui servit beau 
coup pour réfuter les infidèles et les hérétiques. 

Si Ton prit soin dans sa maison de cultiver son es< 
prit , on y nourrit aussi son cœur du lait de la piété , 
et iJ croissoit en amour de Dieu comme en âge. Cela 
parut encore plus , lorsqu'ayaut atteint sa vingt-cin- 
quième année , temps où les passions sont plus vives . 
et où les jeunes gens ouvrent les yeux avec plus de 
réflexion sur les objets séduisans du monde, il s'en 
sépara totalement par la profession religieuse, cl s'é- 
loigna même de sa famille et de son pays , pour met- 
tre de plus grandes barrières entre lui et le siècle qu'il 
abandonnoit. Le désert qu'il choisit pour sa retraite , 
fut celui de Sceté; c'esl-h-<lirc , comme nous Favous 
remarqué en son Heu , celui qui étoit plus éloigné des 
lieux habités , où l'on Irouvoit moins de consolations 
humaines, où les austérités étoient plus grandes , où 
les Pères qui condiiisoienl les moines avoieut une plus 
grande réputation de science spirituelle et de sainteté. 
Il y travailla pendant cinq ans li jeter les fondemens 
de celte éminente piété h laquelle il parvint depuis 
par les pratiques qu'il y avoit apprises. Après ce temps 
d'exercice monastique , il alla visiter les saints lieux de 
Jérusalem, et se retira dans une caverne proche du 
Jourdain , où après cinq autres années , la vie austère 
qu'il meDf)it et l'incommodité du lieu, lui firent con- 
tracter plusieurs maux qui l'obligent de se faire ra- 
mener à Jérusalem par un de ses amis. 

Quoique son corps fût abattu par la maladie , il con- 
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servoit loule la ferveur de l'esprit ; de sorte qu'il ne 
manquoit pas tous les jours de visiter les saints lieux; 
appuyé sur son bâton, il ne vouloit pas même permet- 
tre qu'on l'aidât , disant qu'il ne convenoit pas h un 
pécheur comme lui de prendre des soulagement , et 
qu'il n'éloit venu dans la ville sainte que pour obte- 
nir le pardon de ses péchés par la pénitence. H souf- 
froit même ses maux avec tant de résignation , qu'on 
eût dit que c'étoit un autre, et non pas lui qui souC- 
froit , la confiance qu'il avoit en la miséricorde de Dieu 
lui tenant lieu de toute consolation , et adoucissant 
toutes ses peines. Dans ce même temps, Marc, origi- 
naire d'Asie , (|ui a écrit son histoire , y vint pour satis- 
faire sa dévotion et adorer les vestiges de Notrc-Sei- 
gneur dans les lieux consacrés par sa divine présence. 
Il eut occasion de le connoître , admira ses vertus et 
surtout sa patience, et se joignit à lui eu qualité de 
disciple. 

Le Saint , qui n 'avoit pas disposé de son bien lors- 
qu'il avoit quitté Thessalonique , parce qu'il avoit des 
frères mineurs , y envoya ce disciple pour faire le par- 
tage avec ses frères , et lui apporter en argent ce qui 
lui en devoit revenir. Cela monta environ à 45oo piè- 
ces d'or. Dans son absence , qui fut de quatre mois , 
saint Porphyre fut miraculeusement guéri de tous ses 
maux; ce qui arriva do cette sorte. Quarante jours 
avant que Marc arrivât , se trouvant aflligé plus vive- 
ment de ses douleurs , il se traîna avec grande peine 
jusqu'au calvaire , et y tomba en défaillance. L'usage 
de ses sens étant alors suspendu , il eut un ravisse- 
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ment , où il lui sembla de voir Jésus-Christ sur la 
croix, qui fit descendre celui des deux voleurs à qui 
il avoit fait miséricorde , lequel lui donna la main , le 
fit lever et le guérit. 

Marc lui apporta la somme que nous avons dite, et il 
la distribua aux pauvres et aux monastères de Jérusa- 
lem et d'Egypte qui étoicnt plus dans Tindigence , 
ainsi que le produit des autres effets qu*il vendit. Il se 
trouva réduit lui-même par cette distribution à man- 
quer du nécessaire , et ne voulant pas subsister aux 
dépens de son disciple qui gagnoit sa vie à écrire , il 
apprit , à l'exemple de saint Paul , le métier de cor- 
royeurpour gagner la sienne. Il n'avoit ^as besoin pour 
cela d'une grande somme , car sa nourriture consis- 
toit eh du pain bis et quelques herbes avec un peu de 
vin , à cause de la foiblcssc de son estomac. Il ne man- 
geoit jamais qu'après le soleil couché , excepté aux 
jours de fêtes qu'il mangcoit à midi , ajoutant à sa 
nourriture ordinaire un peu d'huile , du fromage et 
quelques légumes; et il pratiqua cette rigoureuse abs- 
tinence même depuis qu'il fut agrégé dans le clergé de 
Jérusalem et lorsqu'il fut évêque. 

Sa vertu et sa capacité, quoique cachées sous le voile 
de l'humililé et de la pénitence, ne purent être long- 
temps ignorées. Jean , évêque de Jérusalem , qui en 
fut informé , le tira de sa retraite pour le faire prêtre 
malgré sa résistance, et lui confia la garde de la vraie 
croix. Il avoit alors quarante ans; et ce prélat eut bien- 
tôt sujet de s'applaudir du digne choix qu'il avoit fait. 
11 y avoit dans son clergé des personnages d'un très- 
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^rand mérite; mais Porphyre fui celui qui lui fit plus 
d'honneur. Outre qu'il étoit extrêmement modéré dans 
ses actions et dans ses paroles , et qu'il ne laissoit pas 
paroltrc la moindre chaleur , si ce n'étoit contre les 
ennemis de la foi , sa droiture , son humilité et sa dou- 
ceur le rendoient cher et estimable à tous les fidèles. 
D'ailleurs , joignant à une profonde connoissance des 
saintes lettres et à beaucoup d'autres lumières , un ju- 
gement solide et un esprit net et pénétrant, il dispu- 
toit avec tant de force contre les infidèles et les hé- 
rétiques , qu'il ne manquoit jamais de les confondre. 

Jésus-Christ , en le guérissant de ses maux dans le 
ravissement que nous avons rapporté , lui avoit prédit 
qu'il seroit le gardien de sa croix, et il eut celte ho- 
norable fonction pendant trois ans , jusqu'à ce que par 
une seconde révélation il fut choisi pour être évéque de 
Gaze. Enée,qui gouvernoit cette Eglise, étant mort, 
le clergé et le peuple s'assemblèrent pour lui donner 
un successeur ; et comme il s'agissoit d'opposer aux 
idolâtres de cette ville un homme puissant en paroles 
et en œuvres , ce qui n'étoit pas fort aisé de trouver, 
ils ne purent pas s'accorder et convinrent de s'en rap- 
porter à Jean , évêque de Césarée, leur métropolitain , 
qui étoit qualifié un homme saint, orné de toutes les 
vertus. Ce prélat ne comprit pas moins que les chré- 
tiens de Gaze, l'importance de faire un bon choix pour 
remplir un poste si critique. II eut recours à la priè- 
re , et ordonna un jeûne de trois jours , au bout des- 
quels Dieu lui révéla qu'il avoit choisi le prêtre Por- 
phyre. 
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II en écrivit aussitôt à Févêquc de Jérusalem , qui , 
appelant Porphyre, lui dit de se rendre promplcmenl 
auprès de son métropolitain a Césarée , sans lui dé- 
couvrir ses intentions. Le Saint avoit eu la nuit pré- 
cédente un songe où Jésus- (Ihrist lui ordonnoit de 
rendre le dépôt de la sainte Croix qu'il lui avoît nii^ 
entre les mains , ajoutant qu'il vouloit lui donner une 
épouse pauvre, mais vertueuse, et qu'il lui recom- 
mandoit dW prendre un si grand soin , et de la parer 
si bien , qu'il la mît en étal d'oublier sa première con- 
dition. Il ne pénétra pas alors le sens de cette vision , 
et s'en alla avec son disciple Marc adorer la vraie croix, 
comme s'il prcssentoit que ce scroit pour la dernière 
fois , après quoi il rendit à son évéque Tes clefs de ce 
précieux dépôt. 

A peine fut-il arrivé à Césarée, que Jean lui déclara 
le dessein que Dieu avoit sur lui pour le gouvernement 
de TKglise de Gâte; et sans se laisser toucher par ses 
larmes , il le sacra évêque , et le remit entre les mains 
des députés de cette ville. 

Dès que les id(dàtres de Gaze eurent appris son or- 
dination, leur fureur se déchaîna plus que jamais. Ceux 
de la campagne rompirent les chemins de Césarée à 
Gaze; ils lui tendirent aussi divers pièges, et infec- 
tèrent l'air d'une fumée épafsse et puante dans les en- 
droits où il devoit passer, soit pour l'en empêcher, 
soit pour le faire périr s'ils pouvoient. 

11 arriva pourtant à sa ville épiscopale , mais après 
avoir essuyé tout ce que l'insolence de ces rustiques in- 
fidèles put lui faire souffrir d'incommodités. Marc sou 
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disciple l'accompagnoit avec un nommé Barocas, qu'il 
avoit délivré de la mort par ses soins^ et qui le servoil 
par reconnoissance. il y eut celte même année une sé- 
cheresse extrême , ainsi que dans les mois de novem- 
bre et décembre qui coinmençoicnt Tannée à Gaze. 
Les païens raltribuèrent à l'arrivée du nouvel évéque; 
car leurs prêtres leur avoienl fait croire que Porphyre 
porteroit malheur à leur ville, et que leur dieu Mar- 
nas le leur avoit prédit, il n'en falloit pas davantage 
pour émouvoir une populace ignorante et entêtée dans 
ses superstitions. lis firent des prières et des sacrifices 
à leur Marnas pour obtenir de la pluie, et ce fut inuti- 
lement. Ils allèrent pendant sept jours, comme en pro- 
cession à un temple hors de la ville , chantant des 
hymnes à leur mode , et tout fut sans effet. Les chré- 
tiens attendirent qu'ils eussent perdu toute espérance 
d'être exaucés, et vinrent prier ensuite Porphyre de re- 
courir avec eux au vrai Dieu pour faire cesser cette sé- 
cheresse qui commençoit déjh à causer la famine. Le 
Saint ordonna qu'on s'assemblât le soir à l'église de 
saint Irène , où l'on passa la nuit en prières, en can- 
tiques sacrés et en lecture. Il ordonna aussi un jeùae 
pour le lendemain , et dès le matin ils sortirent de la 
ville en procession , précédés par la croix, et firent en 
chantant des hymnes , leur station , premièrement à 
l'ancienne église , et de là à celle de saint Timolhée. 
Ils revinrent h la ville conlinu.int leurs hymnes , et fai- 
sant des prières et des génuflexions à certains en- 
droits où ils s'arrêtoientvMais quand ils furent aux por- 
tes , les païens les leur avoient fermées. Ils souffrirenl 
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cet affront avec une .mod(^ration chrclicnne , cl n'y op- 
posèrent pendant deux heures que des gémissemens 
et des larmes , dont ils accompagnèrent leurs priè- 
res à Dieu , pour obtenir la pluie qu'ils désiroient. 
Alors un vent du midi couvrit tout-à-coup le ciel de 
nuages; il se forma un grand orage, et la pluie touiba 
avec une abondance extraordinaire. Quelques païens 
frappés d'un miracle si visible , se mirent à crier : Le 
Christ a vaincu , et lui seul est Dieu. Ils ouvrirent les 
portes aux chrétiens , se joignirent à eux , les suivi- 
rent jusqu'à l'église, et n'en sortirent point qu'ils n'eus- 
sent été mis au nombre des catéchumènes. La pluie 
dura cinq jours , et au sixième les fidèles célébrèrent 
avec une sainte joie la féte de l'Epiphanie. 

Ils n'étoient auparavant que deux cent quatre- 
vingts, ou trois cents au plus, en comptant les fem- 
mes et les enfans. Ceux qui se convertirent , à la vue 
de ce prodige , éloient au nombre de cent soixante et 
seize , et il y en eut encore plus de cent autres qui les 
imitèrent dans le courant de l'année. Ces nouvelles 
conversions excitoient toujours plus la fureur des ido- 
lâtres ; ils ne cessoicnt de faire au saint Pasteur et à 
son troupeau tous les maux qu'ils pouvoient. Quoique 
l'empereur fût chrétien , il arrivoit quelquefois que 
les gouverneurs ne l'étoient eux-mêmes qu'en appa- 
rence et par politique , et qu'étant encore païens dans 
Tâme, ils ne réprimoient pas comme ils auroient dû, 
selon les lois du prince , l'insolence des idolâtres. Sou- 
vent aussi on les gagnoit à force d'argent , pour tolé- 
rer des vexations qu'ils auroient dû punir sévèrement. 

Ainsi 
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Ainsi les chrétiens de Gaze avoienl beaucoup à souffrir 
de la part des païens , que la tolérance du gouverneur, 
ou païen dans Fâme , ou aveuglé par les sommes qu'on 
faisoit couler dans ses mains , rendoit plus audacieux 
et plus cruels. 

Saint Porphyre souffroit celte persécution avec une 
douceur qui désarmoit quelquefois ceux en qui il res- 
toit encore un peu de modération. Jl exhortoit aussi 
beaucoup son troupeau à souffrir avec patience , et à 
tempérer le zèle par la charité. Il ne cessoit de prier 
pour obtenir la conversion de ces endurcis. Il passoît 
les nuits entières dans ces oraisons, et il en faisoit 
comme son occupation principale. Cependant les 
païens continuant à maltraiter les chrétiens , et surtout 
les ecclésiastiques, il crut devoir enfin recourir à Tem- 
pereurpour réprimer leur audace et arrêter leurs vexa- 
tions. Il envoya à cet effet Marc à Constantinople avec 
des lettres à saint Jean Chrysostôme, qui en étoit alors 
patriarche , afin d'obtenir par son moyen un ordre du 
prince de démolir le temple de Marnas et des autres 
fausses divinités, espérant que cela humilioroit ce 
peuple mutin et le conduiroil peu à peu à la foi. Saint 
Chrysostôme ne manqua pas de se prêter ; mais il ob- 
tint seulement qu'on fcrmeroit les temples , après en 
avoir brisé les statues, et qu'on n'y consulteroit plus 
aucune idole. 

Le saint évêque étoit tombé malade de Taffliction 
que lui causoit l'endurcissement des idolâtres , no les 
pouvant voir périr ainsi sans en ressentir une extrême 
douleur; mais la bonne nouvelle que Marc lui apporta, 
V. p 
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bien qu'elle ne répondit pas entièrement h ce qu'il 
avoit demandé à l'empereur , ne laissa pas de lui cau- 
ser beaucoup de joie ce qui servit à rétablir sa 
sanlé. Sept jours après , llilaire , officier de l'empe- 
reur , arriva pour exécuter l'ordre. Il le lit en partie , 
mais il laissa l'article principal , en no louchant pas à 
l'idole de Marnas , et en conservant une entrée se- 
crête dans son temple pour le consulter. L'argent des 
païens fit plus d'impression sur son cœur que sa fi- 
délité au prince et à sa conscience. 

Dieu donna encore à noire Saint la consolation de 
convertir soixante-quatre personnes, l'occasion d'une 
dame qui ayant été en travail d'enfant pendant sept 
jours avec des douleurs incroyables , accoucha tout- 
h-coup heureusement quand une notirrice chrélienne 
lui écrivit ces paroles : V oici ce que déclare Cévôquc 
Porphyre : Jésus-Christ ^ fils du Dieu vivant, vous 
guérit; croyez en lui, et vous vivrez. 

Mais , ni les miracles , ni les vertus du Saint ne pou- 
voienl faire cesser les violences des païens. Ils préten- 
dirent exclure les chrétiens des charges de la ville; ils 
ne les laissoient pas jouir en liberté de leurs biens; et 
ils ajoutoicnt à cela des violences et des insultes qui se 
Fcnouveloient tous les jours. 

Porphyre n'y voyant point de fin , alla trouver Jean 
son métropolitain à Césarée, pour le prier de permet- 
tre qu'il quittât son évêché, ne pouvant voir souffrir 
à ses ouailles les maux que les païens leur faisoient, 
sans en èlre touché vivement. Jean tâcha de relever 
Sion cour;ige , et lui représenta qu'il n'y avoit que Dieu 
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qui put le dispenser d*une charge à laquelle il l'avoit 
lui-m^'iiie engagé. Il lui dit encore plusieurs autrtîs 
raisons auxquelles il se rendit , à condition qu'ils 
iroient ensemble h Conslantinople pour obtenir de 
rcnipercur la démolition des temples de Gaze. Ils y 
allèrent par mer, et en passant par Rhodes , ils y vi- 
sitèrent un saint anachorète, appelé Procope, qui me- 
noit une vie très-rude dans les jeûnes et les veilles , et 
dans une grande pauvreté. 

Dieu avoit donné h Procope le pouvoir de chasser 
les démons, et le don de prophétie. Il n'avoit jamais • 
vu ces deux prélats , mais l'esprit de Dieu les lui fit 
connoître. Il les salua avec le respect dû à leur carac- 
tère , et leur prédit qu'ils réussiroîent auprès de l'em- 
pereur. Il leur marqua les moyens qu'ils dévoient em- 
ployer pour cela , et en particulier qu'ils pouvoient as- 
surer l'impératrice qu'elle accoucheroit bientôt d*un 
prince , ce qu'elle désiroît extrêmement. 

A leur arrivée h Constantinople , ils allèrent saluer 
saint Jean Chrysostôme , qu'ils informèrent du sujet 
de leur voyage; et ce saint, que l'impératrice Éu- 
doxie avoit mis mal dans l'esprit de l'empereur, pour 
des raisons qu'on peut voir dans son histoire , les re- 
commanda îi Amance , chambellan de la princesse, 
qui avoit beaucoup de crédit auprès d'elle, et qui étoit 
homme de bien et ami du saint patriarche. Amance 
fit si bien que les deux prélats furent reçus d'Eudoxio 
avec distinction. Elle se chargea de solliciter puissam- 
ment leur affaire auprès de l'empereur; ce qu'elle 0 
exécuta encore avec plus d'ardeur lorsqu'ils l'eurent 
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assurée qu'elle auroit un fils qui Vivroit et régncroit 
après son père; car jusqu'alors elle navoit eu que 
des filles. 

L'acconiplissement de la prédiction arriva bientôt , 
et combla de joie toute la cour; et le jour qu'on bap- 
tisa ce petit prince , Fempereur entérina la requête 
de Porphyre , ce qu'il avoit eu dilliculté d'accorder 
auparavant en entier, voulant qu'on se contentât de 
fermer les temples. Mais saint Porphyre , qui avoit vu 
par expérience que Tordre qu'on eu avoit donné par 
le premier édit n avoit pas produit grand effet, de- 
manda la démolition des temples et des idoles , avec 
des revenus et d'autres grâces pour l'église de Gaze , 
qui étoit pauvre , et pour les chrétiens de la même 
ville. Il obtint donc à plein ce qu'il désiroit; aussi 
Dieu lui avoit promis cet heureux succès quelques 
jours auparavant dans une vision. L'empereur et l'im- 
pératrice ajoutèrent à cette grâce de grandes som- 
mes , tant pour la dépense des deux évêques , que 
pour bâtir une église au milieu de Gaze , avec un hô- 
pital pour y recevoir et y défrayer les étrangers du- 
rant trois jours. L'impératrice aussi avoit promis à 
saint Porphyre , lorsqu'il lui prédit la naissance du fils 
dont elle accoucha , que si cela arrivoit elle feroit bâ- 
tir à ses frais cette église. 

Les fêtes de Pâques étant passées , les deux saints 
évêques retournèrent en Palestine. Ils vouloient en 
chemin s'arrêter encore à Rhodes pour y revoir l'ana- 
ohorète Procope; mais le pilote ne le voulut pas, sous 
prétexte que le vent étoit favorable, et qu'il en falloit 
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profiter pour conlinucr la roule. Ce n'étoit pourtant 
pas Ih le véritable motif de son refus ; mais Procope 
l'expliqua la nuit suivante à saint Porphyre en lui ap- 
paroissant , et lui dit que ce pilote étoit arien. Deux 
jours après ils furent battus d'une tempête si violen- 
te, que le pilote crut de périr. Les deux prélats lui pro- 
mirent que s'il vouloit renoncer à son hérésie , il seroil 
sauvé et son vaisseau aussi. 11 fut étonné de voir qu'ils 
avoient pénétré les sentimens de son cœur ; il abjura 
$es erreurs , se fit catholique , et la tempête cessa. '. 

Ils abordèrent heureusement h Majuma , où le peu- 
ple, qui avoit autant de zèle pour la foi que les ido- 
lâtres de Gaze en avoient pour leur prétendu dieu 
Marnas , les reçut en chantant des psaumes et les 
conduisit à Gaze. Saint Zénon étoit alors leur évéquc. 
Les chrétiens de Gaze vinrent au-devant d'eux avec 
la croix , et alors la statue de Vénus , qui étoit de mar- 
bre et qui se trouvoit encore placée en un earefour 
pour servir d'ornement, tomba d'elle-même et se mit 
en pièces au moment que la croix passoit devant elle. 
Sa chute fut funeste à deux païens qui étoiout là à se 
moquer des chrétiens ; ils en furent écrasés , et cet ac- 
cident miraculeux convertit sur Thcure même trente- 
neuf païens. 

Cependant Cymge , conseiller d'état , homme de 
piété , et dont le zèle étoit à l'épreuve de l'argent des 
idolâtres , qui avoit corrompu les autres officiers , fut 
choisi de la cour pour exécuter l'ordre de l'empereur. 
Il arriva h Gaze dix jours après les deux prélats , ac- 
compagné du gouverneur, du général des troupes , et 
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des soldats nécessaires pour soutenir l'exécution. Il y 
avoîl huit teuiplrsdans la ville, sans compter les idoles 
adorées dans les maisons particulières et dans la cam- 
pagne , et qui étoient en très -grand nombre; mais 
le plus célèbre de tout le pays étoit celui de Marnas, 
sous le nom duquel ils prélendoient adorer le Jupiter 
de Crète. 

On voulut commencer par celui-ci la démolition 
ordonnée, parce qu'il tenoit le premier rang; niais 
on le trouva si bien barricadé par-dedans , qu*on en 
différa la destruction après celle des autres , que les 
soldats incendièrent après qu'ils les eurent pillés. Au- 
cun chi^tien de la ville n'y voulut toucher, parce que 
saint Porphyre leur en avoit fait défense. Cette dé- 
molition dura dix jours , après quoi on délibéra sur le 
sort du temple de Marnas. Ou doutoit si on y metlroit 
le feu , ou si on le purifieroit pour en faire une église. 
Saint Porphyi'c ordonna des prières et un jeûne pour 
connoître la volonté de Dieu; elle se manifesta par la 
voix d'un enfant de sept ans, qui tandis qu'on oiï'roit 
le sacrifice, s'écria au nom de Jésus-Christ, qu'il fal- 
loit brider le temple jusqu'aux fondemens h cause des 
crimes qui s'y étoient commis , et qu'on y avoit cru- 
cifié des hommes : on voit Ik quelles étoient les abo- 
minations secrètes des païens, et quel esprit de cruauté 
leur inspiroit le paganisme. L'enfant marqua encore 
comment il falloit s'y prendre pour le réduire en cen- 
dres; et ajouta qu'on devoit bâtir ensuite une église 
â la même place. 

Saint Porphyre , qui dirigeoit tout avec prudence , 
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voiilul s'assurer si cet cnfanl n'avoit pas parlé ainsi par 
le conseil de sa mère qu'il interrogea pour cela. Elle 
protesta avec serment qu'elle n'en avoit pas même 
eu la pensée , et l'enfant répéta en grec tout ce qu'il 
avoit dit auparavant en sa langue syriaque , bien qu'il 
ignorât le grec et sa mère aussi. Le Saint voulut don- 
ner quelque argent à celle-ci ; mais son enfant s'écria : 
Gardez-vous bien , ma mère , de fe recevoir , ne ven- 
dez pas ainsi le don de Dieu. 

Qn employa les moyens que cet enfant avoit mar- 
qués pour brûler le temple , et il fut bientôt consumé , 
avec toutes les idoles et tous les livres desenchanlemeu> 
qu'on put trouver. Tandis qu'on délibéroit de la forme 
de l'église qu'on devoit bâtir en sa place, l'impératrice 
Eudoxie envoya le dessein en forme de croix , et c'é- 
toit précisément comme saint Porphyre Tavoit sou^ 
hailé. Si le temple de Marnas avoit été un des plus 
beaux que les païens eussent jamais eus , l'église qu'on 
bâtit sur ses ruines fut digne de la magnificence de 
l'impératrice qui en faisoit la dépense. Elle fut ache^ 
vée en cinq ans , et on l'appela la Basilique Eudoxien- 
ne , du nom de sa fondatrice. On y vcnoit de partout 
pour la voir; et c'étoit en effet un des plus beaux édi- 
fices du monde. 

La cérémonie de poser la première pierre se fit avec 
tout l'appareil religieux qui pouvoit la rendre auguste 
et respectable. On s'y prépara , selon l'ordonnance du 
Saint , par un jour de jeûne ; tout le peuple se rendit 
à l'église de saint Irène , avec des inslrumens propres h 
creuser la terre , et partit de là en procession à la suite 
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de la croix arborée , chantant des hymnes et des can- 
tiques; les soldats ëtoicnt rangés de côté et d'autre 
pour empêcher les insolences des païens. On arriva 
dans cet ordre à la place qu on avoit pris soin de net- 
toyer ; saint Porphyre s'y mit à genoux , et pria quel- 
que temps , après quoi ayant ordonné de commencer 
le travail , chacun porta avec une ardeur incroya- 
ble ; de sorte qu'en peu de jours les Ibndemens furent 
creusés. Ensuite le Saint rassembla de nouveau le peu- 
ple ; on fit beaucoup de prières ; on chanta des psau- 
mes , et ayant commencé le premier à jeter des pier- 
res dans les fondemens , les ecclésiastiques firent la 
même chose après lui , et ensuite tout le peuple , avec 
ces sentimens de joie que le zèle de la gloire de Jé- 
sus-Christ excitoit dans leur cœur. 

Ce jour fut encore célèbre par un miracle que fit 
!e Saint. Trois enfans étoient tombés dans nn puits 
très-profond; saint Porphyre pria pour eux prosterné 
en terre durant une heure , et on les en retira sans au- 
cune blessure ; ils se trouvèrent même marqués d'une 
croix qui dura long temps , ce qui fut cause de la con- 
version de plusieurs infidèles. 11 y en eut trois cents 
qui embrassèrent la foi la même année , et plusieurs 
les imitèrent dans les années suivantes. Le saint évê- 
que les animoit avec cette charité qui couloit du désir 
ardent qu'il avoit de leur salut. Il les instruisoit pen- 
dant un temps considérable avant que de leur donner 
le baptême , et contînuoit encore à le faire après qu'ils 
l'avoient reçu , ne négligeant rien pour en faire d'ex- 
cellcns chrétiens. 
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Tandis qu'on bàlissoit le temple , il vint à Gaze une 
femme manichéenne , nommée Julie , dans Tinlention 
d'y répandre ses erreurs. Il falloit qu'elle fût , ou bien 
téméraire ou des plus instruites de sa secte , car elle 
ne craignit pas d'entrer en dispute avec le Saint. Marc, 
son historien, avoit écrit cette conférence, qui fut pu- 
blique ; mais cet ouvrage n'est pas venu jusqu'à nous. 
Le Saint , après plusieurs raisons capables de la con- 
vaincre , voyant qu'elle refusoit de se rendre à la vé- 
rité , lui dit que le Dieu qu'elle blasphémoit lui alloit 
fermer la bouche ; en même temps son visage chan- 
gea , un tremblement la saisit dans tout le corps , elle 
perdit la parole , et mourut dans cet état peu de temps 
après. Ce châtiment fit revenir quelques chrétiens , 
qui s'étoient laissé tromper par les apparences de sa 
piété extérieure , et plusieurs païens aussi se conver- 
tirent. 

Ainsi le nombre des chrétiens augmentoit dans Gaze, 
et saint Porphyre l'avoit bien prévu , lorsque donnant 
les mesures de sa Basilique , comme on s'étonna qu'il 
la fît si grande , vu qu'il y avoit si peu de chrétiens , il 
répondit qu'elle se trouveroit un jour trop petite, parce 
que notre religion est l'ouvrage de Dieu et non pas des 
hommes. 

Quoique son troupeau augmentât ainsi peu à peu , 
ceux des païens qui demeuroient endurcis , étoient 
toujours plus irrités de le voir croître. Enfin se livrant 
un jour à leur fiu'eur , ils tuèrent sept chrétiens , et 
s'ien allèrent à la maison épiscopale pour massacrer le 
Saint. Il en fut averti , et sa sauva avec Marc dans une 
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maison voisine , où il se tint caché durant cette espèce 
de sédition , qni fut de deux jours. Il trouva dans cette 
maison une fille de quatorze ans , qui n'avoit là que 
sa grand'mère paralytique qu'elle nourrissoil de son 
travail. Cette fille n'éloit pas chrétienne , mais elle 
désiroit de Télre. Le Saint l'instruisit et la baptisa , 
avec sa grand'mère et une tante qu'elle avoit. 11 son- 
gea ensuite ii la marier; mais elle lui dit, qu'après 
avoir reçu de lui Jésus-Christ pour époux, elle,. ne 
pouvoit plus penser à aucun homme. Après la mort 
de sa grand'mère , le Saint la mit sous la cf»n<liiiî;e 
d'une diaconesse et lui donna l'habit régulier, ce qui 
apparemment s'entend de l'habit de vierge. Son nom 
étoit Salaphthe , qui en syriaque signilie la paix. Elle 
vécut dans une grande piété, et pratiqua des austéri- 
tés extraordinaires. Son exemple attira plusieurs au- 
tres filles qui voulurent l'imiter, et elle devint dans 
Gaze la gloire et l'édification de l'Eglise. 

Cependant le tumulte étant apaisé par la punition 
des coupables , que le gouverneur avoit lait arrêter, et 
envoyés à Césarée pour y subir le châtiment qu'ils 
mériloient , et qui étoit devenu nécessaire pour rete- 
nir les autres par la crainte , saint Porphyre travailla 
à sanctifier son Eglise par la discipline la plus régulière. 
Il prioit avec toute l'ardeur possible pour obtenir <le 
JJieu la conversion de tout ce qui restoit de païens. 
Il étoit plein de compassion pour eux, les voyant livrés 
au démon et se dévouer par leur obstination aux flam- 
mes éternelles; c'est ce qui le portoit à conjurer sans 
cesse la miséricorde de Dieu pour les éclairer et ton- 



dk^ btif'cfBur. n Veflloît sààii cèÉiei^ tlnit «oh trou- 
peau, pour le couscrv er dans la pîélé. H exigcoit de son 
clergé qu'il serv ît de modèle de vertu k tout le peuple-- 
IltioumsaoitiiiBMdOiiieiii oe peuple 4e l«|ilil)^jjt!||^tiii . 
non pas èn y employant ^tofpmice pompcusa^éMî» 
diée , quoiqu'il en fût Irès-capable ; mais par des insr 
tractions simples et spliiligâ , puisait j^os, 

Sott4nBti]jté pavoÎMOit *aitif«Di dtat foutes ses'acr 

tîoDS que dans ses paroles» 11 aimoit les pauvres et 
rendoitflùiipauTve qu'eifsf^m^les^â^f^ater; ear il leur; 

àpfës avoir donné les siens propres; et ce quMl le ré^ 
servoit pour son entretien ^i( si^u d& c^ose ^ q^ qu 
peu|i«KflB^W#iiUflîtipeiiri^ 
beseini: 11: Uir Ussa enisoBe par 90» lèfMipeni 4ei^ 
marques de sa tendresse pastorale , et ainsi enrichi de 
vertus et de bonnes €eM¥re&« ce grand homme qui a voit 
d^al^ioi^^piife Pl^ur viyre' «bons la. retraite » 

ckéhiaiieé i^^^^ IMeu , aelos rèxj^^wiâB .de 

saint Pau! « et qui depuis s'étoit sacrifié pour sa gloire 
dans la péi^^eia administration de son diocèse; ca 
grand bè^WiGi^^^iiH^^ é|^«tt(4rt;gvaBd dana la selW 
•todé ét «iaHi'l''^96ôpall' tndafut le %^Sétnw de l'an- 
née 619 ou 4520, étant âgé d'environ soixanle-sept 
ans , après ayoir rendu la viUe ^e Gasi^ pre^pe. toute 

'NaâÉHpMi^lBHr'è dire de partiottlter dfi «Oii disci* 

pie MiuCjétebtl qu'il a écrit très-lidèiement J^on his- 
toire qu'on peut voir dans BollanduSi^Ca) fi( <|M§ h^ 
{ (a) s6 Vir, p. 643. 
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auteurs les plus critiques ont regardée comme une de 
celles qui portent des caractères de vérité auxquels on 
ne peut se refuser. 

II faut parler à présent de saint Zénon , évêque de 
IVlajuma , (a) dont TEglise fait mention dans le Mar- 
tyrologe le 26 de décembre. Nous puiserons dans 
Sozomène ce que nous en allons dire , qui en parle 
comme l'ayant vu lorsqu'il gouvernoit cette Eglise. Il 
renonça dès sa jeunesse à la vie séculière, et embrassa 
l'étal monastique, (b) Ce ne fut pourtant pas dans le 
désert, mais h Majuma même, où , selon l'expression 
de Sozomène , il s'appliqua avec grand soin au minis- 
tère de Dieu. 11 avoit un frère nommé Ajax, qui étoit 
marié, et avoit épousé une vertueuse femme d'une 
grande beauté , dont il eut trois enfans. L'un d'eux se 
maria , et les deux autres se retirèrent du siècle pour 
• mener une vie tout appliquée à Dieu. 

Ajax , après avoir eu ces trois enfans , embrassa la 
continence , et se joignit à son frère pour pratiquer 
les exercices de la vie solitaire. Il gouverna depuis l'E- 
glise de Batolie avec beaucoup de sagesse et de répu- 
tation. On voit par là que c'étoit une race de saints. 
Il ne faut pas s'en étonner, car la piété chrétienne ré- 
gnoit autant dans la ville de Majuma, qu'elle étoit per- 
sécutée dans celle de Gaze , qui n'en étoit pas éloi- 
gnée d'une lieue. 

Saint Zénon eut encore le bonheur d'avoir des cou- 
sins martyrs , et peu s'en fallut qu'il ne fût martyrisé 

(a) Voyez Baron. ôpS. n. looet 102; et an. 4oi. tu 16.— (é) Till, 
t. jo. p. ;-o3 et 845 , etc. 
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, avec eux. Cet endroit de son histoire lui fait tant d'hon- 
neur , que quoiqu'il n'y vienne qu'indirectement , il 
mérite d'être rapporté. 

Nous avons vu quelle étoit la prévention des habi- 
tans de Gaze en faveur des idoles. Julien l'Apostat 
ayant voulu en relever le culte lorsqu'il fui fait em- 
pereur , ils ne tardèrent pas de se venger contre les 
chrétiens des coups que les empereurs précédons 
avoient portés à l'idolâtrie. Ils commirent des cruautés 
étranges ; et pour ne pas sortir de notre sujet , ils se 
saisirent de trois frères , Eusèhe , Nestabe et Zénon , 
cousins du Saint dont nous parlons , et de saint Nes- 
tor , cousin aussi de ces trois frères ; les chargèrent 
de coups et les enfermèrent dans une prison. Saint 
Zénon avoit été pris , ou du moins près d'être pris avec 
eux, se trouvant alors à Gaze; mais durant le tu- 
multe il s'écliappa , et se réfugia à Anthedon , ville 
maritime à une lieue de Gaze. 

Après ces premiers outrages que ses cousins essuyè- 
rent , les païens s'étant assemblés au théâtre , com- 
mencèrent de déclamer contr'eux , disant que sous le 
règne de Constance ils avoient voulu ruiner leur reli- 
gion. Les cris qu'ils faisoienl en se plaignant ainsi, les 
animant les uns les autres, leur fureur s'alluma , ils 
coururent en foule à la prison , en tirèrent les saints , 
les traînèrent par les rues, leur firent tous les maux 
imaginables , et les mirent enfin en pièces , excepté 
saint Nestor, dont quelques-uns , durant qu'on les 
traînoit, eurent compassion , et l'allèrent portera demi 
mort hors de la ville. 11 mourut quelque lemps après 
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'èe ses Me^siireà dieK'saînf Zéiion , {a) et F^gKse Ta 

mis au nombre des martyrs. ' ' ' ■ 

Lespaïens» après avoir ainsi tué les autres.» allèrent 
brûler ieW co^ Jm^^ Û» lé fîikr/)dt loÉMèMt 
rostoît Ic^^i j^iii^^^ 

toit au même endroit, pour empêcher que les chré- 
tiens Wptis^sèDt les distinguer et leur rendre la Téné- 

ràéuleusenîent à' tilfe feimne chrîélienne , et lui cora^ 
manda en songe de les remettre à saint Zénon , cousin 
.^jfaartyrs. ■ - 

Xttthedon, ville àu^sf îdolâtire que Gâze, il y fut dé- 
couvertpar les faabîtans»qul le chassèrent après Tavoir 
fouetté cruellemènt. Il se réfugia doap à Majoiiia » où 
là pieasefemriie ^Uiàftiîe^^^i^ 

de ses cousins , les lui apporta seloa Tordre^u'ellé en . 
avoît reçu 4e. Dieu. ' ^ • . . .^^-j 

C^f^^^^^ Aîax se 

Joîgii^^ vie sDlit^irè. 

' Saint Zenon fut fait ensuite évêque de Majuma sous 
Fcmpire de Théodosc I. Il gouverna cette Egjise si 
lQng4eaf]|^ » qiî^ii deTÎi^ de ja 

'.ii^0é^^i^m piQ^^^'UHiéJrâ'4^ fus^*» èent 
iiSrilne laissoît pas dans ce^nd âge de se trouver 
régulièrement à VjoSSjÊb SSx matin et du soir. Il conti- 

itàÉ'iâ^si de ^tB^îfmi^^^ 

tique ; et l^éi^ c^é s%i%t Eglise Urt^'fcpt nomlfreusè et 
fi^rt riche , il ne crut pas devoir se dispenser du tra- 
(«) liartyr. 8. Seft, ' • 
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vail (les mains, faisant de la loile pour avoir de quoi 
s'enlretcnir , et pour faire des aumônes plus abon- 
»daiiles. 11 est mort assez avant dans le cinquième siè- 
cle sous Théodose II. Nous ne devons pas oublier de 
dire que depuis qu'il fut évêque de Majuma, il bâlit 
une église auprès de la ville , sous Taulel de laquelle 
il mil les reliques des trois martyrs ses cousins, au- 
près du tombeau de saint Nestor, qui éloit mort chez 
lui des plaies que les païens lui avoient faites. 

Nous ne nous arrêterons pas , en parlant de sainl. 
Epî])hane , aux actes de sa vie publiée sous le nom de 
ses disciples Jean , Polybe et Sabin , que Bivarius a 
tâché de défendre , parce qu'ils sont reconnus pour 
supposés par les plus savans critiques , sur quoi l'on 
peut voir particulièrement les remarques du père Pa- 
pebroch ; de sorte que nous recueillerons avec ce docte 
continuateur de Bollandus , {a) ce que nous en allons 
dire, partie dcSocrate et de Sozomène, partie de 
saint Jérôme et des écrits même du Saint , comme de 
plus surs garans de la vérité. 

n naquit vers Fan 5io ; (c) sa patrie fut Besanduc, 
village du territoire d'EleulheropoIe eu Palestine. On 
a tout lieu de croire qu'il reçut une éducation chré- 
tienne. Il e^t certain du moins qu'il embrassa dès sa 
Jeunesse la vie religieuse. Les paroles de Sozomène 
semblent faire entendre que sa |>remière retraite fut 
dans la Palestine , et avant qu'il allât en Egypte. 11 pa- 

(a) Boll. 12. Mali. — (*V,Sociat. Iiist. 1. 6. c. f) , 1 1 , i3, 14. — 
(c) Sozom. 1. C. c. 32. i. 7, c. aS. 1. 8. c. i5. Hier, cpist. 61. et. v. ill, 
c, 114. - . - 
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roU pourtant par ce qu'il rapporte lui-uicmc des pîéges 
que lui tendirent quelques femmes de la secte des 
gnostiques, qu'il fut quelque temps en Egypte pour 
finir ses éludes dans Alexandrie , avant que de se re- 
tirer dans les monastères ; (a) car il dit qu'il se ren- 
contra un jour avec quelques-unes de ces femmes 
qui se mêloient de dogmatiser, et qu'elles employè- 
rent auprès de lui tout ce qu'elles purent d'artifices 
pour corrompre son cœur aussi-bien que son esprit , 
en lui développant les plus infâmes secrets de leur 
secte. Mais quoiqu'il fût encore jeune , il eut assez de 
force pour leur résister en recourant à Dieu par la 
prière. L'hérésie des gnostiques combattoit autant la 
pureté des mœurs que celle de la foi; et ce qui étoit 
plus monstrueux , c'étoit vivre chez eux selon l'es- 
prit, que de se plonger dans les péchés des sens; voilà 
pourquoi ces hypocrites eflVonlées voyant la résistance 
de notre Saint , dirent dans le sens de leur secte : Il ne 
nous a pas été possible de sauver ce jeune homme. 
Elles ne laissèrent pas de le venir tenter une seconde 
fois , mais ce fut aussi inutilement que la première. Il 
fil plus, car il les découvrit aux évéques des lieux, 
qui en firent bannir quatre-vingts qui s'étoient glissées 
parmi les fidèles dans l'intention de les séduire. 

11 passa plusieurs années dans divers monastères 
d'Egypte, où il observoit tout ce qu'il voyoit de plus 
parfait dans les exercices des solitaires , et tâchoit de 
le mettre en pratique. Ensuite il retourna à Besanduc, 
et fonda un monastère au voisinage , où plusieu^^s 

(o) Epiph. Hier. 26, n, 27, 

moines 
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heur de connoltre saint Hiiarion et de foil^er avec lui 
une liaison étroit^ de sorte que plusieurs (9 mettent 
au nombre do. ses disciples* U en riiif il||hl|rf^iwri jitiin 
très-grand mérite , et il étoit d'aatant p^t^rproprlÉlife^ 
former, qu'il av^oit reçu des instructions excellentes 
des. plus ^ands maîtres de la vie religieuse qn'il y eût 

en. Egypte. %i J-^^ :- ' --j^lt^ 

Son mérite le fit éleier aé saoerdéoes et ta répii- 

tation croissant toujours plus » tant à cause de ses ver- 
tus religieuses , que de son érudition et de la pureté 
de sa loi » il fut tiré malgré lui dé soli BHMUistère). et 
choiri pour gouverner l'Eglise de Salamioe , métrO^ 
pôle de Tile de Chypre. En brillant dans sa nouvelle 
dmafi^^^^ toutes les vertus épiscopalés» il coosOt^ 
toujours celles de smi premier ^t : même d^adie^ 
ment , même esprit de pénitence » même charité. Le 
soin qu'il prit de son troupeau pouyoit servir de mo- 
dèl<^auxpi«s|^ands éYêtfueè* D'une part il étoit coiùme 
^jtfth^.^ peuple, et particulièrement des pau«> 
yres » en faveur desquels il sacrifioit non-seulement son 
propre, i^i^ mais encore celjui de son Eglise. Ses pro- 
fusîoas.éloimit quelquefois si grandes , qu'elles le ré^ ^ 
duisoient lui-rmème à la nécessité , ce qui dîonna liéil 
plus d'une fois à ses économes de s'en plaindre ; mais 
jDî^ p<^iurvut à ses besoins en plus d'une rencontre 
d'uii^i|||||[j|^ extraor^ et justifia sa conduitei 
par des miracles. Aussi on étoit si pei^suadé du bon 
usage qu'il faisoit des richesses dont Dieu Tavoit rt ndu 
le dispen^teur» que plusieurs personnes de piété lui 
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envoyoient , des provinces éloignées de rcmpire , des 
sommes considérables pour être distribuées aux pau- 
vres; et d'autres personnes du pays lui laissoient en 
mourant de gros legs en leur faveur , se persuadant 
qu'en faisant passer leurs aumônes par ses mains, elles 
seroient mieux reçues de Dieu. Il avoit encore un soin 
particulier de ceux d'entre les étrangers que les nau- 
frages jetoient de temps en temps sur la côte de l'île , 
leur fournissant des habits et tout ce qui leur étoit 
nécessaire , et tâchant par ses libéralités de les conso- 
ler dans leur malheur. 

Une charité si bienfaisante , jointe à ses autres ver- 
tus , le rcndoit extrêmement cher à son peuple ; et 
d'autre part son érudition le faisoit respecter non-seu- 
lement des catholiques , mais encore des ariens , dont 
d'ailleurs il étoit le grand ennemi. Aussi , tandis que 
les saints Pères , comme saint Jérôme , saint Augustin 
et beaucoup d'autres, lui ont donné de très-grands élo- 
crcs, et que les évêques de son temps avoient pour lui 
une vénération particulière , les ariens qui avoient le 
crédit do l'empereur , et qui sous son autorité persé- 
cutoient étrangement et chassoient les évêques ortho- 
doxes de leurs sièges; les ariens , dis-je , n'osèrent rien 
entreprendre contre lui , et le laissèrent gouverner sou 
Eglise en paix. Il en profita pour garantir son trou- 
peau de leur poison , et pour faire régner Dieu dans 
le cœur de ses ouailles par la pureté de la foi et par la 
sainteté des mœurs. 

L'état monastique passa avec lui en Chypre, comme 
il avoit passé d'Egypte et de la Thébaïde wi Palestine 
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par l'exemple de saint Hilarion; et ce furent aussi ses 
vertus qui attirèrent dans son lie un grand nombre de 
solitaires, ou ils bâtirent plusieurs monastères. 11 con- 
serva toujours son habit monastique , et ce ne fut que 
dans sa vieillesse que la nécessité l'obligea à user de 
vin et à manger de la viande. Bien qu'il fût séparé par 
la mer de son ancien monastère d'EIeulheropole , il ne 
laissoit pas de continuer toujours à en prendre soin, et 
d'avoir aussi des relations avec d'autres monastères de 
la Syrie. L'abbé de celui d'Ëleutheropole , qu'on croit 
avoir été le prêtre Grégoire , lui écrivit une fois en 
ces termes : [a) • Nous avons été assez exacts , par le 
» secours de vos prières, à observer notre règle, et nous 
» avons grand soin de célébrer l'oflice de tierce , de 
» sexte , de none et de vêpres. » Le Saint lui répon- 
dit qu'on ne devoit pas se contenter de prier à ces heu- 
res-là seulement, parce , disoit-il, qu il est du devoir 
d*un vrai religieux d'avoir toujours dans le cœur 
Coraison et la psalmodie. Excellente instruction , qui 
apprend aux personnes religieuses à vivre dans un tel 
recueillement , que leur cœur soit comme dans une 
oraison et un chant continuels de louanges à Dieu. Non 
content de gouverner ce monastère par lettres, il y ve- 
noit aussi quelquefois. 

11 avoit vu en Swe , Acace et Borée, abbés de deux 
monastères de cette province , [h) qui avoient été si 
édifiés de ses entreliens , qu'ils témoignoient dans une 
de leurs lettres , que sa présence les avoit remplis de 
pensées toutes spirituelles et leur avoit laissé un Irès- 

[a) Cot. t. I. p. 42i$. — {b) Epiph. pan. prsef. 
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grand désir de jouir de sa compagnie. Cela leur avoit 
fait former le projet de le venir trouver pour prendre 
part , disoienl-ils , à la grâce que Dieu lui avoit don- 
née comme aux apôtres, et pour retourner ensuite chez 
eux avec une force toute nouvelle, pour continuer dans 
l'état saint qu'ils avoient embrassé , et s'y perfection- 
ner de plus en plus. 

Ils auroient exécuté ce dessein , si l'un d'eux ne fût 
tombé malade; mais cet accident les en ayant enipé- 
cbés , ils lui envoyèrent Marcel , qui étoit entré depuis 
peu dans leur communauté , et qui sur sa grande ré- 
putation souhaitoit extrêmement de le voir. La lettre 
qu'ils lui envoyèrent par ce religieux, étoit pour le 
prier au nom de tous les solitaires , qu'après leur avoir 
appris les noms de tous les hérétiques dans son An- 
coral , il voulût bien leur en marquer les dogmes par 
4U1 nouvel ouvrage ; et ils ajoutoient qu'ils Tatlen- 
doient dans le jeûne et dans la prière , au retour de 
celui qu'ils lui avoient envoyé. 

Ce fut donc à leur demande et à celle que beaucoup 
d'autres personnes lui en avoit faite , qu'il composa 
^on grand ouvrage sur les hérésies , qu'il a intitulé 
Panarium , c'est-à-dire , comme il l'explique lui-mê- 
me , une boîte d'apothicaire pleine de conlre-poisnu 
contre la morsure des scrpens , auxquels il compare 
les hérésies. Il adi essa cet ouvrage^ ces deux abbés , 
dans une lettre préliminaire qui sert de préface h tout 
le livre. 

Nous sorlirions de notre dessein si nous voulions 
j)arler ici des travaux que ce grand docteur de i'Iîglise 



VIE MONAST. DKS SS. POBPHTRF , OtC S^S 

a entrepris pour le soutien de la foi orthodoxe , et des 
ouvTages quMl a composés pour préserver les fidèles du 
venin des hérétiques. On peut voir ce qu'en ont dit 
ceux qui ont traité de l'histoire de TEglise , ou qui 
ont donné des analyses des écrivains ecclésiastiques. 
Nous remarquerons seulement, pour ce qui fait à notre 
sujet , qu'en combattant différentes erreurs dans son 
Ancorat , on reconnoît son amour pour la vie monas- 
tique , par l'exhortation qu'il y fait en faveur de cette 
sainte profession. Il a donné à cet ouvrage le titre 
A* Ancorat , parce qu'il y a ramassé tous les passages 
de l'Ecriture qui servent ù affermir notre foi, afin qu'il 
pût , comme l'ancre d'un vaisseau , affermir les fidè- 
les dans la doctrine orthodoxe au milieu des orages 
de l'hérésie. 

Dans son exposition delà foi catholique, [a) il fait 
une peinture des diverses observances que les reli- 
gieux praliquoient de son temps. Il dit que les uns dc- 
meuroient dans les villes , et d'autres fuyant entière- 
ment le commerce des hommes, se retiroient dans 
des monastères qui étoient à la campagne. Que quant 
à la nourriture , les uns ne mangeoient ni viande , ni 
œufs , ni fromage, ni poisson; d'autres s'interdisoient 
seulement la chair des bêtes à quatre pieds , et man- 
geoient des oiseaux et d'autres alîmens ordinaires ; 
d'autres mangeoient seulement des œufs et du pois- 
son ; et d'autres, du poisson seulement. Qu'il y en avoit 
qui se pcrmettoient le fromage , dont d'autres se pri- 
voient; que quelques-uns s'interdisoient l'usage du. 
(a) Expos. £d. n. ao. et haer. 80. 
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pain , et ne mangeoient que des herbes; que d'autres 
jie mangeoient point de fruits , ni même rien de cuit. 
Il ajoute que plusieurs couchoient à terre ; que d'au- 
tres alloient nu pieds; et d'autres portoient un ciliée 
sous leurs habits ; que la plupart ne se permetloient 
pas l'usage des bains, quoique ce fût dans ce pays une 
grande mortification ; que quelques-uns exerçoient de 
petits métiers , soit pour fuir l'oisiveté, soit pour sub- 
sister de leur travail ; et que la principale occupation 
des moines étoit l'oraison , la psalmodie et la lecture 
des livres saints. Les hérétiques des derniers siècles 
qui ont voulu combattre les pratiques de la vie reli- 
gieuse, ne doivent pas oublier que saint Epiphane 
parle des observances monastiques du quatrième siè- 
cle. Ceux qui sont au fait de la controverse , savent 
de quelle conséquence est cette date contr'eux. 

Outre beaucoup d'autpes ouvrages que ce saint 
docteur composa pour le soutien de la foi et l'instruc- 
tion des fidèles , son zèle pour le même sujet lui fit 
aussi entreprendre plusieurs voyages , et même celui 
de Rome ; mais dans le dernier de sa vie , qu'il fit à 
Constanlinople , il s'aperçut un peu tard , que sous 
prétexte d'y combattre les erreurs des origénistes , il 
servoit sans le savoir, de ministre aux passions de Théo- 
phile d'Alexandrie , persécuteur de saint Jean Chry- 
sostôme, et qu'il l'avoit trompé comme il avoit trompé 
également saint Jérôme. Aussi dès qu'il l'eut compris , 
il se repentit d'être venu à la ville impériale pour une 
si méchante aflaire , et se pressa extrêmement de re- 
tourner à son Eglise. Comme il alloit s'embarquer. 
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îl dit aux évèques que le» intrigues de Théophile y 
a voient assemblés avant qu'il y fût venu : « Je vous ahan- 
n donne la ville , le palais et la scène , je me hâle de 
» me retirer, et je ne pourrai jamais être sorti assez 
j> tôt de ce lieu. » Cela fait voir qu'il avoit découvert la 
manœuvre de Théophile et des évêques de sa faction 
pour se venger de saint Jean Chrysostôme et le faire 
déposer , et qu'il n'avoit point voulu avoir de part h 
une si odieuse et si injuste entreprise. 11 n'eut pas la 
consolation de revoir son Eglise; mais il mourut en che- 
min , âgé de plus de quatre-vingts ans , dont il en avoit 
passé au moins trente-six dans Fépiscopat, vers l'nnioS. 

On rapporte de lui plusieurs miracles , qu'il a faits 
non-seulement pendant sa vie , mais encore après sa 
mort. On trouve aussi dans le recueil des Vies des Pères 
des déserts , (a) que Dieu lui révéla la pénitence de 
deux soUtaires qui étoient tombés dans une faute pour 
laquelle ils avoient été séparés de la communion par 
l'archevêque d'Alexandrie et par d'autres évêques. 
Sozomène dit aussi qu'il y a apparence que Dieu lui 
avoit fait connoître que le temps de sa mort éloit fort 
proche , lorsqu'il pressa si fort son départ de Constan- 
tinople. 

Ce grand Saint a écrit la vie, ou plutôt un éloge 
de saint Ililarion , dans une lettre qui devint fort com- 
mune; mais nous ne l'avons plus aujourd'hui, lia aussi 
écrit l'histoire de saint Joseph surnommé le Comte, 
qui est très-curieuse et très-édifiante ; on ne sera pas 
fâché d'en voir ici l'abrégé , quoiqu'elle ne regarde^ 
pas l'histoire monastique. 

ifi) Vit. pp. 1. 5. libell. i5. n, 88» 
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Le comle Joseph , juif de naissance , éloil de Tibé- 
riade en Galilée , d'une famille fort considérée. Il fut 
élevé au grade d'apôlre, c'est-à-dire , de ceux qui te- 
noienl le premier rang après leur patriarche, et qui for- 
moieul son conseil. De son temps, Hillel , de la race 
du fameux docteur GamalicI , qui avoit été maître <Io 
saint Paul, étoit revêtu de la dignilé de patriarche, 
et étoit par conséquent chef de la nation. Etant tombe 
malade et près de mourir, il fit prier l'évêque voisin 
de Tibériadc de le venir voir, et de lui donner le saint 
baptême sous prétexte de médecine. L'évêque s'y ren- 
dit à titre de médecin , prépara un bain comme un re- 
mède utile au malade , fit retirer tout le monde com- 
me par pudeur, et le baptisa. 

Joseph étoit à la porte , et sa curiosité le porta à re- 
garder par les fentes , de sorte qu'il vil tout ce qui s'y 
passa. Il remarqua aussi qu'après la cérémonie , le 
patriarche donna h l'évêque une somme d'or considé- 
rable , en lui disant ; offrez cela pour moi , car il est 
écrit que ce que les prêtres de Dieu délient sur la terre 
est délié dans le ciel. Joseph fit là-dessus bien des ré- 
flexions , qui devinrent dans la suite encore plus sé- 
rieuses. Cependant le patriarche mourut quelque 
temps après , et son fds , nommé Judas , fort jeune 
encore, lui succéda sous la tutelle de Joseph et d'un 
autre personnage de considération ; ainsi ces deux tu- 
teurs avoient le gouvernement et la disposition de tout, 
tant en cette qualité , que comme principaux con- 
seillers. 

Les réflexions do Joseph augmentèrent par une dé- 
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couVMe qui ViDfiiNhaÉ^^^^ 

\ Il y avoit à Tibériade une chambre destinée pour le 
trésor, qui, outre les serrures ordinaires, étoit encore 
fermée par le sceàii |Mi]ylie du ^atrî wthe^ BcmieoQ^ de 
jui& désiroîeni* de -«avoir ce qui y étoitV ti^âÎMfllly 
poussé de la même curiosité que les autres , Touvrit se- 
crètement, y se confiant apparemment sur son. ai|t(uritéi 
de tatedr; mais au lieû d'y troiimr de i'or al de «r^ 
gent il y trouva l'Etangîle de saint Jeaa, celui dft çaiuV 
Matthieu en hébreu , et les Actes des apôtres traduits 
en la même langue. 11 lut ces liyres avec beaucoup 
d'altentbn ret cela îoi&t^LM#'«(^^ |iaaii^au 
baptême d'fl3M', Im A saSlTO diief» <i«Ni^ 
religion. 

li iiit-Mom plus touché iora^H^^^ patriarche Ju- 
das » croissant en âj^ tftvéVAafiMîÉ^ 
jusqu'à employer la magie pour séduire lès femmes » 41 
vit que le nom de Jésus-Christ ^ le signe de la croix 
.avoîçnt rendfi inutiles les charmes dont il s'étoit servi 
pour perverlir une femme dnrétieniie; mais il no put 
encore se persuader de se faire chrétien. 

Quelque,^ temps après « Jé^ius-'Ghrist qui vouloit l'at- 
iirer à Jui par les marques les plus signalées de sa mi- 
, séricorde , s*apparui à lui Âahï la nuit, et lui dît :. Je 
suis Jésus que tes pères ont crucifié ; crois en moi : 
et il ne se rendit pas. 11 tomba ensuite m^lf^de» et on 
àèjÊÈÊgéffftgàa vie* Le Sauv0nrlui.a(qpttrut denou: 
veau;5a3KiKt que s'il croyoitti seroîl guéri. Il k 
promit, et ne tint pas parole. 11 tomba dans une autre 
maladie aussi dangereuse ^que la première* et comme 
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on crut qu'il alloit mourir, un vieux docteur de la loi 
s'approcha de lui cl lui dit tout bas h l'oreille : « Croyez 
9 en Jésus-Christ crucifié sous Ponce Pilate , qui est le 
* Fils de Dieu , qui est né de Marie dans le temps , 
» qui est le Christ du Seigneur , qui est ressuscité du 
j> tombeau , et croyez qu'il viendra juger les vivans et 
u les morts. » 

On s'étonnera sans doute de voir que les docteurs 
des juifs reconnoissant la divinité de Jésus-Christ , sa 
qualité de Christ et de Messie, sa résurrection et son 
dernier avènement pour juger les nations , demcu- 
roient néanmoins dans leur endurcissement : mais le 
respect humain les retenoit pour la plupart; et saint 
Ëpiphane , qui avoit appris de la bouche même du 
comte Joseph tout ce que nous venons de dire , as- 
sure encore que s'entretenant avec un autre docteur 
des juifs , ami des chrétiens, et voulant lui persuader 
que le Christ étoit venu , il vit qu'il consentoit à tout 
ce qu'il lui disoit , et qu'il lui donna pour raison que. 
s'étant trouvé en danger de mort , il entendit d'autres 
juifs qui lui dirent tout bas à Poreille : Jésus-Christ 
fils de Dieu , qui a été attaché à la croix , est celui qui 
vous doit juger; mais la crainte des autres juifs capti- 
voit encore celuî-ci sous le joug de la loi. 

Cependant les diverses apparitions de Jésus-Christ, 
et le témoignage formel de ses ennemis ne vainquant 
point son obstination , cet adorable Maître se montra 
à lui une quatrième fois , et pour comble de faveur, 
après lui avoir reproché son incrédulité, il lui promit 
pour l'assurer de la vérité de notre foi , que s'il dési- 
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roit faire quelque miracle , il n'avoit qu îi invoquer son 
saint nom , et qu'il Texauceroil aussitôt. 

Joseph en fit l'épreuve , et il délivra du démon un 
possédé qui couroit tout nu h Tibériade par toute la 
ville , et étoit connu de tout le monde. Ce miracle fit 
dire aux juifs que Joseph avoit lu dans le Irésor le nom 
de Dieu , par lequel il Tavoit opéré; car ils cro voient 
que celui qui savoit la véritable prononciation de ce 
nom sacré, devenoit maître de la nature; et c'est ainsi 
qu'ils expliquent le pouvoir qu'avoit eu Jésus-Christ 
de faire des prodiges. 

Le cœur de Joseph demeura pourtant encore en- 
durci , jusqu'à ce qu'enfin Jésus-Christ le vainquit par 
les châtiraens , ne l'ayant pas gagné par ses faveurs. 
Il fut envoyé par le patriarche en Cilicie pour lever les 
décimes et les prémices que les juifs étoient obligés 
de fournir , et ces commissions lui donnoient de plus 
un ample pouvoir de corriger les abus , et de déposer 
de leur dignité les princes des synagogues , les sacri- 
ficateurs et les autres d'un moindre ordre qu'il trou- 
veroit en faute. Il voulut donc exepcer sa charge avec 
plus d'intégrité que les coupables ne le désiroient, et 
il s'attira leur haine. Dieu s'en servit pour sa conver- 
sion. 11 étoit logé dans la ville près de l'église des 
chrétiens , et ayant lié amitié avec l'évêque , il le pria 
de lui prêter secrètement les évangiles pour les lire à 
ses momens de loisir. Les juifs épioient ses actions 
afin de trouver moyen de satisfaire leur animosilé , 
et étant un jour entrés en troupe dans son logis , ils le 
surprirent appliqué h cette lecture. Ce fut pour eux un 
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crime capital qui excita toute leur fureur. Ils se jet^- 
rent sur lui , le reoFcrsèrent par terre , Taccablèrent 
de coups et d'injures , le traînèrent ensuite dans leur 
synagogue , où ils le fouettèrent cruellement , et ils au- 
roient passé plus loin si Tévêque qui lui avoit prêté les 
évangiles ne fut venu à son secours. Une autre fois 
l'ayant rencontré dans un voyage près de la rivière de 
Cydne , ils l'attaquèrent et le jetèrent dans l'eau , 
comptant qu'il y seroit étouffé ; mais Dieu l'en déli\Ta 
par sa miséricorde ; et enfin il se détermina tout de 
bon à abandonner la synagogue et à recevoir le saint 
baptême. 

La vie qu'il mena depuis, prouva combien sa con- 
version fut sincère , puisque l'Eglise l'honore comme 
un saint , et a marqué sa mémoire dans le Martyrologe 
au 22 2 juillet. Ses affaires , ou plutôt les persécutions 
des juifs , l'obligèrent d'aller à la cour; il y fut reçu 
favorablement de l'empereur Constantin , à qui il ra- 
conta toute son histoire. Le prince , autant pour ho- 
norer sa piété, que pour le mettre à couvert des in- 
sultes des juifs , lui donna le titre de comte. Il ajouta 
à cette marque d'honneur , qu'il pouvoit lui demander 
tout ce qu'il désireroit ; et Joseph en homme également 
désintéressé pour lui-même et zélé uniquement pour 
la foi de Jésus-Christ , le supplia seulement de lui don- 
ner par écrit un pouvoir de faire bâtir des églises dans 
Capharnaiim , Tibériade , Nazareth , Diocésarée , Sé- 
phoris et quelques autres places que les juifs avoient 
encore dans la Galilée , sans y vouloir souffrir personne 
d(*ime reKgion différente de la leur ; ce que Constantin 
lui accorda par un rcscrit. 
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Joseph voulant le mettre en exécution à Tibériade, 
les juifs employèrent leur magie pour empêcher que 
le feu ne prît aux fourneaux qu'il avoit fait préparer 
autour de la ville pour cuire la chaux dont il avoit be- 
soin; mais en ayant été averti et se doutant bien d'où 
venoit le mal , il y accourut suivi d'une foule de juifà 
curieux de voir ce qu'il feroit , et prenant de l'eau 
dans un vase , qu'il bénit par le signe de la croix , il 
en jeta dans chaque fourneau , et prononça ces pa- 
roles : « Au nom de Jésus de Nazareth, que mes pèreg 
)» et les pères de ce peuple qui m'environne ont cruci- 
» fié, que celte eau ait la vertu d'arrêter toute la ma- 
» gie et tous Ils sorts qui empêchent ce feu de brû- 
» 1er , afin qu'il fasse son effet naturel , et qu'il serve 
» à bâlir la maison et le temple du Seigneur. » Le feu 
s'alluma aussitôt h la vue et la confusion des juifs , qui 
jie purent s'empêcher de s'écrier que celui qui assis- 
toit si puissamment les chrétiens étoit le seul vrai 
Dieu; mais ils restèrent dans leur endurcissement. 

Pour Joseph, il quitta dans la suite Tibériade , et vînt 
demeurer à Scythople. Palrophile , un des plus ani- 
més ariens , en étoit alors évêque , et Jes ariens étoient 
en faveur. Sa qualité de comte le mit à couvert des 
persécutions de cet évêque hérétique , qui n'ignoroit 
pas combien il étoit opposé à sa secte. Aussi quand 
saint Eusèbe de Verceil fut exilé par l'empereur Cons- 
tance h Scythople , Joseph lui lit trouver dans sa mai- 
son , où il le logea , les douceurs de sa patrie au lieu 
d'un exil. Comme la réputation de saint Eusèbe attira 
auprès de lui quantité de personnes d'alentour, soit 
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pour profiter de ses instructions, soit pour se réjouir 
avec lui de Icxil qu'il souffroit pour la gloire de Jésus-/ 
Christ , saint Epiphane fut de ce nombre , et ce fut 
dans cette occasion qu'il apprit de la bouche même 
de Joseph toute l'histoire merveilleuse de sa conver- 
sion. Il Tinséra depuis dans son grand ouvrage contre 
les hérésies. Baronius l'a mise tout au long dans ses 
annales, {a) Ce saint comte avoit soixante-dix ans 
lorsqu'il racontoit ceci h saint Epiphane , et il y a 
apparence qu'il mourut peu de temps après. Il peut 
être né vers l'an 286. 



CHAPITRE IV. 

Monastère de Cassien à Bethléem. Ermites de 
Tkenua, Vie monastique de S, Jérôme. 

t - ' • 

iNfous parlerons h présent des monastères des envi- ^ 
rons de Bethléem , dont il paroît que celui où Cassien 
se retira au commencement de sa profession monas- 
tique , éloit le plus ancien. H y en a qui ont cru qu'il 
n'étoit pas différent de celui de saint Jérôme ; mais cela 
est contre toute apparence , puisque celui-ci ne fut 
bâti qu'en 389 , au lieu que Cassien étoit entré plutôt 
dans celui où il fut élevé , et qu'il en parle comme 
d'un monastère où il y avoit des religieux d'un gi^and 
âge. D'ailleurs dans celui de Cassien on institua la 
prière de prime , qui n'étoit point en usage dans celui 
{a) Baron, an, 3»;. n. etc. 
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de saint Jérôme , puisque ce saint docteur , qui parle 
souvebt des autres heures , ne dit pas un mot de celle-ci. 

Gazœus, qui est d'un sentiment contraire, {a) a 
cru que saint Jérôme n'a fait qu'y ajouter de nouveaux 
Làtimens , à cause du grand nombre d'étrangers qui 
venoient visiter de toutes les parties du monde le lieu 
oii Jésus-Christ a voulu naître ; mais cela ne suffit pas 
pour nous persuader que ce soit le mémo monastère 
que celui de Cassien. Il est h croire que pour satis- 
faire la piété de plusieurs religieux, quivouloient avoir 
la consolation de vivre dans leurs exercices auprès de 
la crèche du Sauveur, on bâtit plusieurs monastères. 
Et en effet, outre ceux de Cassien et de saint Jé- 
rôme , Pallade parle d'un religieux , nommé Passidoî- 
ne , (6) qui en habitoit un au lieu nommé les Trou- 
peaux, près de Bethléem , où lui-même demeura un an 
entier. Ce seroît ici le lieu de parler de ce Passidoine, 
dont Pallade fait l'éloge ; mais on sait que cet auteur 
avoil dès préjugés contre saint Jérôme , et il les prête 
aussi à ce solitaire dont il exalte la vertu. 

Pour revenir au monastère de Cassien , il est cer- 
tain qu'on y vivoit dans une grande observance , et 
qu'il y régnoit une grande charité de la part des supé- 
rieurs et une grande union entre les religieux. Cela pa- 
roît par la difficulté que lui et Germain eurent d'obte- 
nir la permission de faire le voyage d'Egypte , dans 
la crainte que quelque tentation ne les dégoûtât de 
leur profession h mesure qu'ils seroient hors du mo- 
nastère , ou dans la peine qu'ils avoient de s'en sépa- 
ra) In lib. 3, inst. c. 4. ^ fb) Vit. pp. I. 8. c. 77. 
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rer, et qu'ils ne s'arr^^tassent pour toujours en Egyp- 
te , et aussi par la joie et la tendresse avec Klquelle 
ils les reçurent à leur retour. 

La piété (le ces religieux leur fit aussi écouter avec 
une sainte avidité tout ce qu'ils leur racontèrent des 
pratiques et des vertus des solitaires qu'ils avoient vus 
dans les solitudes de Sceté et d'Egypte. Et enfin leur 
dégagement de tout amour propre parut aussi en ce 
qu'après avoir entendu les récits qu'ils leur en lirent , 
ils ne s'opposèrent plus au dessein qu'ils avoient d'y 
retourner pour y vivre dans la perfection des ana- 
chorètes, plus éminente que celle des Cénobites; et 
que malgré le désir qu'ils avoient de les retenir pour 
l'amitié qu'ils leur portoient , ils préférèrent volontiers 
leur avancement spirituel à la satisfaction de les avoir 
dans leur compagnie. Aussi Cassien avoue qu'il avoit 
reçu des instructions excellentes parmi eux , et il se 
loue en plus d'un endroit de l'éducation religieuse 
qu'ils lui avoient donnée. 

L'institution de l'office de prime prouve encore ♦ 
combien dans ce monastère les anciens étoient at- 
tentifs à soutenir la discipline régulière, et à combat- 
tre la lâcheté et la tiédeur , et quelle étoit la soumis- 
sion des plus jeunes aux règlemens des anciens. Cas- 
' sien nous apprend en ces termes en quelle occasion 
et comment cela se lit. [a) « Cette première heure de 
j» prime , dit-il , a commencé d'être établie comme une 
j) prière canonique , et a été pratiquée pour la pre- 
n mière fois dans notre monastère de Bethléem, où 

(a) Init. 1. 3. c. 4* 

» Jésus- Christ 
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9 Jésus-Christ notre Sauveur étant né d'une vierge et 
» ayant daigné recevoir les accroissemens de son en- 
» fance, a voulu aussi fortifier par sa sagesse mon 
p enfance spirituelle , qui étoit encore tendre et nou- 

> velle dans la religion et qui avoit besoin de lait II 

» est constant que jusqu'alors le temps qui restoit 
w après les prières de laudes étoit ordonné par nos pè- 
» res pour le soulagement du corps; mais les lâches 
j> abusant de cette indulgence , dormoient plus long- 

> temps qu'ih ne dévoient , parce qu'il n'y avoit au- 
p cune nécessité de s'assembler qui les obligeât avant 
» l'heure de tierce de sortir de leurs cellules , ou de se 
» lever de leur lit ; et qu'ainsi , outre qu'ils perdoient 
» le temps du travail , ils se mcttoicnt encore en état 
» en dormant trop , d'être lâches et sans vigueur dans 
» le reste de la journée et autres heures de l'office , 
» particulièrement aux jours que les veilles étant plus 
» longues , elles les pouvoient plus fatiguer ; c'est 
* pourquoi quelques-uns des plus fervens d'entre les 
» frères , à qui celte négligence et celte paresse déplai- 
» soit extrêmement , en firent leurs plaintes aux an- 
» ciens , qui après avoir agité long-temps la chose en- 
» tr'eux, et après de grandes délibérations , résolurent 
)> qu'on laisseroit reposer les religieux après matines 
» jusqu'au lever du soleil, où il n'éloit plus à craindre 
» qu'ils se recouchassent , et qu'on les avertiroit alors 
» de se lever pour venir s'acquitter tous ensemble de 
» ce nouvel oflice. 

» Ainsi , après avoir récité trois psaumes et trois 
» prières, qui est le nombre ordonné à tierce et à sexte 
V. R 
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» autrefois de la naissance du prophète Amps , il y a 
» une vaste solitude qui s'étend jusqu'à l'Arabie et à 
h la mer morte , dans laquelle se perdent les eaux du 
» Jourdain et se confondent avec les cendres de So- 
» dome. Ce fut dans ce désert que demeurèrent fort 
» long-lemps les excellens anachorètes , qui après une 
» vie très-sainte , furent cruellement tués par les Sar- 
» razins, qui couroient et pilloient toute la province. 
» H est vrai que tout le monde leur témoigna après 
» leur mort le respect qu'ils avoient pour eux durant 
» leur vie. Les évêques du pays et tout le peuple d'A- 
» rabie vinrent enlever leurs corps avec une vénération 
» profonde , et les mirent entre les reliques des mar- 
» tyrs. L'estime qu'on avoit de leur sainteté alloit à 
» un tel point , qu'une infinité de personnes des deux 
» villes voisines sortirent en armes, et se déclarèrent la 
» guerre l'une h l'autre , chacune d'elles disputant à la 
» pointe de l'épée à qui auroit les corps de ces glo~ 
» rieux anachorètes. Leur dévotion leur fît exposer 
» hardiment leur vie, pour soutenir le droit qu'ils 
» prétendoicnt sur ces reliques précieuses. Les uns di- 
» soient qu'elles leur étoient dues par le droit du voi- 
» sinage , et les autres qu'elles éloient à eux par le 
> droit de la naissance. » C'est Iti tout ce que Cassien 
nous a appris de ces saints ermites couronnés du mar- 
tyre , et que l'Eglise reconnoU comme tels dans son 
Martyrologe au 28 de mai. 

Les continuateurs deBolIandus avouent que Cassien 
n'ayant point nommé les deux villes qui se disputoient 
leurs sacrées reliques, (a) on ne peut savoir laquelle 

(a) a8 Maii, p. 754. 
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des deux l«ir donna naissance et oii éloit précisément 
leur monaslère. 11 n'est point parlé d'eux dans la vie 
de saint Euiliyme, ni ailleurs, bien qu'il y soit fait 
mention du bourg de Thecué. Il n'en est rien dit non 
plus dans le diptique de saint Sabas , ni dans les au- 
tres livres à l'usage des offices ecclésiastiques pour les 
monastères de Palestine. On présume que ce silence 
vient de ce que leurs reliques ayant été distribuées en 
différens endroits , et leur monastère détruit de fond 
en comble , on en avoit perdu le souvenir , personne 
u'ayanl entrepris d'écrire leur histoire ; et dans la suite 
des temps ce pays étant tombé entièrement sous la 
domination des Sarrazins , il n'en est plus resté de 
vestiges , et on les a lout-à-fait oubliés. II nous reste 
à remarquer que le martyre de ces saints arriva vers 
la fin du quatrième siècle ; ce qui prouve que dès lors 
on avoit une grande vénération pour les saintes re- 
liques. 

II nous reste à parler de la vie monastique de saint 
Jérôme. Nous n'entrerons point dans le détail de ses 
autres actions , qui ne sont pas de notre sujet. Quoi- 
qu'il soit un très^rand docteur de l'Eglise , nous ne 1q 
considérerons ici que comme solitaire. 11 éioit de Stri- 
don en Dalmatie , où il naquit vers l'an 599; (a) mais 
il fit ses principales études à Rome , sous le fameux 
Donat grammairien. Après avoir été baptisé , il voya- 
gea en France ^ s'arrêta quelque temps à Trêves , et 
vint à Aquilée , où il fit connoissance atec saint Valé- 
rien , évêque de cette ville , et avec d'autres excellens 

(d) Hier. v. per. naar. vict. 
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personnages , entre lesquels on nomme le prêtre Chro- 
mace, les diacres Jovin et Ëusèbe» le soudiacre Ni< 
céas, et les/inoinès Florenl» BoiïMd. Rafin. Chrî- 

Son amour extrême pour l'étude avoît beaucoup pa^ 
à Rome par ses progrès » et ce fut aussi pour s'y per;- 
feotionmer qu'il fit le yoyage des Gaules. S<ni-apj4icà- 
tien n^ayok pas seiJemeiil •servi à emchit soh «spHl 
des belles connoissances de la littérature, elle avoit 
été un moyen de Ie>etîrer des occastons oiila jeunesse 
Uoendetise fait quelquefois de trîstesnatifra^M; Aussi 
depuis qu'il eut reçu le saint baptême ^ Dieu hii fit la 
grâce de vivre dans une grande abstinence, et de sanc- 
Ijifier ses études par la vertu. On doit mettre entre ses 
pratiques de piété durait son séjour à Rome» celle 
d'aller tous les dimanches arec ses compagnons , visi- 
ter les reliques des saints, dans les catacombes d'au- 
tour dé cette ville* * . v 

Autti ^ de quitter eeliê d* Aquilée » il délibéra 
long-temps du Heu qu'il choisiroit pour vivre dans la 
retraite et vaquer paisiblement à l'étude. Il n'en eût 
pas tTQuvé.les moyens dans s&patvfey où il àaroit été 
.tt;op importuné par des gras qui pensoient tOttt«aulre- 
libent que lui. A Rome il étoit trop connu; il entreprit 
.^S^^^oy^go d'orient , résolu de s'y établir. £vpgre» 
Inn^M | l à |iélî^ore le suivirent > et Ù ne porta avec 
lui que^wres; dont il avlnt déjà fait un âtoat choisL 
Après avoir parcouru la Thrace , le Pont , la Bithinie , 
la Galatie , la Cappadoce » la Çilicie , et resté quelque 
temps à Tarse 9 lieu de la oaiiaancè i» saint. Ctvl» il 
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vint à Antioche et se relira dans le désert de Chalcis , 
sur les confins de la Syrie et de l'Arabie , oii il em- 
brassa la profession monastique. 

Il y eut pour compagnons , Innocent , Iléliodorc et 
Hylas. Le prêtre Evagre éloit resté h Antioche , d'où 
il lui faisoit tenir les lettres qui lui étoient adressées de 
divers endroits. Pour réussir dans ce nouveau genre de 
vie , il se recommanda aux prières de saint Théodose 
et de quelques autres saints solitaires de Syrie , qu'il 
avoit vus en passant lorsqu'il méditoit sa retraite, (a) 

• Je voudrois bien , leur dit-il , être maintenant avec 
> vous; et quelque indigne que je sois de vous voir, 
» j'aurois bien de la joie d'embrasser toute votre sainte 
» communauté. Je verrois une solitude plus agréable 
» que toutes les villes du monde , et des déserts habi- 
» tés , comme le paradis terrestre , par une multitude 
» de saints. Mais puisqu'un aussi grand pécheur que 

• moi ne mérite pas de vivre en votre compagnie , je 

• vous conjure du moins, et je suis sûr que vous pou- 
» vez obtenir cette grâce pour moi, de prier Dieu qu'il 
1 me délivre des ténèbres de ce monde. Je vous l'aï 
•» déjà dit de bouche , et je vous le répète encore au- 
j jourd'hui; il n'y a rien que je souhaite avec tant de 
9 passion que de me voir affranchi de la servitude du 

» siècle Il me semble qu'une vaste mer m'envi- 

» ronne de tous côtés , et dans la situation où je me 
» trouve , je no saurois ni avancer ni reculer. C'est 
» donc de vos prières que j'attends le vent favorable 

• du Saint-Esprit pour continuer ma course et pour 
9 arriver heureusement au port, a 

(«) £pi9t. 38. edit, mar. vict. 
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Le désert de Chalcis fut donc ce port où il se reti- 
ra; mais après y avoir goûté quelque temps le calme 
de la solitude , le Seigneur , qui vouloil réprouver et 
le sanctifier par la tribulation , tempéra les douceurs 
de son repos par de grandes amertumes. La mort lui 
enleva Innocent et Ilylas , et son cher Héliodore le 
quitta pour retourner en Italie. A ces tristes sépara- 
tions , qui firent beaucoup souffrir son cœur , succé- 
dèrent diverses maladies dont il fut attaqué ; et enfin 
dans l'intervalle de ses maux il fut tourmenté de ten- 
tations très-fàcheuses , causées par îe souvenir des dé- 
lices de Rome, qui frappoient son esprit bien vivement. 
Il s*en explique ainsi h la vierge Eustoquie, dans Tex- 
cellente lettre qu'il lui écrivit sur la virginité , et qui 
fit beaucoup de bruit h Rome lorsqu'elle y parut. 

« Dans le temps , dit-il , (a) que je demeurois au dé- 
ii sert et que je vivois dans cette vaste solitude, qui , bru- 
> léeparlesardeursdu soleil, n'a rienque d'affreux pour 
» les soUtaires qui l'habitent, combien de fois me suis-je 
» imaginé être à Rome au milieu des délices ! Assis que 
» j'étois tout seul dans le fond de ma retraite , plongé 
» dans un abîme d'amertumes, revêtu d'un sac dont- 
» la seule vue faisoît horreur à la nature, et qui servoit 
» à couvrir un corps tout défiguré et une peau toute 
» noire , semblable à celle d'un Ethiopien , toute mon 
» occupation étoit de passer les jours et les nuits dans 
» les larmes et les gémissemens. Etois - je accablé du 
» sommeil et forcé malgré moi d'y succomber, je laîs- 
» sois tomber sur la terre nue un corps qui n'étoit plus 

(a)Ep. aa. 
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i) qu'un véritable squelètc. Je ne vous dis rien de ma 
y nourriture , car dans le désert les malades mêmes 
» ne boivent que de Teau , et ils s'imaginent qu'il y a 
» de la délicatesse et de la sensualité à manger quelque 
» chose de cuil. Enfermé donc que j'élois dans cette 
;> espèce de prison, à laquelle je m'étois volontaire-, 
» ment condamné pour éviter les feux de l'enfer , et 
» n'ayant pour toute compagnie que les scorpions et 
» les bêtes farouches , je ne laissois pas de mo trouver 
» souvent en esprit au milieu des dames romaines : 
» sous un visage xléfait et abattu par un jeûne conti- 
» nuel, je cachois un cœur agité par de mauvais dé^ 
» sirs dans un corps tout de glace et dans une chair 
» déjà morte avant l'entière destruction de l'homme , 
> la concupiscence entrelcnoit un feu que rien ne pou- 
» voit amortir. 

» Aie voyant donc sans appui et sans ressource , je 
j> me jctois aux pieds de Jésus-Christ , les arrosant de 
» mes larmes , les essuyant avec mes cheveux , et pas- 
* sant les semaines entières sans manger, afin de domp- 
» ter ma chair rebelle et la soumettre à l'esprit. J'ai 
» passé très-souvent les jours et les nuits à crier et h 
» me frapper la poitrine , jusqu'à ce que le Seigneur 
» dissipant la tempête , eût remis le calme dans mon 
» cceur. Je craignois d'entrer dans ma cellule qui 
» avoît vu naître tant de mauvaises pensées. Animé 

> contre moi-même d'une juste colère, et traitant mon 

> corps avec la dernière sévérité , je m'enfonçois seul 
s dans le désert ; et si je rencontrois .quelque vallée 
» profonde , quelque haute montagne , quelque rocher 
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» escarpé , j'en faisois aussilôl un lieu d'oraison , et 
» comme une espèce de prison où je metlois ma mi- 
» sérable chair à la chaîne. Là abîmé dans mes larmes 
» et ayant sans cesse les yeux élevés au ciel , je m'i- 
» maginois quelquefois être en la compagnie des an- 
» ges , et je chantois dans les transports de ma joie : 
» {a) Nous courons après vous , attirés par Codeur de 
» vos parpims, » 

Ce grand Saint , dans l'extrait que nous venons de 
faire de sa lettre, nous marque avec les tentations 
qu'il souffrit , combien sa vie étoîl laborieuse et péni- 
tente , ses veilles , ses jeûnes , ses prosternemens aux 
pieds de Jésus-Christ , ses longues oraisons , ses com- 
bats contre les révoltes de la chair, son recours alors 
à la prière , et comment Dieu , favorable à ses soupirs 
et à ses larmes , rendoit la tranquillité è son cœur , et 
faisoit succéder au trouble et à la douleur, la sainte joie 
de son esprit consolateur. 

Pour faire diversion à ces pensées qui l'obsédoient , 
il ajouta à ses travaux l'étude de la langue hébraïque. 
Mais accoutumé à la lecture de Cicéron et des meil- 
leurs auteurs latins , il no pouvoit sans répugnance se 
remettre h des alphabets et à des vétilles de grammai- 
re; de sorte que rebuté par ce travail, il le quittoit et 
le reprenoit par intervalle , et se délassoit de son ennui 
dans les belles-lettres , qu'il n'avoit pas abandonnées , 
malgré la rigueur de sa pénitence. Mais Dieu qui en 
vouloit faire un des plus profonds interprètes de l'Ecri- 
ture pour l'utilité de son Eglise , lui envoya une fièvre 

(a) Gant. 1. 
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violente , durant laquelle il eut une vision , où il lui fit 
connoîlre combien ce goût pour les auteurs profanes 
lui déplaisoit, et le compte rigoureux qu'il en rendroit 
tin jour, s'il continuoit à s'y appliquer avec une ardeur 
si peu convenable à son état de solitaire. Voici comme 
il en parle dans la même lettre à la vierge Eustoquic : 
(a) • Telle étoit ma misère et l'excès de ma passion , 
* qu'après avoir tout quitté pour servir Dieu et gagner 
» je royaume du ciel, j'emportai avec moi les livres 
» que j'avois amassés à Rome avec beaucoup de soin 
» et de travail , et dont je ne pouvois me passer. Je 
1 jeûnois et je lisois Cicéron ; et après de longues et 
» fréquentes veilles , après avoir versé des torrens de 
T larmes , que le souvenir de mes péchés passés fai- 
» soit couler du fond de mon cœur , je me mettois à 
» lire Platon; et lorsque rentrant en moi-même, je 
» m'appliquois à la lecture des prophètes , leur style 
» dur et grossier me révoltoit aussitôt. Aveuglé que 
» j'étois et incapable de voir la lumière, je m'en prc- 
» nois au soleil , au lieu de reconnoître mon aveugle- 
» ment. 

» Séduit donc et trompé de la sorte par les artifices 
» de l'ancien serpent , j'eus vers la mi-carême une fiè- 
V vre qui , pénétrant jusqu'à la moelle de mon corps 
» déjà épuisé par de continuelles austérités, me dessé- 
» cha tellement que je n'avois plus que les os. Comme 
> mon corps étoit déjà tout froid , et que je n'avois 
» plus qu'un reste de vie que la chaleur naturelle en- 
» tretenoit encore, l'on s'apprêtoit déjà à faire mes fu- 

(«) Ep. 22, 
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» nérailles, lorsque lout-à-coup et daus un ravisse- 
» ment d'esprit je me sentis traîner devant un tribu- 
j> nal. Là ébloui de l'éclat dont brilloient tous ceux qui 
A » étoient présens , je demeurai prosterné contre ter- 
» re , sans oser seulement lever les yeux. 

» Le juge m'ayant demandé quelle étoit ma profes- 
j) sion , je lui répondis que j'étois chrétien. Tu mens , 
» me dit-il alors , tu n'es pas chrétien , mais cieéro- 
j) nien; car où est ton trésor, là est aussi ton cœur. Je 

> me tus aussitôt , et me sentant plus déchiré par les 
» remords de ma conscience que par les coups de 
t verges qu'on me donnoit , car il avoit ordonné qu'on 
» me fouettât , je pensois à ce verset du Psalmistc : 
» (a) Qui publiera vos louanges dans Vtnfer , Sei- 
n gneur ? Je me mis aussi h crier et à dire en gémis- 

> sant : [b) Ayez pitié de moi, Seipieur , ayez pitié 
x> de moi. On m'cnlendoit continuellement faire cette 
3» prière et pousser des cris parmi les coups de fouet 
» que Ton déchargeoit sur moi. Enfin ceux qui étoient 
» présens à cette exécution s'étant jetés aux pieds du 
1 juge , le prièrent de pardonner à ma jeunesse et de 
» me donner le temps de faire pénitence de ma faute , 
» dont il pourroit ensuite me punir rigoureusement, 
1» si jamais je lisois les auteurs profanes. 

» Pour moi , qui dans une telle conjoncture aurois 
» voulu promettre encore cent fois davantage, je com- 
» mcnçai à lui dire avec les plus grands sermens du 
» monde , et en le prenant lui-même à témoin : Sei- 
» gneur , s'il m'arrive jamais de voir ou de lire les 

{a) P^al. r>. — (b) U. 56. 
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» livres profanes , je consens que vous me regardiez 
» comme un homme qui vous a renié. Après un tel 
» serment , on me remit en liberté ; je revins au mon- 
» de, et au grand étonnement de tous ceux qui étoient 
j> autour de mon lit , j'ouvris les yeux en versant une 
» si grande abondance de larmes , que les plus incré- 
» dules étoient convaincus de la douleur que je souf- 
> frois; car ce n'étoit pas là un songe ni une de ces vi- 
» sions qui nous tromp^^nl durant le sommeil. J*en at- 
» teste ce tribunal redoutable devant lequel je me surs 
B vu prosterné, et ce jugement rigoureux qui m'a 
» donné tant de frayeur. Je sentois encore h mon ré- 
» veil la douleur des coups que Ton m'avoit donnés, et 
» j'en avois les épaules toutes meurtries. Aussi fus-je 
» dans la suite plus passionné pour l'étude des livres 
» sacrés , que je ne l'avois été auparavant pour les au- 
» teurs profanes. » 

Il y auroit là-dessus bien des remarques à faire ; car 
quand on goûte plus Cicéron que l'Evangile , il paroît 
qu'on aime moins la vérité de Dieu que le frivole son 
des paroles des hommes. Ce n'est pas par ce seul en- 
droit de ce saint docteur que nous apprenons combien 
la lecture passionnée des auteurs profanes est condam- 
nable dans les personnes d'une profession sainte : plu- 
sieurs autres saints Pères l'ont également condamnée; 
et si quelques saints en ont fait usage , ce n'a pas été 
par un goût de préférence sur la lecture des livres ins- 
pirés , mais pour la faire servir h la religion , comme 
David se servit de l'épée de Goliath pour lui couper la 
tête. 
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Saint Jérôme ne demeura que quatre ans dans le 
désert de Chalcis. [à) Le schisme qui se forma dans 
Aîitioche au sujet de saint Paulin et de saint Mélèce , 
et la persécution de quelques envieux qui osèrent même 
l'accuser d'errer dans la créance de la Trinité , l'obli- 
g^irent de se retirer aux environs de Jérusalem , et de 
passer d'une solitude à l'autre. Il s'arrêta ensuite à 
Bethléem, dont il goûta plus la situation , ce qui le 
]K)rta à s'y retirer tout-à-fait dans la suite, {b) il fut 
obligé de retourner de nouveau à Antioche , où saint 
Paulin l'ordonna prêtre; mais il n'accepta cet honneur, 
qu'à condition qu'il ne seroit attaché à aucune église, 
ni obligé de quitter sa profession de moine. Il alla après 
à Constantinople voir saint Grégoire de Nazianze, sous 
lequel , comme il le témoignoit lui-même, il étudia l'E- 
criture-Sainte et en apprit la manière de la bien expli- 
quer, (c) Saint Grégoire ayant quitté la ville impéria- 
le , notre Saint retourna à Jérusalem ; ensuite il fit 
avec saint Paulin et saint Ëpiphane le voyage de 
Rome, où le pape saint Damase avoit convoqué un con- 
cile. Ce saint pontife le retint auprès de lui lorsque 
saint Paulin et saint Epiphane retournèrent chez eux , 
{d) dans l'intention de s'en servir pour écrire des let- 
tres , et répondre aux différentes consultations des 
églises; 

Parmi ces grandes occupations saint Jérôme menoit 
la vie d'un parfait religieux , et attiroit sur lui tous les 
regards des personnes distinguées par leur rang et par 

(û) Ep. 77. ad Marc— (6) Ep.6i. ad Para. — (c) In Calai, n. ia8. 
(d) Ep. 16. epitaph. Marcelle; et ep. 11. àd Ager. 
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leur piété. Sa réputation Tavoit annoncé depuis long- 
temps dans cette capitale du monde , sa présence con- 
firma tout ce qu'elle en avoit publié d'avantageux. La 
sainteté de ses mœurs , son humilité , son genre de vie 
austère , tout cela joint à son éloquence et aux gran- 
des lumières qu'il avoit acquises dans les saintes Ecri- 
tures, lui concilia l'estime et l'affection de tous ceux 
qui pouvoient juger du vrai mérite. Il en profita pour 
porter plusieurs personnes de qualité à embrasser la 
perfection de la vie religieuse. Il eut aussi pour éco- 
lières dans les saintes lettres , sainte Paule et beau- 
coup d'autres dames romaines , qui devinrent sous sa 
direction des modèles de sainteté. 

Mais tandis qu'il éloit en si grande réputation , (a) 
qu'on ne parloit ds lui , soit à Rome , soit dans les 
provinces de l'empire , que dans des transports d'ad- 
miration , il se forma peu à peu contre lui une persé- 
cution de la part de quelques membres du clergé de 
Rome , qu'une basse jalousie anima , parce que sa 
vertu trop éclatante étoit la censure de leur conduite 
trop peu réglée. Cela joint à son inclination pour le re- 
pos de la solitude , le détermina , après la mort de 
saint Damase , à retourner en Palestine avec son frère 
Paulinien , {b) plus jeune que lui de trente ans , et il 
arriva à Jérusalem dans le fort de l'hiver. Il en repar- 
tit au printemps pour aller en Egypte visiter les saints 
solitaires. 11 vit entre autres à Alexandrie le fameux 
Didyme. (c) Enfin , de retour en Palestine , il se fixa à 

(a) Ep. a3. Marcel, ep. 99. Aicll*. — {b) Apol, in Ruf. 1. 3. c. 7. 
— «(r) Ep. 5i, ad Domniom. 
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Belhléem pour n'en plus sortir. Sainte Paule , accom- 
pagnée de sa fiUe Eusioquie , s'y éloit déjà rendue. 
Elle y bâtit deux grands monastères , l'un pour des 
homme» , où saint Jérôme se retira , l'autre pour les 
personnes de son sexe. Le Saint eut la direction de l'un 
et de l'autre. Nous n'entrerons pas ici dans le détail de 
ses occupations ; il suffit de dire en général que tout 
son temps fut partagé entre les pratiques de charité et 
les ouvrages qu'il composa pour le service de l'Eglise, 
et qu'on peut appeler des travaux immenses , soit pour 
l'intelligence de l'Ecriture-Sainte , soit pour combat- 
tre diverses hérésies qui s'élevèrent de son temps , soit 
pour différentes apologies qu'il fut obligé de faire à 
l'occasion des persécutions qu'il eut à souffrir de la 
part de quelques hérétiques. Il ne crut pas, dans ces 
travaux si pénibles, devoir modérer ses austérités. Il 
vivoit toujours dans la pénitence monastique , et la 
vigueur de son esprit, qu'il conserva toujours toute 
entière , suppléoit à la foiblesse de son corps épuisé 
par les jeûnes et usé par les années. 

La piété attiroit de tous les pays du monde un 
grand nombre de pèlerins aux saints lieux , particu- 
lièrement des religieux. Cela augmenta encore depuis 
la prise et le pillage de Rome par les Goths , plusieurs 
venant chercher des asiles jusqu'en Palestine. Cette 
alUuence d'étrî^ngers l'obligea à agrandir son monas- 
tère pour y recevoir plus de monde, {a) Il envoya son 
frère Paulinien avec un ami , vendre ce qui lui restoit 
des héritages que ses pareuâ lui avoieut laissés , et il 

(a) £p. a6. ad Pammacb. 
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en employa le produit à l'augmentation de rédificc. 
Ainsi il ajouta l'hospitalité à ses autres travaux , et ses 
offices de charité absorbant une grande partie de son 
temps » il ne lui restoit que la nuit pour ses études; ce 
qui étoit un surcroît de pénitence. 

Nous pouvons joindre à ceci les fonctions dont il étoit 
chargé pour le service de Téglise de Bethléem , (a) car 
Posthumien, qui étoit venu des Gaules visiter les saints 
lieux , et qui demeura six mois auprès de lui , dit qu'il 
gouvernoit l'église de Bethléem , ce qui montre qu'il 
y exerçoil des fonctions ecclésiastiques. C'est ce Pos- 
thumien qui visita aussi les solitudes d'Egypte , et qui < 
étant de retour en France, emprunta la plume de Sé- 
vère Sulpice pour tracer la courte relation de son 
voyage que nous avons dans le recueil des vies des 
Pères des déserts. Enfui saint Jérôme, très-grand doc- 
teur de l'Eglise, comme il est justement qualifié dans 
l'oraison de son ofTce , et la gloire et l'ornement de l'é- 
tat monastique , mourut à Bethléem , autant usé par 
ses travaux et la rigueur de sa pénitence , que par le 
nombre de ses années. 11 répandit par sa mort le deuil 
dans toute l'Eglise , qui ne put s'en consoler que par le 
trésor qu'il lui laissa dans les ouvrages qu'il avoit faits 
pour elle. On est partagé sur la durée de sa vie. Saint 
Prosper lui donne quatre-vingt-onze ans ; d'autres da- 
vantage , et d'autres moins. 11 est diUkilc de se déci- 
der dans cette diversité d'opinions. 

Outre ce que ce saint docteur a écrit pour l'Eglise en 
général , il a travaillé aussi en particulier avec beau- 

(a) Scver. Dial, i. 

coup 



II05AST. DE CASSIEN A BETOL^EM , ctC. S^S 

coup de zèle pour les personnes engagées dans l'état 
monastique et pour les vierges chrétiennes. 11 leur a 
donné, en écrivant les vies de saint Paul ermite, de 
saint Uilarion el de plusieurs saintes , des modèles de 
la perfection religieuse. L'histoire de saint Malch , que 
nous placerons en son lieu, contient aussi de belles 
instructions. 11 traduisit en latin les règles de saint 
Pacôme , de saint Théodore et d*Orsise , en faveur de» 
moines latins qui demeuroient dans la Thébaïde , dans 
l'Egypte, et particulièrement au monastère de Méta- 
née , et qui u'entendoient ni le grec ni l'égyptien ; et 
cette traduction, que le prêtre Léonce avec plusieurs 
autres frères lui étoit venu demander au nom des au- 
tres, servit aussi aux moines de Syrie et aux religieuses 
du monastère de sainte Paule , qui étoit déjà morte 
lor5qiril l'entreprit; mais sainte Eustoquie s'y trou- 
voit alors. Nous avons vu dans la discipline des mo- 
nastères de Tabcnne , de quelle utilité pouvoit être le 
recueil édifiant de ces règles. 

Héliodore , qui , comme nous l'avons dit , étoit venu 
de Rome en Palestine avec lui, et qui retourna en- 
suite à sa patrie , lui donna sujet d'écrire une lettre où 
il représente avec beaucoup de force et d'éloquence 
les avantages de la vie solitaire , et combien on doit 
être fidèle »h suivre cette vocation quand on l'a embras- 
sée. 11 commence par des reproches que son amitié luî 
faisoil plutôt que son zèle; ensuite il l'exhorte en ces 
termes h quitter son pays pour revenir h son désert : 
(a) « Soldat délicat, que liûtes-vous dans la maison de 

(a) Ep. 1. 

V. S 
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» votre père? Quels retranchemens y faites-vous pour 
» vous fortifier contre vos ennemis ? Quels hivers y 

» passez -vous sous les tentes et les pavillons? 

» Souvenez - vous du jour que vous vous êtes enrôlé 
7) par le baptême en la milice de Jésus- Christ; vous 
» avez alors prêté serment de lui être fidèle, et do 
» n'épargner ni votre père ni votre mère quand il s*a- 
» git de son service. 

» Déjà le démon fait ses efforts pour étouffer Jésus- 
» Christ dans votre cœur , et les ennemis de votre sa- 
» lut ne voient qu'à regret entre vos mains la solde 
» que vous reçûtes lorsque vous vous engageâtes à son 
î) service. Quelques efforts que votre père, votre mère, 
» votre sœur , votre petit neveu fassent pour vous re- 

» tenir, suivez d'un œil sec l'étendard de la croix 

j» Je ne suis pas insensible; je n'ai pas un cœur inca- 
» pablc de se laisser toucher; j'ai pourtant passé com- 

me vous dans toutes ces épreuves Mais quand 

» on aime véritablement Dieu, et que l'on craint les 
» peines de l'enfer, Ton n'a point de peine à rompre 

» ces chaînes Vous me direz peut-être : est-il donc 

» impossible de demeurer dans les villes sans cesser 
» d'être chrétien ? Vous n'êtes pas , mon frère , sur le 
» même pied que les autres. Ecoutez ce que dit le Fils 
• de Dieu ; (a) Si vous voulez être parfait , allez , ven- 
5) dez toiU ce que vous possédez , et donnez-en le prix 
» aux pauvres^ puis venez et me 5c/trc2. Vous avez fait 
» vœu de tendre à la perfection ; car lorsque vous 
> avez abandonné le siècle , vous vous êtes engagé eu 

[a] Matih. 19. 
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» même temps à une vie parfaite. Or, un parfait ser- 
» viteur de Jésus-Christ ne doit point avoir d'autre 
» possession que Jésus-Christ môme ; ou s'il possède 

» quelque chose avec lui, il cesse d'être parfait 

f Vous ne manquerez pas de me répondre que 
» vous ne possédez plus rien ; mais si cela est , que 
» ne combattez-vous donc , puisque ce détachement 
9 universel vous rend si propre au combat? Peut-être 

> croyez-vous pouvoir vous acquitter de tous ces de- 
» voirs dans votre patrie; mais ne savez-vous pas que 
» le Sauveur du monde n*a point fait de miracles dans 
» la sienne ? d'où vous devez conclure qu'un solitaire 
» qui demeure toujours dans son pays, ne peut ja- 
» mais s'élever à la perfection de son état. 

» Après vous avoir chassé de ce retranchement, 
» vous ne manquerez pas de vous prévaloir de Texem- 
» pie des ecclésiastiques; et comme ils demeurent dan» 
» leur ville , vous voudrez voir si j'oserai condamner 
j» leur conduite : à Dieu ne plaise que je parle mal de 
B ceux qui tiennent dans l'Eglise la place des apôtres. 
• Si vos frères vous engagent par leurs pieuses solli- 
» citations à prendre l'ordre de la prêtrise , je me ré- 
» jouirai de votre élévation , mais je craindrai votre 

» chute Mettez-vous donc , mon cher frère , à la 

» dernière place, (<z) afin que l'on vous fasse monter plus 

> haut , lorsqu'il arrivera quelqu'un moins distingué 
B que vous.... Si un solitaire tombe , le prêtre priera 
» pour lui ; mais qui priera pour le prêtre s'il vient 
9 lui-même à tomber? 

(a) Luc. i4> 



# 



Digitized by Google 



276 "vies des ptnES. LIV. VII. CflAP. IV. 

j) O d<''scrl toujours émaillé des fleurs de Jésus- 
» Christ ! o solitude d'où l'on tire les pierres qui scr- 
» vent h bâtir celte ville du grand Roi, dont parle saint 
» Jean dans son Apocalypse ! n désert où Ton a Fa- 
» vantage de converser plus familièrement avec Dieu ! 

> Que faites -vous dans le monde, mon frère, vous 
» qui êtes plus grand que le monde? Jusques à quand 

> demeurerez -vous à l'ombre des maisons? Jusques 
» à quand serez vous enfermé dans les villes d'où s*é- 
« lève sans cesse une noire fumée ? Croyez-moi , il me 
t semble d'être ici comme dans un nouveau jour. Dé- 
» chargé que je suis du poids accablant de mon corps , 
i je prends plaisir à m'envolcr dans un air plus serein 
» et plus épuré. 

• Que craignez-vous dans la solitude? la pauvreté? 
7i Jésus -Christ appelle les pauvres bienheureux; le 
j» travail ? on ne couronne les athlètes qu'après avoir 
:» combattu jusqu'à se mettre tout en eau. Est-ce le 
» soin de voire nourriture qui vous inquiète? La foi 
1 n'appréhende point la faim. Craignez-vous de cou- 
j) cher sur la dure , et de meurtrir votre corps déjà 
n aflbibli et desséché par une longue abstinence? le 
» Sauveur y reposera avec vous. Ne sauriez -vous souf- 
» frir une tête malpropre et des cfieveux négligés ? {a) 
» l'apôtre saint Paul nous apprend que Jésus-Christ est 
» la tête de l'homme. La vaste étendue d'une affreuse 
» solitude vous fait -elle peur? vous n'avez qu'à vous 
» promener en esprit dans le paradis : dès que vous y 
• aurez élevé vos pensées , vous ne serez plus dans lu 

(a) 1 Cor. 11. f 
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* désert. Appréhondez-vous que faute de prendre le 
» bain , votre peau ne se ride el ne devienne trop ru- 
j) de? quand une fois Ton a élé lavé en Jésus-Christ, 
» Ton n'a plus besoin de se laver davantage. En un 
» mot, écoulez ce que saint Paul répond à toutes vos ' 
» dilTicullés : {a) Toutes les souffmnccs de la vie pré- 
» sente nont aucune proportio7i avec cette gloire qui 
» sera un jour découverte en nous. » 

Saint Paulin ayant distribué ses grands biens aux 
pauvres et embrassé la pauvreté volontaire , demanda 
ù saint Jérôme des règles pour vivre saintement dans 
son nouvel état. Le Saint, qui dans une aulre lettre fa- 
voit exhorté h rompre entièrement avec le monde pour 
se consacrer à Dieu sans réserve , lui dit d'abord dans 
sa réponse , (6) qu'on ne mérite pas des louanges pour 
avoir été à Jérusalem , où il désiroit d'aller , et où il le 
louoit de demeurer , mais pour y avoir bien vécu : 
Qu'on doit juger de chaque fidèle en particulier, non 
par le lieu où il fait sa résidence, mais par le mérite 
de sa foi : Que le ciel est également ouvert et aux ci- 
toyens de Jérusalem et aux habitans de la grande Bre- 
tagne , (c) parce que le royaume de Dieu , dit Jésus- 
Christ, est au dedans de nous: Que saint Antoine et 
une infinité de solitaires de l'Egypte , de la Mésopota- 
mie , du Pont , de la Cappadoce , de l'Arménie , n'a- 
voient pas laissé d'aller au ciel sans avoir vu Jérusa- 
lem , et que saint Uilarion , né dans la Palestine , n'y 
alla qu'une seule fois et n'y demeura qu'un seul jour, 
tf Vous pouvez donc, conlinue-t-il , sans préjudice de 
(ci) Rom. 8. — (é) Ep, ij, — {c) Luc. 17, 
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» votre foî , vous passer de voir la ville de Jérusalem. 
» Mais après vous être éloigné , par Tétat que vous 
» avez choisi, de la foule et du tumulte des villes, votre 
» emploi doit être de vivre à la campagne, de chercher 
v Jésus-Christ dans la retraite, de prier seul avec lui 
» sur la montagne , et de ne chercher point d*autre 
» voisinage que celui des lieux saints , afin de renon- 
» cer entièrement aux villes, et de demeurer constam' 
» ment attaché à votre état.... Imitons les maîtres de 
» la vie solitaire que nous professons ; c'est-à-dire , les 
» Paul , les Antoine , les Julien , les Macaire et les lli- 
» larion ; et pour venir à l'autorité des saintes Ecrilu- 
» res , reconnoissons pour nos maîtres Elie , Elizée et 
» les enfans des prophètes , qui , toujours retirés à la 
9 campagne et vivant dans la solitude , se baiissoient 
» des cabanes sur le bord du Jourdain. 

» Fuyez les compagnies , les festins , les vains com- 

> plimens et les complaisances affectées des hommes 
» du monde , comme autant de chaînes qui ne sont 
9 propres qu'à nous rendre esclaves de la volupté; 
» mangez sur le soir un peu d'herbes et de légumes; 

> que ce soit pour vous des délices exquises que de 

> manger quelquefois quelques petits poissons. Quand 
» on se nourrit de Jésus-Christ et qu'on tourne vers 
» lui tous les désirs de son cœur, on se met fort peu 
1 en peine de la qualité des viandes dont on repaît 
a son corps Soyez toujours appliqué à la lecture 

> de l'Ecriture- Sainte; vaquez souvent à la prière; 
B prosterné devant Dieu , élevez vers lui toutes vos 
s pensées , veillez souvent, et mettez-vous quelquefois 
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9 au lit sans avoir mangé Ne faites point vauilé 

» d'être vêtu pauvrement; n'ayez aucun commerce 
» avec les gens du siècle , et particulièrement avec les 
1 grands. Qu'est-il nécessaire que vous voyiez souvent 
3» ce que vous avez méprisé pour embrasser la vie mo- 
» nastique ?» 

Saint Jérôme, après avoir exhorte Héliodore à reve- 
nir dans la solitude, et tracé h saint Paulin, depuis évê- 
que de Noie , les règles d'un véritable solitaire , écri- 
vant au moine Rustique, qui étoit Gaulois et originaire 
de Marseille , lui parle de la vie cénobitique et de la 
conduite qu'il y doit garcter. Il lui marque d'abord en 
ces termes les devoirs généraux de la vie monastique : 
(a) « Si vous voulez donc , lui dit-il , être un véritable 
» solitaire , et ne vous pas contenter d'en avoir seule- 
» ment les apparences, vous devez vous occuper uni- 

> quement de l'affaire de votre salut , et ne vous plus 
3» embarrasser des intérêts de votre famille , puisque 
» c'est en y renonçant que vous avez commencé d'être 

> ce que vous êtes aujourd'hui/Faites paroître dans 
» un extérieur négligé la beauté d'un cœur pur et in- 
» nocent, et donnez à connoître par la pauvreté de vos 
» vêtemens , combien vous méprisez tout ce que le 
3» monde estime , pourvu néanmoins que la vanité n'y 
» ait point de part , et que vos paroles s'accordent tou- 
» jours avec votre habit. 

» Observez le jeûne , et ne cherchez point à flatter 
» le corps par l'usage des bains. Modérez- vous pour- 
B tant dans vos jeûnes , et usez-cn avec discrétion, d©^ 
(«) Ep. 4. 
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I) peur qu*iine trop grande abstinence ne vous affoi- 
» blissc Irop l'estomac, et ne vous oblige ensuite h 
» manger plus qu'à l'ordinaire. Un peu de nourriture 
9 prise avec modération , est profitable et à l'âme et 
» au corps.... Tandis que vous demeurerez dans voire 
T> pays , regardez votre cellule comme un paradis tei^ 
» reslre. Allez cueillir dans l'Ecrilure-Sainte les dif- 

> férens fruits qu'elle produit; faites-en vos délices^ et 
» soyez toujours attaché à la lecture de ces livres di- 

> vins. Occupez -vous uniquement du soin de votre 
» âme , et sacrifiez-lui tout le reste. 

» Comme il s'agit de former et d'instruire en vous 
9 un jeune solitaire , qui après avoir été élevé dès sa 
» jeunesse dans l'étude des belles-lettres , s'est chargé 
9 du joug de Jésus-Christ, il faut examiner s'il vous 
9 est plus avantageux de vivre en particulier dans la 
» solitude qu'en commun dans un monastère. Pour 
9 moi je vous conseille de vous mettre en la compa- 
» gnie des saints , de ne vous point conduire par vos 
9 lumières , et de ne vous point engager sans guide 

3» dans des routes qui vous sont inconnues Je ne 

9 prétends point condamner la vie solitaire, moi qui 
9 l'ai si souvent louée; mais je veux qu'on n'entre 
9 dans le désert qu'après s'être bien exercé dans les 
9 combats spirituels du monastère. Je veux qu'on ait 
9 donné auparavant des preuves de bonnes mœurs et 
9 de conduite vertueuse. Je veux qu'on ne s'élève au- 
9 dessus dos autres par l'excellence de l'étal d'anacho- 
9 rèle , qu'après s'être rendu le dernier de tous dans 
^ la société des frères. Je veux enfin qu'on ne so soit 
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» pas laîss(^ abattre par la faim , ni vaincre par Fintem- 
3) pérance, qu'on se plaise dans la pauvreté, qu'on fasse 
» voir dans son air, dans ses paroles , dans sa démar- 
jj che , une image de toutes les vertus..... 

» Ayez toujours quelque livre entre les mains; appre- 
» nez le psautier par cœur; priez sans cesse ; veillez 
» exactement sur vos sens ; ne vous occupez point de 

> vaines pensées; que tout en vous se porte h Dieu; 

> étouffez par la patience les mouvemens de la colère; 
j) aimez l'étude de la sainte Ecriture; bannissez de 
ï) votre esprit tout ce qiii peut vous jeter dans le trou- 
» ble ; soyez toujours occupé , et faites en sorte que le 
1 démon ne vous trouve jamais oisif. Si les apôtres 
» travailloient des mains pour n'être pas à charge aux 
jt autres, pourquoi n'en feriez-vous pas de même? 

> Travaillez donc h faire des corbeilles de jonc, ou des 
» paniers d'osier, ou à sarcler la terre , ou h cultiver 

» un jardin ou h faire des filets pour pécher, ou 

» à transcrire des livres , afin que vous puissiez tout à 
9 la fois et nourrir le corps par le travail des mains , 

> et rassasier l'âme par de bonnes lectures. Tout hom- 
j» me qui vit dans l'oisiveté est ordinairement en proie 
9 h une infinité de désirs. C'est une coutume établie 
» dans les monastères d'Egypte, de ne recevoir que 
j» des gens capables de travailler des mains; et ce n'est 
» pas tant poursubvenir aux nécessités du corps, qu'afin 
» de pourvoir aux besoins de l'âme, et d'empêcher 
p qu'un solitaire s'abandonne h des pensées vaines et 
p dang<'reuse8. 

p Je vous dirai sur cela ce que j'ai vu moi-même 
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en Egyple. Il y avoit dans un monastère un jeune so- 
litaire , grec (le nation, qui souffroit des tentations 
fâcheuses , et dont les jeûnes les plus rig^oureux et 
les travaux les plus pénibles n'étoient pas capables 
de modérer la violence. Son supérieur craignant qu'il 
ne succombât , s'avisa de ce moyen pour Ten déli- 
vrer. Il ordonna à un des anciens de le maltraiter 
sans cesse, et après lui avoir dit bien des injures, 
d'être encore le premier h se plaindre de lui. Alors 
on faisoit venir des témoins qui déposoient toujours 
en faveur de l'ancien , de sorte que ce pauvre frère 
pleuroit beaucoup de ces calomnies , et de ce qu'il 
n'y avoit personne qui rendît témoignage à la vérité. 
11 n'y avoit que le supérieùr qui prcnoit adroite- 
ment ses intérêts, de peur qu'il ne se laissât accabler 
par un excès de tristesse. Cette persécution appa- 
rente dura bien un an. Ensuite on lui demanda s'il 
étoit toujours tourmenté de ces mauvaises pensées 
qui lui causoient auparavant tant de peines. Hélas ! 
répondit -il , comment pourrois-je penser au mal, 
puisque je n'ai pas même le temps de respirer ? Si 
ce jeune homme avoit été seul , qui est-ce qui lui 
auroit aidé à vaincre ses tentations? 
» Je ne veux pas vous ennuyer par un plus long 
détail, continue saint Jérôme; je prétends seule- 
ment vous faire voir par là que vous ne devez point 
être maître de vos actions, mais vivre dans un mo- 
nastère, sous la conduite d'un supérieur et en la 
compagnie de plusieurs , afin que vous puissiez ap- 
prendre de l'un à vivre dans l'humilité; de l'autre , h 
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p pratiquer la patience ; de celui-ci , à garder le silen- 
» ce; de celui-là, à être doux et pacifique. Vous n'aurez 
» pas alors la liberté de faire tout ce qu'il vous plaira : 
3» mais vous serez obligé de manger ce que Ton vou- 
B dra , de n'avoir que ce que vous aurez reçu; de por- 
j> ter les habits que l'on vous aura donnés , de faire 
» tous les jours le travail qui vous aura été prescrit , 
» d'obéir malgré vous h des personnes qui ne vous 
» plairont pas , d'aller toujours vous coucher accablé 

> de lassitude , de dormir en marchant , et de sortir du 
» lit avant que d'avoir assez reposé. Vous chanterez 
• aussi des psaumes à votre rang ; et alors vous ne 

> chercherez point h flatter l'oreille , mais à vous cn- 

» flammer le cœur Ces différentes occupations 

» TOUS mettront à couvert des tentations , et faisant 
» succéder le travail à un autre travail , vous ne vous 
» occuperez que de ce que vous avez à faire. » 

Saint Jérôme a écrit des lettres à des personnes de 
difl^érentes conditions , et leur a donné des règles de 
conduite admirables pour se sanctifier dans leur étal. 
Les évcques , les ecclésiastiques de tous les grades , les 
personnes mariées , les veuves , tous ont trouvé dans 
ses écrits des instructions et des conseils qu'ils n'a- 
voient qu'à suivre fidèlement pour se rendre parfaits. 
Par exemple, écrivant à Héliodore, évêque d'Altino , 
pour le consoler de la mort de son neveu Népotien , il 
dit ces belles paroles : • Tous les fidèles ont les yeux 
s sur leur évêque. Sa maison , sa conduite est obser- 
M vée par tout le monde. Il doit servir d'exemple à 
» toute sou Eglise, et il n'y a personne qui ne croie 
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» pouvoir faire ce qu'il fait. » Il avoit aussi écrit à Né* 
potien lorsqu'il vivoit, cet avis entre les autres, par- 
lant des ecclésiastiques : « Le mot g;rec cleros signifie 
» sort et partage. On donne donc le nom de clerc aux 
j) ecclésiastiques, ou parce qu'ils sont dévoués au Sei- 
j> gneur, ou parce que le Seigneur est leur partage. 
j> Or, celui qui appartient au Seigneur, ou qui a le 
» Seigneur pour son partage , doit vivre comme un 
T) homme qui possède le Seigneur et en qui le Sei- 
» gneur habite. » (a) On peut voir aussi ce qu'il écrit 
à la veuve Furie, de l'illustre et ancienne famille des 
Camilles, touchant les devoirs d'une veuve chrétien- 
ne; et à Léta , (b) comment elle devoit conserver sa 
fille , la jeune Paule , dans l'innocence , pour la con- 
sacrer au Seigneur. Rien n'est plus sage et plus pieux 
que les avis qu'il donne là-dessus. 

Enfin , saint Jérôme semble s'être surpassé lui-mê- 
me lorsqu'il écrit en faveur de la virginité , et qu'il 
donne des préceptes aux vierges chrétiennes. Nous 
passerions les bornes que nous nous sommes pres- 
crites , si nous voulions rapporter tout ce qu'il a dit 
sur cet état angélique et sur les devoirs qu'il renferme, 
(c) On peut lire surtout sa lettre à Eustoquie et à Dé- 
métriade, pour s'en instruire plus particulièrement. Il 
suffira de remarquer en général, qu'il relève l'état des 
vierges jusqu'à les comparer aux apôtres et aux mar- 
tyrs; qu'elles sont d'autant plus conformes à Jésus- 
Christ, que ce divin Sauveur est leur chef et l'auteur 
de leur virginité. 11 leur recommande surtout de r^i- 
(«) Ep. 10. — (*) Ep. 7. — (f) Ep. 8 et aa. 



IIONAST. DE CASSIEN A BETIILt^M , cLC. a85 

no;icer aux vanités du siècle , de fuir la compagnie des 
jeunes fertimes mondaines et la bonne chère , de vivre 
dans la retraite , de ne sortir que rarement et par né- 
cessité , de s'appliquer à des lectures saintes , de mor- 
tifier leurs sens , d'aimer le travail et de fuir Toisivelé 
et les entretiens inutiles ; de vivre dans une si grande 
retenue , qu'elles inspirent aux autres par leur vertu , 
l'estime et l'amour de la chasteté. Enfin , il dit ces bel- 
les paroles qui renferment en deux mots toute la sain- 
teté d'une vierge chrétienne. « Il faut qu'une épouse 
» de Jésus -Christ , semblable à l'arche d'alliance , 
a soit toute dorée et par dedans et par dehors ; elle 
j» doit être la dépositaire de la loi du Seigneur ; et 
» comme l'arche ne contenoit que les tables du Tes- 
» tament, ainsi doit-elle bannir de son esprit l'idée de 
n toutes les choses extérieures et sensibles. C'est sur 
?» ce propitiatoire , comme sur les ailes des chérubins, 
*> que le Seigneur veut s'asseoir. » 



CHAPITRE V. 

SAINTE PAULE. 

jVoTJS n'avons pas besoin de chercher ailleurs que 
dans saint Jérôme ce que nous avons à dire de la célè^ 
bre sainte Paule , (a) puisque ce grand docteur n'eu 

(a)EpUl. 37. 
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parle pas seulement en auteur contemporain , maïs 
encore en témoin oculaire ; qu'il étoit le dépositaire 
de ses scntimens intérieurs et des saintes dispositions 
de son âme ; et que dans l'éloge qu'il en a fait , il prend 
par deux fois Jésus-Christ à témoin, que bien loin de 
lui donner des louanges flatteuses et intéressées , il ne 
fait que rendre justice à sa vertu , et que tout ce qu'il 
en disoit étoit encore beaucoup au-dessous de son 
mérite. 

Il n'étoit point de famille dans Rome aussi ancien- 
ne et aussi illustre que celle de cette sainte dame. 
Son père Rogatus passoit dans la Grèce même pour 
être du sang du fameux Agamemnon , qui ensevelit 
Troie sous ses ruines; et sa mère Blésille descendoit 
des Scipions , des Gracqucs et de Paul Emile ; c'est 
pour cela qu'on lui donna le nom de Paule. On fixe le 
temps de sa naissance au b* de mai de l'an 3^7 , sous 
le règne des enfans du grand Constantin. La noblesse 
de son extraction étoit soutenue par des richesses im- 
menses ; ainsi elle trouvoit réunies dails sa maison , les 
grandeurs et l'opulence ; mais ce qui la rendit plus 
recommandable, fut son mérite personnel ; ce qui fait 
dire à saint Jérôme , que sans s'arrêter à ces qualités 
étrangères, il lui suffisoit pour la louer dignement, 
de tirer du fond de son propre cœur la matière de son 
éloge. 

Etant en âge de s'établir dans le monde, elle fut 
mariée à Toxoce , qui descendoit d'Enée et de la fa- 
mille de Jules , et il portoit aussi pour cela le nom do 
Jules, qu'on donna également à sa fille Eustoquie. 
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La conduite de sainte Paule dans son mariage , f^difia 
non-sculement son mari et ses parens , mais encore 
toute la ville de Rome. Elle eut cinq enfans , quatre 
filles et un garçon , qui porta le nom de son père. Les 
filles furent Blésille , qui mourut lorsque saint Jérôme 
étoit à Rome ; Pauline i qui fut mariée à Pammaque; 
Eustoquie , dont nous parlerons dans le chapitre sui- 
vant; et Rufine, qui fut enlevée encore toute jeune 
par une mort précipitée. 

Après cette heureuse fécondité dont Dieu bénit son 
mariage , elle demeura veuve étant âgée d'environ 
Irente-deux ans. La perte de son mari Taflligea si fort , 
qu'elle pensa mourir de la violence de sa douleur ; et 
saint Jérôme avoue que ce qui pouvoit être loué dan» 
d'autres comme une vertu , ne pouvoit pas être dans 
cette sainte un sujet d'éloge , parce qu'il semble qu'il y 
avoit de l'excès , soit dans cette rencontre , soit aussi 
lorsqu'elle perdit quelqu'une de ses fdles. Mais autant 
qu'elle étoit sensible à la mort des siens, autant aussi 
elle concevoit de joie lorsqu'elle apprenoit leur pro- 
grès dans les vertus chrétiennes. D'ailleurs , on peut 
dire que les sentimens de douleur qu'elle souffroit 
étoient plus naturels que volontaires , puisqu'outre 
qu'elle recouroit à Dieu pour lui demander l'esprit 
de soumission , elle en produisoit des actes de tout son 
cœur, malgré la sensibilité de la tendresse maternelle. 
Nous verrons bientôt les marques héroïques qu'elle 
donna de sa fidélité à suivre la voie de Dieu par préfé- 
rence c» tout ce qui pouvoit l'attacher sur la terre. Aussi 
saint Jérôme, qui nous apprend la grandeur de son 
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aiiliction à la mort de Toxoce , ajoute qu'en mèmd 
temps elle se consacra au service de Jésus-Christ avec 
tant de ferveur, qu'il sembloit qu'elle avoit souhaité la 
mort de son époux , afin de servir Dieu avec plus de 
liberté. 

Comme elle avoit rempli durant son mariage tous 
les devoirs d'une dame chrétienne, aussi après la mort 
de son mari elle pratiqua dans une haute perfection les 
vertus que saint Paul recommande aux veuves. « Elle 
» fut , dit saint Jérôme , un modèle de chasteté pour 
» toutes les dames romaines , lors même qu'elle étoit 
» encore engagée dans le commerce du monde , et elle 
» y vécut toujours d'une manière si exacte et si régu- 
» lière , que la médisance ne put jamais donner la 
» moindre atteinte à sa répulalîon. Elle avoit un fonds 
» inépuisable de bonté, et traitoit les gens même du 
» commun avec une douceur ravissante. Voyoil-elle 
j» un pauvre ? elle lesoulageoitdans sa misère. Se trou- 
Tï voit-elle avec un homme riche ? elle l'exhortoil à fairo 
» l'aumône. Telle étoit sa conduite étant mariée. » 

Mais dans sa viduité , se trouvant plus libre de dis- 
poser de SCS 'grandes richesses en faveur des affligés, 
elle les répandoit avec une sainte profusion , cher- 
chant , pour ainsi dire , h s'appauvrir elle-même , et 
se dépouillant volontairement pour secourir les mem- 
bres de Jésus-Christ, a Est-il mort un pauvre, s'é- 
» crie saint Jérôme, à qui elle n'ait pas fourni dô 
•» quoi l'ensevelir? Est-il un malade qu'elle n'ait pas 
» secouru dans ses besoins? Toujours occupée h cher- 
» cher et à découvrir tous les pauvres de la ville , ello 

9 s'estimoit 
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% s'estimoit malheureuse si d'autres qu elle les soula- 
» geoient dans leurs maladies , ou les secouroient dans 
» leurs misères. » 

Enfin , ses profusions éloient si grandes , que ce 
suint crut devoir lui représenter qu'il y trouvoit de 
l'excès , et que saint Paul avoit dit : (a) Je n'entends 
pas que les autres soientsouiagéset que vous soyez sur- 
charges; mais que pour ôter Ciné^alitéqui se trouve 
parmi vous, votre abondance supplée maintenant à 
leur pauvreté^ afin que votre pauvreté soit soulagée 
un jour par leur abondance, « Mais , dit ce saint 
» docteur, elle détruisoit en peu de mots, avec une 
» modestie admirable, toutes les raisons que je lui al> 
» léguois , prenant Dieu à témoin qu'elle n avoit que 
j> lui seul en vue , et qu'elle eût désiré de mourir en 
» demandant Faumône , et d'être réduite à une si 
» grande pauvreté, qu'on fut obligé d'emprunter jus- 
» qu'à un drap pour Tensevelir. 

» C'étoit, ajoute ce saint, par Tardeur de sa foi 
» qu'elle s'élevoit au-dessus de tous les ménagemens 
» que l'intérêt inspire. Elle s'unissoit af» Sauveur de 
» tout son cœur , le suivant pauvre dans un détache- 
» ment parfait de toutes les choses de la terre, lui ren- 
» dant tout ce qu'elle avoit reçu de sa libéralité, et 
» se réduisant pour l'amour de lui à une pauvreté ex- 
» trême. » 

Autant que sa charité la rendoit compatissante aux 
peines des autres, autant son amour pour la mortifi- 
cation la rendoit dure envers elle-même. Elle se d6- 

(a) 1 Cur. 8. 

V. Y 



DigitizcL, , , v .oogle 



290 VIES DES PiiBES. LIV. Vil. CUAI». V. 

pouilloit par ses aumônes pour Tamour de Jésus-Chrisl, 
et par un efl'et de ce même amour , elle se crucilioil 
avec lui par les rigueurs de la pénitence. Nous n'a- 
vons qu'à suivre saint Jérôme. • Depuis la mort de 
» son mari , dil-il , jusqu'au dernier jour de sa vie , ja- 
i> mais elle ne mangea avec aucun homme , fût-il en 
0 réputation de sainteté et élevé môme à la dignité épis- 
» copale; jamais elle ne prit les Lains qu'à la dernière 
0 extrémité; jamais elle ne se servit de matelas, même 
B dans les lièvres les plus violentes. Elle reposoit sur 
y, la terre dure , qu'elle couvroit de quelques cilices , 
» si néanmoins c'est se reposer , que de passer commu 
» elle faisoit , les jours et les nuits dans une oraison 
» presque continuelle. 

» Ses ye\\\ éloient comme une fontaine de larmes , 
9 et elle pleuroit ses fautiis les plus légères avec tant 
» de douleur , qu'on eût dit qu'elle se sentoit coupa - 
» Lie des plus grands crimes ; et comme on lui repré- 
» sentado conserver sa vuoafin de pouvoir lire l'Evan- 
)) gile, elle répondit : Il est bien juste de défigurer 
)) un visage Çue j'ai souvent fardé contre la défense 
» que Dieu nous en a faite; il est juste de mortifier un 
» corps qui n'a que trop goûté les délices de la vie; il 
» faut que je me punisse par des larmes continuelles , 
j) des joies et des plaisirs auxquels je me suis follement 
p livrée; il faut que je change en un rude et âpre cilico 
» ces habits magnifiques , qui ont servi à flatler ma va- 
î) nitéet ma délicatesse; j'ai pris assez de soin dephûrc 

au monde et h mon uiari , je veux maintenant plains 

à Jésus-Chrl^il. >• 
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Elle porta si loin la pratique de la mortification 
qu elle n y garda presque point de mesure. Ses jeû- 
nes éloient excessifs et son travail continuel. C'éloit 
peu pour eUe de se priver des ragoûts . du poisson , du 
lait , du m.cl . des œufs et d'autres choses semblables 
qu, flattent la sensualité, à peine mangeoil-eile ua 
peu d huile , encore ce n'éloit qu'aux jours de fêtes. 

Le pape saint Damase ayant assemblé à Rome sous 
les e,npercurs Gratien et Théodore , plusieurs évêques 
d orient et d'occident pour les affaires de l'F-lise et 
surtout pour mettre fin au schisme qui divisoit celle 
d Antiochc . saint Paulin et saint Epiphane s'y rendi- 
rent et amenèrent saint Jérôme avec eux. Saint Epi- 
phane logea chez sainte Paule , et saint Jérôme aussi 
jusqu à ce que le pape le prit auprès de lui pour lui ser' 
vir de secrétaire. Elle pourvut aussi à saint Paulin 
bien qu'il fiit logé dans une autre maison. Les entre- 
tiens de ces saints personnages embrasèrent toujours 
plus son cœur des ardeurs de la vertu. D'une part les 
fréquentes visites que son rang et sa naissance lui at- 
t.roient lui devenoient à charge. Elle ne pouvoit 
souffrir les honneurs qu'on lui rendoit, ni les louan- 
ges qu'on lui donnoit. De l'autre, la vertu et les pa- 
roles puissantes do ces saints prélats et de saint Jé- 
rôme redoubloieut son rzèle , et lui inspiroient le désir 
de quitter le tumulte de Rome pour se retirer dans 
quoique soUtude. («)Elle profita delà présence du saint 
docteur pour étudier sous lui la sainte Ecriture, et mê- 
me l'héhi eu . afin d'en avoir une plus parfaite intelli- 
gence. Elle mit aussi ses filles à son école. 

{«J Ep. »j. ad Eiistoch. et a5. ad l'aul. 
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Enfin j l'hiver élant passé et les doux saints évê- 
ques étant retournés à leurs églises , elle les suivit en 
esprit par ses vœux et par ses désirs, et exécuta en- 
suite le dessein qu'elle a voit formé de se retirer dans 
la Palestine , pour y travailler entièrement à l'ouvrage 
de sa perfection. On peut juger par la bonté de son 
cœur de ce qu'il dut lui coûter de se séparer de sa fa- 
mille , qu'elle aimoit si tendrement. « Son cœur , dit 
y saint Jérôme, étoit en proie aux iourmens les plus 
» sensibles, et se sentant comme déchirer par cette 
» cruelle séparation , elle s'eflbrçoit de soutenir tout 
D le poids de sa douleur; d'autant plus admirable en 
)t cela , qu'elle surmontoit les sentimens les plus vifs 
» et les plus tendres qu'inspire la nature. » 

Elle descendit sur le port , accompagnée de son frè- 
re , de ses cousins , de ses autres parens , et môme de 
ses enfans , qui eussent bien voulu la retenir par les 
marques les plus sensibles qu'ils lui donnoient de leur 
piété et de leur tendresse. Rufine, entre les autres , lui 
témoignoit combien elle eût désiré qu'elle eût remis 
après ses noces l'exécution de son dessein , et le petit 
Toxoce son fils , lui tendoit les mains de dessus le ri- 
vage au moment qu'on eut déployé les voiles et que 
le vaisseau commençoit à prendre le large ; mais la géné- 
reuse Paule surmonta par sa piété la tendresse qu'elle 
a> oit pour ses enfans. Suivie seulement de sa fille Eus- 
toquie , qui raccompagna dans son voyage et qui ne la 
quitta jamais , elle leva les yeux au ciel pour lui offrir 
son sacrifice, et retenant ses larmes, elle oublia qu'elle 
étoit mère , pour faire voir qu'elle étoit servante de 
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Jésus-Christ et fidèle <^ ses desseins. Avant que do par- 
tir, elle donna à ses enfans tout ce qu'elle possédoit , 
se déshéritant elle-même, dit saint Jérôme, afin de 
s'assurer l'héritage du ciel ; et tandis que le vaisseau 
s*avançoit en pleine mer et que les autres passagers 
regardoient du côté du rivage , elle seule en détour- 
noit les yeux , de peur d'y voir encore de loin des per- 
sonnes qui lui étoient si chères , et dont la vue ne pou- 
voit que faire de vives impressions sur son cœur. 

Elle arriva à l'île de Pontia , où sainte Flavie Domi- 
lille avoit été exilée dans la persécution de Domitien , 
et voyant les petites cellules où cette généreuse vierge 
avoit souffert un long martyre , elle fut encore plus en- 
flammée du désir de voir les lieux saints où Jésus- 
Christ avoit souffert. Son ardeur étoit si grande, qu'il 
lui sembloit toujours que les vents souflloient trop foi- 
blement , et que quelque diligence qu'on fît , on alloit 
avec trop de lenteur. S'étant embarquée de nouveau 
dans la mer Adriatique, elle se délassa un peu des fa- 
tigues de la mer h Méthone , aujourd'hui Modon , ville 
de la Morée , et ayant passé les Iles de TArchipel , elle 
aborda à l'île de Chypre. Son premier soin fut de s'al- 
ler jeter aux pieds de saint Epiphane pour recevoir sa 
bénédiction. 11 lui fit tout l'accueil qu'elle méritoit , et 
la retint dix jours chez lui; elle employa ce temps-lh , 
non pas à se reposer, comme le pensoit ce saint év(V 
que , mais à visiter les monastères , à assister les soli- 
taires selon son pouvoir, et 5 d'autres bonnes œuvres. 

Dè Chypre elle fut en peu de jours en Séleucie, et 
de 15 à Anlioche , où saint Paulin l'obligea de s'arrêta 
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pendant quelques jours. Elle en partit ensuite au mi- 
lieu de l'hiver , et ce fut un grand sujet d'admiration 
de voir alors celte illustre dame, qui se faisoit porter 
autrefois à Rome par ses esclaves , montée seulement 
sur un âne , surmonter par l'ardeur de sa foi la rigueur 
de la saison. Saint Jérôme , dont nous suivons ici fi- 
dMemcnt la narration , parle en particulier de tous les 
Jieux par où elle passa, et dont le nom est marqué dans 
r Ecriture , parce qu'il n'en étoit aucun qui ne lui rap- 
pelât ce qui en est dit dans ces livres saints , et dont 
le souvenir ne ranimât sa foi et sa piélé. Ainsi elle 
entra dans la petite tour d'Elie , qui est aux portes 
de Sarcpta , où une veuve de celte ville donna à man- 
ger à ce prophète , et elle y adora le Seigneur. A la 
tour de Stralon , rebâtie depuis par llérodes et nom-^ 
méo Césarée , elle vit la maison de Corneille changée 
en une église , et le logis de Philippe avec les cham- 
Lres do ses qualre filles , dont Dieu avoit récompensé 
la virginité par le don de prophétie. Elle passa aussi 
par le bourg d'Arimathie , lieu de la naissance de Jo~ 
seph qui ensevelit Notre-Seigneur. Enfm , après avoir 
nourri sa piété en passant par quelques autres lieux 
célèbres , elle arriva h Jérusalem. 

Le proconsul de Palestine, qui n'ignoroil pas sa haute 
qualité , lui fit préparer un appartement dans le pa- 
lais ; mais elle voulut aller loger dans une petite mai- 
son écartée et qui n'avoit nulle apparence. Elle visita 
successivement tous les endroits marqués dans cette 
ville par quelque trait de la vie du Sauveur : et fcc fut 
avec tant d'ardeur et de zèle , c|u'il n'y avoit que le 
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désir tic voir ceux qu'elle u'avoit pas encore vus qui pûl 
Farracher de ceux où elle étoil. Elle adora la sainte 
r.roix avec autant de foi et de dévotion que si elle y 
avoit vu le Sauveur attaché. Elle baisa la pierre du sé- 
pulcre que Fange renversa quand Jésus-Christ sortit 
glorieux du tombeau , et elle attacha sa bouche sur le 
lieu où son corps avoit reposé , comme si elle eût 
voulu se désaltérer dans les fontaines du Sauveur. Par- 
tout elle adressoit ses prières et ses vœux à Jésus- 
Christ , poussant de grands soupirs de componction et 
ayant le visage couvert de ses larmes. Tout Jérusalem 
en fut témoin et en fut également édifié. 

Après avoir satisfait sa dévotion dans cotte sainte 
cité , elle se rendit à Bethléem , et ce fut là qu'elle se 
livra de nouveau aux plus vifs transports de sa piété et 
de son amour pour Jésus-Christ. A la vue de la crèche 
flu Sauveur, il lui sembla qu'elle le voyoit lui-même 
dans son enfance enveloppé de langes , et sa foi lui re- 
présenta toutes les circonstances de sa naissance et 
de tout ce qui se passa dans la nouvelle que les anges 
en donnèrent aux bergers , et dans l'adoration des ma- 
ges. Elle y contempla le Verbe fait chair, une Vierge 
devenue mère , et saint Joseph donnant tous ses soins 
à ce divin enfant. 

Alors ne pouvant plus retenir ses larmes , que la joie 
dont son âme étoit inondée lui faisoît répandre, elle 
disoit dans un saint transport : « Je vous salue, ô Belh- 
» léem , Maison de pain , dans laquelle est né le pain 
I» (fui ilescend du ciel : Je vous salue , Ephrata , terre 
» abondante et fertile , et dont Dieu même est le 
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» fruit. C'est de vous que le prophète Michée disoit 
» autrefois: (n) • Et vous Bethléem, maison (CE- 
» phrata , vous nêles pas la plus petite (Ventre toutes 
» les principales villes de J uda , car ccst de vous que 
» sortira celui qui doit régner dans Israël, dont la 
» génération est dès le commencement , dès C éternité» 
9 C'est dans votre sein qu'a pris naissance un prince 
» (b) qui a été engendré avant Vétoile du liXatin, et 
j) qui est né de son Père avant tous les temps. » 

Rappelant ainsi divers autres passages de l'Ecriture, 
qui ont du rapport avec la naissance du Sauveur , 
elle ajouta : « Par quelle heureuse destinée , moi qui 
» ne suis qu'une misérable pécheresse, ai-je été jugée 
» digne de baiser la crèche où le Sauveur est né , et de 
» prier dans l'étable où une Vierge l'a mis au monde? 
» (c) C*est ici le lieu de mon repos , parce que c'est la 
» patrie de mon Sauveur, Rétablirai ici ma demeure, 
» parce que c'est le lieu que le Sauveur a choisi. (</) 
• J'at préparé une lampe à mon Christ; mon âme 
J vivra pour lui, et ma race le servira. » 

Paule ayant ainsi rendu ses hommages aux mystè- 
res de l'enfance du Sauveur dans la grotte de Bethléem, 
continua de parcourir tous les autres lieux de la Terre- 
Sainte qui lui restoient à voir pour contenter sa piété. 
Elle voulut après cela li»ire le voyage d'Egypte , pour 
y voir les solitaires qui y sanctifîoient les déserts par 
leurs vertus , et dont elle avoit ouï raconter tant de 
merveilles. Sa fdle Eustoquie Taccompagnoit partout , 
et elle eut la consolation de recevoir avec elle et queU 

(«) Mich. 5. — (6) Psal. 109. — {e] Id. i3i. ^ [d) Psal 17. 
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qiies autres vierges, la bénédiction des Macaircs , des 
Arcises , des Sérapions , et de tant d'autres solitaires , 
qui , au rapport de saint Jérôme , étoient l'appui de la 
religion. Elle entra dans leurs cellules, elle se pros- 
terna h leurs pieds, elle envisageoit Jésus- Christ en 
leur personne; et toutes les charités quelle leur fit , 
elle crut les avoir faites à Jésus-Christ même. Elle eût 
Lien désiré de demeurer dans ces déserts et d\ bâtir 
un monastère pour elle et les vierges qui Taccompa- 
gnoient ; et peut-être en eût-elle obtenu la permission ; 
mais le désir de s'établir auprès de la crèche du Sau- 
veur, l'emporta dans son cœur sur l'amour de la so- 
litude. 

De retour à Bethléem, où elle se fixa après ses pieux 
voyages , elle bâtit un monastère pour les hommes , 
dont elle leur laissa la conduite, et trois monastères de 
fdles, ou plutôtun seul et vaste monastère où elle forma 
trois communautés de plusieurs fdles qu'elle avoit ras- 
semblées de différentes provinces, dont les unes étoient 
de qualité, les autres d'une condition médiocre, et 
d'autres d'une plus bassç extraction. L'ordre et la dis- 
cipline qu elle y établit étoient admirables. Voici ce 
qu'en dit saint Jérôme. 

« Elles travailloient et mangcoient séparément , 
» mais elles psalmodioient et faisoient l'oraison en 
3 commun. Après avoir chanté Alléluia, qui étoit le 
)) signal pour les assembler, il n'éloit permis îi au- 
> cunc de rester dans sa cellule; mais celle qui ve- 
» noit la première , ou Tune des premières , atteu- 
9 doit les aulrcs et les cxciloil au travail , non par la 
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crainte , mais par son exemple et par la honte qu'il 
y auroil eu de ne la pas imiter. Elle chanloit tout le 
psautier de suite h tierce, à sexte , h none , à vêpres 
et à minuit. Toutes les sœurs étoient obligées de le 
savoir par cœur , et d'apprendre tous les jours quel- 
que chose de rEcriture-Sainte. 
» Le dimanche elles se rendoicnt toutes h l'église , 
qui tcnoit à leur monastère , chaque bande ayant à 
la tête une des anciennes qui les conduisoit. Elles 
en revenoient dans le même ordre ; elles s'appli- 
quoicnt aux différens ouvrages qu'on leur distri- 
buoit , et fâisoient des habits , ou pour elles ou pour 
les autres. Il n'étoit point permis aux fdles de qua- 
lité d'amener avec elles de chez leurs parens une 
femme de chambre , de peur qu'elle ne retraçât dans 
leur esprit l'idée de ce qu'elles avoient fait autrefois, 
et ne les entretînt des vains amusemens de leur 
enfance. 

» Elles éloient toutes vêtues d'une même façon , et 
ne se servoienl de linge que pour essuyer les mains. 
Elles vîvoient dans une entière séparation des hom- 
mes , pour éviter tout sujet déparier aux médisans , 
qui pour autoriser leurs désordres , ont coutume de 
déchirer la réputation des personnes les plus ver- 
tueuses et les plus saintes. 

• Lorsqu'une sœur se rendoît trop tard h rofficc di- 
vin, ou travailloit avec trop do lâcheté, Paule em- 
pioyoit divers moyens pour la corriger , tâchant de 
la gagner par douceur et par caresses , si elle étoit 
trop vive et trop sensible à la correction ; ou lui fai- 
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» soit de rudeâ réprimandes , quand elle loi irouyoit 
» .assez de vertu pour les soûfffîK 

» Ello ne leur perniettoit point «l'avoir rien en paf- 
9 ticiilii r ; maiè suivant Tavis de saint Paul, qui dit: 
» (a) Pourvu que nous ayonê de quoi nomjmourrir 
» ef nous vêtir , fUnu devons être eontens ; èHè'Viradoit 

qu elles bc coulenlasbenl du né( essaire , de peur 

> qu'en s'accoufumant à avoir quelque cliose au-delà, 
» elles ne sè laissassént aller à la passion de rayarice, 
» qui ne met point de bornes h ses désirs , et qui n'est 
» pas moins insatiable dans l'abondance que dans l'iu- 
» digence/''- • •. ' " 

» S*il s^éleyoit quelque oonleàtiili<Nre&ilipé^{^mul*s , 
» elle Fassoupissoit aussitôt par sa douceur; et les ra- 
w couimodoit ensemble. £ile youloit que les jeunes 
» filles mortifiassent leurs corps parie jeOne^'âikuDDrt 
I mieux les yoir sujettes aux douleurs d*estomac qu^àu\ 
» foiblesses Av. IV-spril. Si quelqu'une alTccloit d'être 
1 plus propre et mieux mise que les autres , elle la 

> c6rrigeojtdè^ f^llM«i|kdBiûi^^ 

» yère , et lui ftftfeik? que sa propreté tamir 

» sive éloit la saleté de i»on âuie. 

» £lle leur recommandoit la retenue dans leurs dis- 

> cours , aucune parole peu décente ne devant jamais 
» sortir de la bouche d'une vierge ; et s'il s'en trouvoit 
» quelqu'une qui aimât trop à causer^ qui iùtdemau- 
» vaise hunieur » ou trop pointilleuse» et qui contra- 
1 riât sèS' Murs » après Tavoir feprise de ses faiites , 
» elle la meltoit au dernier rang , ou la séparoit de 
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» ]a communauté si elle ne s'amendoit point , et lui 
n (lonnoît pour p(5nilence de prier Dieu h la porte du 
» réff^ctoire et de manger en particulier, afin de cor- 
?) rîger par rhumiliation celle qui n\ivoit pas profilé 
B de ses réprimandes.... 

» Que dirai-je, ajoute sainl Jérôme, de sa charité 
B envers les malades, du soin qu'elle en prenoit, 
» son application à les servir et à les soulager dans 
» leurs maux? Elle leur accordoit abondamment tout 
it ce qui étoit nécessaire pour le rétablissement de leur 
9 santé , leur faisant même manger de la viande , quoi- 
» qu'elle se refusât à elle-même ce soulagement dans 
» un pareil besoin. » 

Telle étoit la discipline que celte grande sainte faisoit 
observer dans son monastère ; et après sa mort saint 
Jérôme qui traduisit en latin la règle de saint Pacôme, 
comme nous l'avons dit ailleurs , se proposa dans cette 
traduction qu'elle scrviroit aussi à sainte Eustoquic 
pour conduire ses fdlcs , comme il l'avoit faite égale- 
ment pour les religieux de son monastère de Bethléem, 
et pour plusieurs autres moines latins. 

Mais cette grande sainte étoit un modèle vivant d'ob- 
servance régulière; son exemple seul pouvoit tenir lieu 
de règle; il suffisoit h ses religieuses de vivre avec elle 
pour apprendre dans sa conduite la pratique de toutes 
les vertus. « Son humilité , dit saint Jérôme ; fut si 
» grande et si profonde , que ceux qui ne l'a voient ja- 
» mais vue , l'auroicnt prise pour la dernière de tou- 
» les les servantes. Parmi cette foule de vierges dont 
ip elle étoit sans cesse environnée , ses habits , sa voix,. 
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» son air , son allure , la faisoicnt toujours regarder 
)) comme la moindre de toutes. 

Nous avons vu quelle étoit sa mortification ; on ne 
pouvoit la résoudre à ménager sa santé , et après une 
lit'vre violente qui avoit fait désespérer de sa vie, les 
médecins lui ayant conseillé d'user d'un peu de viu 
lorsqu'elle commença k se mieux porter, et saint Jé- 
fôme le lui représentant aussi , ce Saint dit que son 
exhortation avoit abouti à le persuader presque lui- 
même à s'en abstenir , quoiqu'il fût usé de vieillesse. 
« Mais je ne prétends pas , ajoute ce saint docteur , 
f autoriser par ce récit le zèle indiscret de ceux qui , 
1) sans mesurer leurs forces, se chargent d'un fardeau 
» qui les accable ; je veux sculemcqt faire voir par sa 
» persévérance dans les pratiques de la pénitence, 
p quelle étoit l'ardeur de son zèle, et combien cette 
/> âme fidèle souhaitoit de s'unir h Dieu , auquel elle 
» disoil souvent : (a) Mon âme bride d'une soif ar- 
» dente pour vous , et en combien de manières ma 
» chair se sent-elle aussi pressée de cette ardeur! » 

Son assiduité à lire la sainte Ecriture , jointe aux' 
explications que saint Jérôme lui en avoit données , 
lui en facilitoit l'intelligence. Elle en aimoit le sens 
littéral , qui est le fondement de la vérité ; mais elle 
s'attachoit davantage au sens mystique , le regardant 
comme le comble de l'édifice spirituel qu'elle élevoit 
dans son cœur. Elle en employoit les paroles sacrées 
pour repousser les tentations et pour se soutenir dans 
une patience ferme et constante au milieu des contra- 
dictions que nous verrons bientôt qu'elle eut à souffrir. 

(a) Tsal. Ga. 
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Dans les tentations , elle se scrvoit pour se fortifier 
<]c ces paroles du Deuleronoine : (a) Le Seigneur votre, 
Dieu vous éprouve, afin quil paroisse si vous Cai- 
mez de tout votre cœur. Lorsque son âme se trou voit 
comme accablée de tristesse , elle pensoit à ces paroles 
du prophète Isaïe : (6) O vous qui avez été sevré et 
qu'on a arraché de la mamelle, préparez-vous à souf- 
frir trihutation sur tribulation ; mais en même temp$ 
tspérez au-delà de toute espérance. Sur quoi elle disoit 
que c'éloit h ceux qui ont été sevrés , c'est-à-dire , aux 
âmes qui ont acquis un âge parfait dans la vertu , de 
souffrir tribulation sur tribulation ; et elle ajoutoit que 
quelque lent que le secours de Dieu paroisse à notre vi? 
vacité et à notre impatience, nous ne pouvons pas être 
long-temps sans en sentir les effets. Elle disoit aussi 
qu'il ne falloit pas craindre la langue des médîsans et 
des imposteurs, parce que nous sommes sous la pro- 
tection de Dieu , selon ces paroles d'fsaïe : (c) Ne crai- 
gnez point les opprobres des hommes , car ils seront 
mangés des vers comme un vêtement , et consumés de 
pouriture comme la laine. Au temps des maladies , 
elle se soutenoit dans la patience par ces paroles de 
l'Apôtre : {d) Lorsque je suis foible , cest alors que je 
suis fort; nous portons ce trésor dans des vaisseauce 
de terre , jusquà ce que ce corps mortel soit revêtu d& 
l* immortalité. Ainsi selon les différens états où elle se 
trouvoit , son âme recouroit d'abord à la parole de 
Dieu pour se soutenir, s'encourager, et s'animer à pro- 

(a) Deut. i3,~ {h) Isa. a8, Scct. lxx,— (c) Isa. 5i.— {d) a Cor. la 
».t i5. 
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lîter de tout pour son avancement dans la saîntelc , à 
laquelle son cœur Icndoit continuellement. 

Saint Jérôme dit à ce sujet, qu'ayant appris un jour 
<|ue ses enfans , et particulièrement son fds Toxoce , 
étoient dangereusement malades , après avoir soute- 
nu , comme le Prophète , (à) avec courage et dans un 
respectueux silence le trouble et Tétourdisscment que 
lui avoit causé une si fâcheuse nouvelle , il la vit épan- 
cher son cœur avec ces paroles de Jésus-Christ : (6) 
Celui qui aime son fils et sa fille plus que moi , 71 est- 
pas digne de mot ; et adressant ses vœux et ses priè- 
res à Dieu , elle lui dit encore ces paroles du Prophète 
royal : {c) Possédez , Seigneur y et conservez les enfans 
de ceux qui sont morts , c'est-à-dire , qui mortiHent 
tous les jours leurs corps pour l'amour de vous. 

Dieu qui vouloitla garantir des impressions de la va- 
nité , et mettre sa vertu à couvert par l'humiliation 
et les contradictions, lui suscita , dit saint Jérôme» 
{d) comme à Salomon, un adad iduméen pour la tour- 
menter sans cesse ; et il n'y en eut pas un seulement , 
mais l'envie la mit aussi en butte aux traits malins de 
quelques autres. H y a apparence que c'étoit des ori- 
géuistes, qui eussent bien désiré défaire honneur à leur 
parti par le mérite d'une dame si sainte; mais ne 
voyant point de moyens de corrompre sa foi , ils n'ou- 
blièrent rien pour donner des idées désavantageuses 
de sa piété. L'un d'entr'eux que saint Jérôme ne nom- 
me point , mais qu'il appelle un homme rusé et un hy- 
pocrite raffiné-, entreprit un jour à l'insu de ce saint 

{h) Fsal. 70. — [b) Malth, lo — (c) Paal. ;8. — {d) o Reg. i u 
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docteur , de lui faire plusieurs questions artificieuses , 
cl qui senloient les faux dogmes d'Origène. La Sainte 
ne manqua pas d en avertir le Saint, qui Talla Irouver 
et lui ferma la bouche par une seule question qu il lui 
proposa à son tour , après quoi il détruisit tout ce 
qu'il avoit osé avancer à sainte Paule. 

« Un autre , dit le même Saint , du nombre de ces 
» semeurs de faux bruits , qui sont la peste du genre 
, humain , vint dire une fois , avec un air ollicieux 
» en apparence , que le zèle excessif avec lequel Paule 
» se portoit à la pratique de la vertu , la faisoit passer 
n pour folle , et qu'on disoit qu'il falloit avoir soin de 
» fortifier son cerveau. » La Sainte soufTroit toutes ces 
choses avec une humble patience, se fortifiant toujours 
dans ces rencontres par les oracles du Saint-Esprit 
dans les divines Ecritures ; et comme saint Jérôme lui 
dit dans une occasion, qu'il falloit céder à l'envie et 
faire place à cette furieuse passion , à l'exemple de Ja- 
cob qui s'étoit retiré en Mésopotamie pour se garan- 
tir de la colère de son frère Esau, elle lui lit cette 

belle réponse : 

c Yous auriez raison de me parler de la sorte , si le 
B démon ne faisoit pas la guerre en tous lieux aux 
» serviteurs et aux servantes de Dieu ; si ceux qui le 
» fuient ne le trouvoient pas partout ; si l'amour des 
» saints lieux ne m'arrétoit pas ici , et si je pouvois 
n trouver ailleurs ma chère Bethléem. Pourquoi ne 
» vaincrai-je pas l'envie par ma patience ? Pourquoi ne 
» surmonterai-je pas mes ennemis par mon humilité ? 
» Pourquoi en recevant un souille t sur une joue , ne 

p régentera i- 
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» présenleraî-je pas l'autre? Pourquoi ne praliqucrai- 
» je pas ce que dit Tapôlre saint Paul : {a) Travail- 
p lez à vaincre le mal par le bien? » 

Enfui, dit saint Jérôme, tout le mondé sait avec 
quelle fureur on s'est déchaîné contrVUe, et avecquelle 
patience elle a souffert les persécutions de la vie ; mais 
il est temps de venir à son bienheureux décès. KUe 
tomba dangereusement malade , ou pour mieux dire , 
ses vœux furent entièrement accomplis , ( c'est tou- 
jours saint Jérôme qui parle} voyant qu'elle étoit sur 
le point de nous quitter pour s'unir plus étroitement 
au Seigneur. Sa fille sainte Eustoquie , qui la servoit 
avec tous les soins que la tendresse animée de la piété 
lui inspiroit , ne la quittoit jamais^que pour aller à la 
crèche du Sauveur présenter ses soupirs et ses gémis- 
semens à ce divin Maître , et le prier de ne pas la pri- 
ver d'une mère qui lui étoit si chère, et de ne point 
souffrir qu'elle lui survécût. 

Quant à la Sainte , comme si elle n'eût fait que quit- 
ter des étrangers pour aller rejoindre ses proches , 
elle prononçoit tout bas ces paroles du Prophète : (6) 
Seigneur , fat aimé la beauté de votre maison , et le 
lieu où réside votre gloire, (c) Que vos tabernacles 
sont aimables^ ô Dieu des armées ! mon âme désire 
ardemment d'entrer dans la maison du Seigneur, 
et ce désir la fait tomber en défaillance. J'aime mieux 
entrer la dernière dans la maison de mon Dieu, que 
de demeurer dans les tentes des pécheurs. 

Saint Jérôme lui demanda si elle souffroit quelque 

(a) Rom. 1 2. — (6) Psal. aS. — [c] Id, 83. 

V. V 
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douleur extraordinaire qui Fempêchâl de lui parler ; 
elle lui répondit en grec , que rien ne lui faisoit peine , 
et qu'elle éloit fort Iranquille. Ce furent les dernières 
paroles qu'elle dit , et fermant les yeux comme si elle 
eût déjà méprisé tous les objets de la terre, elle ne 
s'entretint plus que des versets des psaumes qu'elle 
avoit dits auparavant ; ce qu'elle (iiisoit d'une voix si 
basse qu'à peine on pouvoit le comprendre. Elle faisoit 
aussi sans cesse le signe de la croix sur ses lèvres, jus- 
qu'à ce qu'ayant perdu tout sentiment, elle tomba 
dans une douce agonie qui donna bientôt un libre pas- 
sage à son âme pour aller chanter éternellement les 
louanges du Seigneur. Elle mourut le mercredi 26 de 
Janvier de l'an 4o*» sur le soir, «^gée de cinquante- 
six ans huit mois et vingt-un jours, ayant passé près de 
vingt ans à Bethléem , oii elle s'éloit retirée de Rome 
en la cinquième année d'après la mort de son mari. 

Saint Jérôme fait là-dessus ces belles réflexions : 
[a] Pafilc a fourni sa carrière; tlle a conservé in- 
violablemeni sa foi; die a reçu maintenant la cou- 
ronne de justice, (b) et elle suit l'agneau partout ou 
il va. Elle se rassasie des fruits de la justice , parce 
qu'elle a été aflamée , et elle chante avec joie : (c) 
Nous voyons de nos yeux dans la cité du Dieu des 
armr^s ^ dans la cité de notre Dieu tout ce que nous 
avions entendu dire. Quel heureux changement I Aux 
larmes qu'elle a répandues succède une joie qui ne fi- 
nira jamais. Elle a méprisé des citernes entr ouvertes , 
et elle trouve dans le Seigneur unefoyitaine d^cauvive. 

(a) 2 Tim. 4. — (6) Apoc. i4. — (c^ P^al. 4;. 
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Elle a port^Ie cilice, et aujourd'hui revôtue d'habits 
blancs elle dit : {a) Vous avez déchiré le sac dont/é- 
iois couverte et vous m* avez comblée de joie. Elle man- 
geoit la cendre comme le pain et méloitses larmes avec 
son breuvage , et maintenant elle se rassasie ëlernelle- 
ment du pain des anges, et elle chante avec le Pro- 
phète roi ; {b) Goûtez et voyez combien le Seigneur est 
doux. 

L'évôque de Jérusalem se trouva à sa mort , ainsi 
que plusieurs autres de différentes villes. Il y avoit aussi 
un grand nombre de prêtres et de diacres. Tout le mo- 
nastère étoit rempli de vierges et de solitaires. Les peu- 
ples de la Palestine abandonnèrent leurs villes et vin- 
rent en foule à ses funérailles. Chàcun eût cru de se 
rendre coupable envers Dieu , s'il eût manqué de ren- 
dre les derniers devoirs à une femme d'un mérite si dis- 
tingué. Les veuves et les pauvres monlroient les habits 
dont elle les avoit revêtus , comme l'Ecriture le dit do 
la charitable Dorcas, (c) et tous ceux qu'elle avoit se- 
courus dans leurs besoins la regrettoient comme leur 
mère et leur nourrice. 

Des évêques chargèrent son cercueil sur leurs épau- 
les , d'autres prélats précédoient le convoi , portant des 
flambeaux allumés , et d'autres marchoieut à la tête de 
ceux qui chantoient les psaumes. On porta dans cet 
ordre le corps au milieu de l'église de la crèche du 
Sauveur , où il fut exposé durant trois jours. Son vi- 
sage , tout pâle qu'il étoit , ne paroissoit point changé; 
au contraire , on y remarquoit je nç sais qnoi tle si 

(a) Id. ay.- (6) M 33. ~ (c) Act. 9. 
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grand et de si majestueux , qu'on eût dit qu'elle t^toit 
plutôt endormie que morte. Ou chanta par ordre des 
psaumes en hébreu , en grec , en latin , en syriaque , 
non-seulement pendant les trois jours que son corps 
demeura exposé , mais encore durant toute la semai - 
ne, tous ceux qui venoient s'imaginant qu'ils pleuroient 
eux-mêmes leur mort et qu'ils assistoient à leurs pro- 
pres funérailles. Son corps fut mis dans un caveau 
sous l'église qui étoit tout proche de Notre-Seigneur. 

Les religieux de saint François possèdent h Beth- 
léem un monastère dont l'église est dédiée à sainte Ca- 
therine , [a) et que l'on croit être le même que le mo- 
nastère de sainte Paule , comme les Arméniens en ont 
un qui occupe la place où étoit situé le monastère d» 
Cassien. 



CHAPITRE VI. ^ 

SAINTE EUSTOQUIE 
- ET SAINTE PAULE LA JEUNE. 

Sainte Eustoquîe, ou Eustoche, comme d'autres rap- 
pellent , en latin JuUa Eustochium, étoit fdle de Toxoce 
et de sainte Paule, comme nous l'avons dit dans le cha- 
pitre précédent, où nous avons remarqué qu'elle eut 
deux soeurs avant elle , Blesille et Pauline , une après 
Voyage nmv. delà Tcrr^-SnitU*, l. 4« c, i3 et i4. 



* 

elle nommée Ruftne , et un frère appelé Toxoce corn* 
nie k^^j^è^ la grik^ 

Téclat de sa condition put la flatter selon le monde , 
il ne servit q;u'à la rendre plus recommandable par la 
ierveitt' à^^c ia^dlle;die iiii préféra ie l^éïi^^ 
seiràntè éé Jésus^hrist. ^ ' ; ' 

Jamais iille ne mérita mieux qu'elle d'être appelée 
la gloire de^ vUrges , (a) comme a fait jaint Jérpmdk 
De quel cèté^ta'on renmà^rtfptréafiii ^ avantages 
dû ibondé aûxqtiels elle renonça. 9oit dans la consé- 
cration qu'elle fit de sa virginité à * Jési^-Christ, soit 
dana^^sja^ondùite'parfisiitement dodle ètt?iliv^<i|^«riW«i^ 
soil ^diNM^to itoitt 16« iNkM 

et d'imiter ses vertus , soit en fiirgBfe la vie toute sainte 
qu'elle mena avec elle et après sa moi^t dans le mona^ 
tère de Bethléém ; on reconnolt dans toute l'écoikoitaîe 
de sa TÎe , tani de ferveur, tant dejiîété et tant d'a- 
mour pour Jésus-Christ , que quoi qu'on puisse dire 
pour lai' rqleyer y on sent toujours qu'on n'«n dît fa- 
maia-aiBS^j:ir.^'v^T- •■'^ Vv^ -- ; < 

BftexoÉaifléiiçà 

dre aux soins que prit sa mère de l'élever dans la pîé^ 
té y et bien que ses autres sœurf se rendissent dignes 
parleur docilité de Téducation que eetté grande Sainte 
leùrdônnoit , cdie-cî fut là seule qùi embrassa da irlr-^ 
gin lié, et qui s'étant consacrée toute jeune à Jésus - 
Christ , lui^i^ardji jusqu'à sa mort une fidélité qui ail» 
toujours en É||^Aiifttit*pi|]r lea sterreilleux fiogrèi 

(a) Epitaph. Maicd', ep. 16. 
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qu'elle fit dans la perfection chrétienne. Le céleste 
époux des vierges , qui se Tétoit choisie par une grâce 
particulière , montra combien il éloit jaloux de son 
cœur , et quels desseins de sainteté il avoit sur son 
âme. {a) C'est saint Jérôme qui nous l'apprend dans la 
lettre qu'il écrivit à Léta , épouse de Toxoc($ , frère de 
]a sainte dont nous parlons. 

Eustoquic avoit un oncle appelé Hémétius , qui vou- 
lut la détourner du dessein qu'elle avoit de se consa- 
crer à Dieu ; pour cela il chargea sa femme nommée 
Prétextate de l'habiller et do la coiffer à la mode du 
siècle. Comme elle eut exécuté cet ordre , un ange ; 
dit saint Jérôme , lui apparut dans la nuit durant son 
sommeil , et lui dit d'une voix terrible et menaçante : 
€ Comment avez-vous osé préférer à Jésus-Christ les 
» ordres de voire mari , cl porter vos mains sacrilège» 
» sur la tête d'une vierge qui lui est consacrée ? Jugez 
» de l'énormité de votre crime par la rigueur du chd- 
» timent. Au moment que je vous parle vous allez voir 
» sécher ces mains criminelles , et dans cinq mois d'ici 
j» vous mourrez; et si vous persévérez dans votre pé- 
9 ché , vous perdrez encore votre mari et vos enfans. 
» Tout cela arriva , ajoute le saint docteur, comme 
» l'ange l'avoit prédit , et Prétextate ayant attendu 
9 trop lard à faire pénitence, se vit tout-5-coup enle- 
» vée du monde par une mort précipitée. C'est ainsi 
» que Jésus-Christ se venge de ceux qui profanent son 
> temple et veulent lui ravir des âmes qui lui sont 
» consacrées, d 
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Lorsqu'elle eut perdu son père Toxoce, et que sa mhva 
eut eu par \h plus de liberté de suivre les desseins de 
perfection qu'elle avoit formés dans son cœur , elle 
entra dans toutes ses vues , et changea volontiers avec 
elle la magnificence de sa maison en simplicité et en | 
modestie chrétienne ; non-seulement elle vit sans peine 
les largesses immenses que sainte Paule faisoit aux 
pauvres , mais elle désira encore , à son exemple , de 
devenir pauvre comme ceux qu'elle assistoit par ses li- 
héralités , pour suivre avec plus de dénûment Jésus- 
Christ dénué de tout pour l'amour de nous. 

Sainte Marcelle embaumoit alors toute la ville de 
Rome de la bonne odeur de sa piété. Animée par les 
instructions de saint Athanase , qui étoit venu à Rome 
pour s'y mettre à couvert des persécutions des ariens , 
et par le récit qu'il lui faisoit des vertus de saint An- 
toine et de plusieurs autres saints habitans de la Thé- 
baïde et d'Kgypte, elle avoit embrassé la vie solitaire 
au milieu de celle ville maîtresse du monde , et l'ob- 
servoit avec autant de rigueur qu'on pou voit le faire 
dans les monastères des vierges d'orient. Plusieurs da- 
mes romaines avoient suivi son exemple, et sainte Paule 
fut de ce nombre. L'amitié chrétienne qui les lia étroi- 
tement par la conformité des senlimens , passa égale- 
ment dans le cœur de sainte Eustoquie. Sainte Paule 
étoit l'amie intime de sainte Marcelle , et sainte Eus- 
toquie devint aussi sa fille spirituelle. Elle fut quelque 
temps élevée dans sa chambre avec la bienheureuse 
Principie , dont saint Jérôme a fait l'éloge, et on peut 
Jauger du progrès qu'elle fit dans la piété, ayant d'une 
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part dans sa maison les leçons el les exemples de sa sainte 
mère , et de Tautre sainte Marcelle pour maîtresse spi^ 
rituelle. 

Nous ne répétons pas ce que nous avons dit dans 
le chapitre précédent des instructions qu'elle reçut de 
saint elérome lorqu'il vint à Rome avec saint Paulin et 
saint Epiphane. Ce fut \h que ce grand docteur com- 
posa pour elle \c traité qu'il lui adressa en forme de 
lettre sur la virginité; mais on peut dire que dans cet 
ouvrage il lui montra moins ce qu'elle devojt appren- 
dre , qu'il ne la confirma dans ce qu'elle pratiquoit déjii 
avec une grandi; perfection , surtout la simplicité , la 
modestie , la pauvreté volontaire , et une vie très-pé- 
nitente. Voici quelques-unes des règles qu'il y donne 
en sa personne aux vierges chrétiennes, et qui nous 
font connoître quels étoient en ce temps-là leurs prin- 
cipaux exercices el leurs pratiques. 

• Je ne veux pas , leur dit-il , (a) que l'état que vous 
T> avez embrassé vous inspire de l'orgueil , mais de Ki 
» crainte. Vous portez avec vous un précieux trésor, 
• prenez garde de tomber entre les mains des voleurs. 
» (6) iMons aidons à combattre , non contre des liam- 
n mes de chair et de sang , mais contre (es princi- 
» paufés et les puissances de ce m>onde, cest-à-dire y 

D de ce siècle ténébreux Soyez soumise à vos pa- 

» rens , à l'exemple de votre époux Jésus-Christ ; ne 
3> sortez de chez vous que très-rarement; ayez pour 
» compagnes des filles mortifiées ; appliquez-vous sou- 
» vent à la lecture; jeûnez tous les jours^ el nemangex 

(a) Epbes. 6. — (6) Ep. a a. 
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» jamais jusqu'à vous rassasier. Armez-vous du bou- 
» clier de la foi pour repousser les traits du tentateur. 

» Comme il est difFicilc de ne rien aimer, et que le 

y> cœur humain s'attache toujours à quelque objet, 

s que Tamour spirituel bannisse de vous tout autre 

n amour. Gardez votre cœur avec tant de soin , que \ 

» vous puissiez dire avec la même confiance que le 

» saint Apôtre ; (a) Cenest "plus moiquivisyinaiscest 

a Jésus-Christ qui vit en moi. Lavez votix; lit de vos 

» pleurs , arrosez-le de vos larmes ; veillez comme le 

» passereau dans la solitude; chantez de cœur et d'es- 

» prit : (b) Mon âme , bénissez le Seigneur , et gardez- 

» vous bien d'oublier jamais ses bienfaits. 

j> Laissez les vierges folles courir les rues ; mai» 
» pour vous , demeurez avec votre époux dans le se- 
• crct de votre maison. Si vous avez soin de fermer 
j» la porte sur vous et de prier votre père dans le se- 
» crct , comme FEvangile vous l'ordonne , il viendra , 
» cet époux , et frappant à votre porte , il vous dira ; 
» Me voici, (c) cest moi qui frappe. Vous lui répon- 
» drez aussitôt avec un saint empressement : (d) J'en* 
» tends la voix de mon bien-aimé qui frappe à la 
j» porte y ouvrez-lui promplement; car si vous tardiez 
j» il pourroit passer outre. 

> Soyez toujours en garde contre les attraits et hîs 
» surprises de la vainc gloire. Quand vous ferez Tau- 
n mône, n'ayez que Dieu pour témoin de votre cha- 
» rilé ; quand vous jeûnerez , ayez un visage gai et 
tt joyeux; n'affectez pas dans vos habits, ni une pro- 

(a) Gai. a. — (6) P*al. loa. — (c) Apoc. 5. — {d) Cant. 5. 
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» prclé étudiée , ui une saleté dé'^oûtantc , ni une sin- 
» gularité bizarre. Ne désirez pas de paroitre ni plus dé- 
» vole ni plus humble qu'il ne faut, et ne cherchez 
» point la gloire en faisant semblant de la fuir. 

• Ne vous liez pas avec les vierges qui sont fainéan- 
» tes et curieuses ; no vous piquez pas d'érudition , ni 
» de faire de jolies pièces en vers; ne dites point que 
» vous êtes jeune et délicate et que vous ne sauriez 
» travailler des mains ; ne parlez mal de personne , et 
» quand vous jeûneriez deux jours de suite, ne vous 
» flattez pas pour cela de surpasser en vertu ceux qui 

• ne jeûnent point. Vous jeûnez, mais peut être êtes- 
» vous impatiente et emportée. Celui - ci ne jeûne 
» point, et peut-être est-il doux et caressant. Attcn- 
» tive à vous-même, ne cherchez votre gloire que dans 
» vos bonnes œuvres , et non pas dans les fautes des 

> autres. 

» Prenez pour modèle la très-sainte Vierge , qui par 
» son extrême pureté mérita d'être la mère du Sei- 

• gneur. Tout ce que nous avons dit jusqu'à présent 
» paroîlra dur et dilTicile à ceux qui n'aimont point 
]) Jésus-Christ ; mais aimons ce divin maître , atta- 

• chons-nous étroitement à lui, et nous verrons les 
5» plus grandes difficultés s'aplanir sous nos pas , et 

> les peines les plus longues disparoître à nos yeux. > 
Saint Jérôme lui donne dans cette lettre d'autres 

avis très-imporlans , que la crainte de trop interrom- 
prc notre narration nous oblige de supprimer pour re- 
venir à notre Sainte. Ëllene se sépara point de sa mère- 
lorsqu'elle alla en Palestine , comme elle ne s'eu sé- 
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pareil jamais lorsqu'elle demeuroit à Rome. Elle aban- 
donna généreusement sa patrie et loul ce qui poiivoit 
l'y attacher, avec la même ferveur que sa sainte mère , 
pour se rendre comme elle étrangère sur la terre , ne 
regardant plus que le ciel comme sa patrie. 

Elle eut la consolation de parcourir en sa compa- 
gnie tous les lieux de dévotion de la Palestine et d'E- 
gypte; et enfin fixées ensemble h Bethléem , elle étu-. 
dia plus que jamais ses vertus , et se les rendit pro- 
près par une parfaite imitation. Saint Jérôme met en- 
ire les principales l'attache qu'elle avoit pour cette 
très-sainte mère , et qui la lui rcndoit si affectionnée 
et si soumise. , qu'elle ne la perdoit point de vue. 
0 Eustoquie , dit-il , {a) a toujours été si attachée à sa 
» mère et si soumise à ses volontés , que jamais on ne 
» l'a vue , ni se coucher, ni manger, ni faire un seul 
» pas sans elle. Jamais elle n'a eu seulement un écu 
» en sa disposition ; au contraire , elle étoit ravie que 
ï sa mère distribuât aux pauvres le bien qu'elle avoit 
» hérité de ses parens , persuadée que son amour et 
> son respect pour une si bonne mère étoient le plus 
» bel héritage et la plus riche succession qu'elle pou - 
» voit espérer. » 

Elle s'étoit ainsi conduite à Rome ; elle continuoit 
de même à Bethléem , et le même saint docteur vou- 
lant encourager à la perfection une veuve romaine de 
l'ancienne famille des Camillcs , nommée Furie , lui 
propose la piété de noire Sainte , qui étoit sa paren- 
te , comme un motif et un modèle des plus propres à 

(a) Epist. 37. de obit. Faul?r. 
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ranimer dans l'ouvrage de sa sanclification ; [a) « 0 
T> si vous voyiez, lui dit-il, votre sœur Eustoquie, (il 
» entend sa parente , en prenant le nom de sœur dans 
1 une signification plus étendue. ) Si vous voyiez votre 
» sœur, et si vous pouviez entendre les paroles qui 

> sortent de sa Louche , vous verriez une grande âme 
» renfermée dans un petit corps, et un cœur rempli 
» de toutes les richesses de l'ancien et du nouveau 
» Testament. Le jeûne fait tout son plaisir , et l'orai- 
1 son toutes ses délices. Après avoir vu Pharaon sub- 
» mergé dans les eaux, elle prend un tambour, à 
» l'exemple de Marie sœur de Moïse, et à la tête d'une 

> troupe de vierges , elle chante la première en disant : 
» (b) Chantons des hymnes au Seipieur , farce qutl 
» a signalé sa grandeur et sa puissance , en précipi- 
» tant dans la mer le cheval et le cavalier, Voilh 
» celles à qui elle apprend à chanter les louanges de 
» Jésus- Christ , et à célébrer au son des instrumens 
» les victoires du Sauveur. C'est ainsi qu'elle passe 
» les jours et les nuits , faisant provision d'huile pour 
» sa lampe , et se tenant toujours prête à aller au- 
» devant de son époux. Suivez donc l'exemple de votre 
» parente, et faites en sorte que Rome possède ce qu'on 
» trouve dans Bethléem , ville plus auguste que la ca- 
» pitale du monde. » 

La mort de sainte Paule fut pour sainte Eustoquie 
un des plus grands sacrifices qu'elle put faire au Sei- 
gneur. On en peut juger par l'attachement et le res- 
pect si bien fondé qu'elle avoit pour une mère d'un si: 
(a) Epist. 10. ad Pur. ^ (h) Eiod, i5. 
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grand mérite. Elle la servit dans sa maladie avec une 
assiduité qui prévenoit tous ses besoins , et Tattention 
même des servantes. « S'imaginant , dit saint Jérôme , 
» que de laisser aux autres quelque chose à faire , c'é- 
» toit perdre une partie de sa récompense. » Elle eût 
désiré de la suivre dans ce passage à Téternité , et de 
n'en être point séparée à la mort , comme elle lui avoit 
été si étroitement unie durant la vie. Elle profitoit des 
moindres momens de relâche pour courir à la crèche 
du Sauveur , et demander cette grâce comme une fa- 
veur insigne. 

Sa tendresse se réveilla plus que jamais lorsqu'on 
fut sur le point de la mettre au tombeau. « La vénéra- 
ble Ëustoquie , ajoute le même saint docteur , se re- 
» garda alors comme un enfant qu'on vient de sevrer; 
» elle ne pouvoit plus quitter cette chère mère; elle 
» baisoit ses yeux , se colloit sur son visage , embras- 
» soit son corps , et souhaitoit qu'on l'ensevelît avec 
B elle. • Mais Dieu la réservoit pour continuer l'ou- 
vrage de cette bienheureuse mère dont elle pleuroit 
la séparation ; et on peut dire qu'alors elle entra com- 
me dans une nouvelle carrière , où elle eut plus be- 
soin que jamais de cet esprit de ferveur, de courage et 
de confiance en Dieu , dont elle avoit déjà donné de si 
grandes marques par son renoncement au monde et 
l'état de pauvreté et de pénitence qu'elle avoit em- 
brassé. 

Sainte Paulc n'avoit rien laissé à sa fille; au con- 
traire il y avoit encore des dettes à acquitter que sa 
charité lui avoit fait contracter pour soulager les pau- 
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vres. 11 falloil outre cela pourvoir à rcntrelien de trois 
communautés de vierges qui étoient en grand nombre. 
Sainte Eusloquie se trouva donc chargée de leur gou- 
vernement, et de pourvoir à tous leurs besoins tant spi- 
rituels que temporels. Saint Jérôme l'y aida par ses 
conseils et par ses soins , et l'encouragea beaucoup en 
lui faisant envisager la pauvreté volontaire comme le 
trésor ëvangélique qui ne s'épuise jamais , parce qu'il 
est riche des biens mêmes de Jésus-Christ. « Ne craj- 
» gnez rien , Eustoquie , lui dit-il , vous avez hérité 
» d'une riche succession , car le Seigneur est votre 
» partage. » En effet , la Providence ne l'abandonna 
pas , et elle eut la consolation de voir fleurir la piété 
et l'observance régulière dans son monastère avec la 
même édification qu'on y a voit admirée du temps de 
sa mère. 

Tandis qu'elle étoit ainsi appliquée à glorifier Dieu 
de tout son cœur, et h. le faire glorifier par les pieuses 
vierges qu'elle couduisoit , le Seigneur, qui éprouve 
ses saints pour les rendre plus dignes des récompenses 
qn'il leur destine , la fit passer par une tribulation qui 
ne pouvoit être adoucie que par la plus grande sou- 
mission aux ordres de sa divine providence. 

Pour en chercher la cause dans sa source , (a) il 
faut savoir que le zèle de saint Jérôme pour le sou- 
tien de la foi catholique avoit extrêmement aigri con- 
tre lui les origénistes et les pélagiens , contre lesquels 
il avoit beaucoup écrit , et en dernier lieu contre Pé- 
lage. Jean , évêque de Jérusalem , étoit soupçonné de 

(a) Voyer Baron, a, c. 4i6. n. 3i , , 32 , 34 , 35. 
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favoriser ces hérétiques , et avoit conçu une si grande 
aversion contre saint Jérôme , qu'il ne cessoit de lui 
faire de la peine; ce qui aillic^roit d'autant plus le 
Saint, que Jean professoit la vie monastique, et il 
disoit à ce sujet : O douleur! voilà un moine qui en 
persécute (Vautres , qui pousse même son ressentiment 
jusquà les menacer de les faire exiler. 

Une troupe donc de pélagiens , animés de cette fu- 
reur qui dans tous les temps a caractérisé l'hérésie , 
vint attaquer saint Jérôme et les personnes pieuses de 
l'un et de l'autre sexe dont il avoit soin. Ils en tuèrent 
quelques-uns , entre autres un diacre. Ils mirent le 
feu aux monastères et les pillèrent ; saint Jérôme put 
à peine se sauver dans une tour fortifiée. Le monas- 
tère de sainte Eustoquie et de sainte Paule sa nièce , 
dont nous parlerons bientôt , fut encore moins épar- 
gné. Ces scélérats le pillèrent , poursuivirent les sain- 
tes , qui se sauvèrent heureusement , mais avec beau- 
coup de peine , et qui eurent la douleur de voir mas- 
sacrer leurs domestiques. 

Un pareil désordre auroit dû être ou prévenu , ou 
arrêté, ou enfin puni par Févêque Jean, s'il avoit eu 
de bonnes intentions; mais il se tint dans l'indifTé- 
rence , et son inaction fut une preuve de sa conni- 
vence. Cependant sainte Eustoquie et sa nièce en por» 
tèrent leurs plaintes au pape , comme au père com- 
mun des fidèles ; mais avec tant de modération , qu'on 
ne peut trop admirer en cela leur vertu, comme le 
remarque fort à propos le cardinal Baronius ; car au 
lieu d'en nommer les auteurs , elles se conlenlèrcnt 
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de représenter au pape ce qu'elles a voient souffert , ci 
de le prier d'y mettre remède. Saint Jérôme lui écri- 
vit aussi de son côté , et ce saint pontife , qui étoit 
alors saint Innocent I , en fît à Jean de Jérusalem de 
justes reproches dans une lettre, où il lui marque 
que quoiqu'on ne lui ait pas nommé l'auteur de cette 
persécution , il n'étoit pourtant pas douteux qu'il de- 
voit l'empêcher par ses soins , et mieux veiller sur son 
diocèse ; que du moins il auroit dû , quand le mal éloit 
arrivé , secourir et consoler les personnes qui avoient 
souffert; et que bien loin qu'il l'eût fait , on avoit lieu 
de croire que par son défaut ce qui étoit arrivé ne fût 
que le prélude de plus grands maux. Il l'avertit d'y 
mettre ordre, et le menace que s'il le néglige, il en 
sera lui-même responsable suivant les lois de l'Eglise. 
Le pape Innocent écrivit aussi h saint Jérôme pour 
le consoler; il lui fit savoir ce qu'il marquoit h l'évé- 
que Jean , et il ajoute que j»i on lui nomme les au- 
teurs de ce désordre , ou que s'il étoît besoin de quel- 
que chose de plus que des reproches qu'il avoit faits, 
îl y pourvoiroil par son autorité d'une manière encore 
plus eflicace. 

Ceci arriva vers l'an 4 16. On croit que la lettre du 
pape ne trouva plus en vie Jean de Jérusalem; car 
cet évéque alla rendre compte à Dieu le jode janvier 
de l'année suivante. Sainte Ëusloquie ne vécut pas 
long - temps après que Dieu l'eut éprouvée par cette 
tribulation. On croit que Dieu l'appela h la récom- 
pense des vierges sages et prudentes l'an 4 « 9 , après 

trente- 
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Irenle-qualre ou trente-cinq ans de séjour dans le mo^ 
taastèrc de Bethléem. 

Sa nièce, sainte Paule la jeune, lui succéda dans 
le gouvernement du monastère. Elle ne put pas pro- 
fiter long-temps des secours de saint Jérôme , comme 
avoient fait sa grand'mère sainte Paule et sa bienheu- 
reuse tante; car- ce saint mourut vraisemblablement 
en 420. Paule la jeune étoit fille de Toxoce frère de 
sainte Eustoquie , et de Léta , [a) à qui saint Jérôme 
écrivit une lettre où il lui trace le plan de Téducalion 
qu'elle lui devoit donner. Sa mère la consacra au Sei- 
gneur avant que de la mettre au monde , et h peine 
commençoit-elle à bégayer , qu'on lui apprit à chan- 
ter Alléluia; grande leçon pour les mères qui appren- 
nent à leurs enfans des chansons puériles avant que 
de leur faire louer le saint nom de Dieu. On ne man- 
qua pas de le faire savoir de Rome à la grande sainte 
Paule , qui étoit alors h Bethléem , et qui en conçut 
une joie inexprimable. C'est ce que saint Jérôme nous 
apprend dans l'éloge funèbre de cette sainte, {ù) « Jo 
» ne dois pas passer sous silence , dit-il , quel fut l'ex- 
» cès de la joie de cette illustre veuve , lorsqu'ello 
» apprit que sa petite-fille Paule , que le ciel avoit ac- 
» cordée au vœu que ses parens avoient fait de la 
» consacrer à Dieu , commençoit dès le berceau et 
» parmi ks jouets de l'enfance à chanter Alléluia, et 
» à prononcer à demi et d'une voix bégayante les noms 
j) de sa grand'mère et de sa tante. La seule chose qui 
» lui eût fait désirer d être à Rome , étoit de voir cette 

(a) Ëp. 7. ad Lactam. — (é) Ep. 27. 
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» pctite-lille avec son fils et sa bru , servir Dieu dans 
» un détachement parfait de toutes les choses de la 
» terre. Aussi a-t-elle vu une partie de ses désirs ac- 
B complis, car sa pelile-fdie doit prendre le voile des 
» vierges; et sa bru ayant fait vœu de chasteté, imite 
> sa belle-mère par sa foi et ses aumônes. » 

Nous apprenons de ces paroles de saint Jérôme , 
combien Léta avoit profité des avis qu'il lui avoit don- 
nés par sa lettre pour l'éducation de la jeune Paule. 
Dressée donc dès sa plus tendre enfance à louer le Sei- 
"-neur , et nourrie dans les relations qu'on lui faisoit 
dvs vertus admirables que sa grand'mère et sa tante 
Eustoquie pratiquoient à Bethléem , et conservée avec 
grand soin dans une parfaite innocence de mœurs , son 
cœur offrit à Jésus-Christ une demeure propre à ses 
sacrées iuttuences; et ce divin époux des vierges se la 
choisit comme il avoit choisi sa bienheureuse tante 
Eustoquie , à qui , quand il en fut temps , elle vint se 
joindre dans le monastère de Bethléem , où elle acheva 
de se consommer sous ses yeux dans cette haute piété 
qui la rendit si digne de porter le nom de son aïeule. 
Elle eut la douleur de voir mourir sa bienheureuse 
tante, après avoir souffert avec elle la persécution des 
hérétiques pélagiens , dont nous avons parlé. Nous ne 
savons rien de plus particulier du resle de sa vie , ni 
en quel temps elle mourut. Saint Jérôme , (a) écri- 
vant à saint Augustin et à Alipius une lettre commune, 
leur parle de la mort de sainte Eustoquie comme ré- 
cemment arrivée , et ajoute que sa nièce Paule les sa- 
(rt) Ep. 7a. 
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lue avec bien du respect, et les prie dans sa douleur 
de se souvenir d'elle. 

Le martyrologe romain marque la fêle de sainte 
Eusloquie au 28 de septembre. Quant h Paule la jeu- 
ne , quoique son nom ne se trouve pas dans le marty- 
rologe, et qu'il ne nous reste rien de ses actes depuis 
la mort de sa tante , nous ne devons pas douter , dit 
le cardinal Baronius, (a) qu'ayant été obtenue de 
Dieu par les prières de ses parons , consacrée à son 
service dès sa naissance , élevée dans l'innocence par 
les soins des plus saintes dames , elle ne se soit soute- 
nue jusqu'à la fin dans la ferveur de sa piété , et n'ait 
terminé saintement une vie toute dévouée au service 
de Dieu. 

11 semble qu'à l'occasion des saintes dont nous ve- 
nons de parler , nous pourrions placer ici l'éloge de 
sainte Marcelle et de plusieurs autres dames romaines^ 
qui ont été unies avec sainte Paule et sainte Ëusto- 
quie par les liens d'une charité très-étroite et très-sain- 
te , et à qui saint Jérôme avoit écrit plusieurs lettres 
pour leur conduite spirituelle. Mais comme ces saintes 
personnes ont pratiqué les vertus religieuses à lîome et 
n'ont jamais été dans la Palestine , ce seroit sortir des 
bornes que nous nous sommes prescrites , de ne par- 
ler que des solitaires d'orient , que de les placer avec 
eux. On peut s'édifier par la lecture de leurs vies dans 
les lettres de saint Jérôme, oii l'on trouvera leurs élo- 
ges écrits avec une éloquence et une force digne de 
ce grand docteur. - ' 

(a) Bar. a. c. 420. n. loa. 
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CHAPITRE VII. 

Monoitcres de Jérusalem et des, environs. 

* * ■ 

* > « * 

Dsptis «pie saint Hilarion eut fait connottre par boq 
exeiii]dle et '66s iiiiilractioii»i*exceltenGe de la vîe reti* 

gieosê dans là Palestine , elle fut bientôt peuplée » 
comme TEgypte Tavoit été par le grand saint Antoine* 
On bâtît |iartout 4eiB monastères » et le nombre des so* 
litaires de Fun et de Tautre sexe y fut «r^s-considéra-» 
ble. Nous arons vu ceux qui vivbient au voisinage d& 
Bethléem » il faut passer à présent à ceux de Jérusa- 
lem el des «sviroiis. ' 

Le plus ancien de Jérusalem dontll soit fait menlioii 
dans l'histoire, est celui qui eut pour abbé un excel- 
lent personnage nommé Philippe. On ne sait point 
^and il fut bâti» ni quelle observance' on y gardoi^i 
on sah seulement que Pbilippe en étolt abbé vers Vétk 
36 1 , sous Temperour Julien. Il seroit à souhaiter que 
pous eussions plus de connoissance de ce vénérable 
liersonnage et.de ses disciples; (a) ihais Aufin est le 
seul qui en ait parlé , et il ne le fait que par occasion 
et en peu de mots. Ce qu*il eu dit peut pourtant nous 
faire juger de son mérite par son bumilité , et de la 
lenreur des-religieux qu'il avoît sous sa' conduite : yoict 
ee qu'il nous en a appris. 

L'empereur Julien l'apostat voulant rétablir le culte 
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des idoles , lâcha la Lride à la fureur des idolâtres , 
qui exercèrent d'horribles cruautés contre les chré- 
tiens. Entre les excès qu'ils commirent, leur haine se 
déchaînant contre les morts comme contre les vivans , 
quelques-uns d'entr'cux allèrent au tombeau de saint 
Jean-Baptiste, qui éloit à Sébaste en Palestine , en ti- 
rèrejil les ossemens , les dispersèrent d'abord afin 
qu'ils fussent foulés aux pieds des passans; ensuite crai- 
gnant que les chrétiens ne les recueillissent , ou plutôt 
impatiens de les voir réduire en poussière , ils les ra- 
massèrent et les jetèrent dans le feu. 

Pendant ce temps là quelques rehgieux du monas- 
tère de Philippe étoienl venus à Sébaste pour faire leurs 
prières au tombeau du saint Précurseur; ils ne purent 
voir sans horreur profaner ses saintes reliques , et crai- 
gnant de participer à l'impiété des idolâtres s'ils ne tâ- 
choient d'en conserver ce qu'ils pourroient, ils ne crai- 
gnirent pas d'exposer leur vie en se mêlant parmi 
ceux qui les ramassoient pour les brûler, et ils en sau- 
vèrent ainsi une partie , qu'ils portèrent à leur mo- 
nastère. 

L'abbé Philippe applaudit à leur zèle ; mais ne se 
croyant pas digne de posséder un si précieux trésor, 
il l'envoya à saint Athanase par Julien , diacre de son 
monastère. Le saint évéque le reçut avec toute la vé- 
nération qu'il devoit , et le cacha dans son église , 
d'où on le transféra depuis dans une autre que l'on 
Lâtil en l'honneur de saint Jean - Baptiste , sur les 
ruines du temple de Sérapis. 

Ce scroilicilelieu de parler de saint Cyrille, évêquG 
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de Jérusalem et docteur de l*EgIisc , et de Jean qui lui 
succéda; mais outre que tous les auteurs ne convien- 
nent pas que le premier ait professé la vie monastique , 
et qu'on le trouve seulement marqué dans un sinaxai- 
re , ou livre ecclésiastique des grecs , sans que cela soit 
attesté par leur ménologe , ou quelque auteur ancien ; 
quand même cela seroit véritable , nous ne savons rien 
de lui qui y ait du rapport , et toute son histoire roule 
sur ses vertus épiscopales, qui furent très-éminentes 
et qui lui ont mérité le titre de docteur ; car il sou- 
tint la foi avec intrépidité contre l'impiété des ariens , 
et il eut rhonneur de souffrir l'exil plus d'une fois pour 
la défense de la foi. Il gouverna son Eglise pendant 
trente-cinq ans; mais les persécutions qu'il souffrit en 
divers temps , interrompirent son gouvernement par 
seize ans d'absence. Il doit être mort vers l'an 386. 

Quant à Jean qui lui succéda , saint Jérôme atteste 
qu'il avoit été moine, (a) Ce n'est pas sans sujet qu'un 
savant écrivain des derniers temps dit de lui , qu'il ne 
fut que trop célèbre dans l'histoire de saint Jérôme et 
dans celle des pélagiens ; aussi n'cntreprendrons-nous 
pas de grossir ce volume de son éloge. On peut con- 
noître quels furent ses sentimens , surtout en faveur 
de Pélage dans les dernières années de sa vie , par ce 
que nous avons rapporté de son inaction lorsque les 
pélagiens ravagèrent impunément les monastères de 
saint Jérôme et de sainte Eustoquie , et par la lettre 
pleine de justes reproches que le pape Innocent I lui 
en écrivit. 

(a) Till. t. 8. p. 436. 
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Mais nous ne saunons passer sous silence au sujet 
(le saint Cyrille , un événement miraculeux qui arriva 
<Ic son temps , et ilont le récit est trop propre à édi- 
fier la piété des fidèles pour l'omettre ici , où nous pou- 
vons le placer sans interrompre beaucoup notre nar- 
ration. C'étoit au commencement de son épiscopat , 
comme il paroît par ce qu'il en écrivit h l'empereur 
Constance. Il lui raconte ainsi ce miracle. 

€ Du temps de Constantin votre père , d'heureuse 
> mémoire , (a) le bois salutaire de la Croix fut trouvé 
» à Jérusalem , Dieu récompensant sa piété par Theu- 
» reuse découverte de ce trésor , qui avoit resté caché 
» dans les entrailles de la terre. De votre temps les mi- 
» racles ne viennent plus de la terre, mais du ciel. Pen- 
» dant ce saint temps de la Pentecôte , vers l'heure de 
» tierce ( c'est-à-dire à neuf heures du matin , ) une 
» croix des plus grandes qu'on ait jamais vues , com- 
» posée de lumière , a paru au -dessus du Calvaire, 
» s'élendant jusqu'à la sainte montagne des Olives. 
1» Elle ne s'est pas montrée seulement à une ou deux 
» personnes , mais à toute la ville , très-clairement et 
» très- distinctement ; et de peur qu'on ne pensât que 
p ce n'étoit qu'un phénomène passager , il a subsisté 
» pendant plusieurs heures visible aux yeux , et plus 
» éclatant que le soleil , dont la lumière l'auroit effacé 

• si la sienne n'eût été plus forte. Aussitôt tout le peu- 
» pie , frappé de ce prodige , est accouru dans l'église 

* avec une crainte mêlée de joie : les jeunes et les vieux , 
» les hommes et les femmes, et jusqu'aux filles les plus 

(a) Bibiiot. ppi Lug. t. 4* P« 
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> retirées. Ce fut un speclacle très -touchant de voir 
» non -seulement les chrétiens du pays et les étran- 
» gers , mais même les païens qui éloient venus de di- 
3» vers lieux à Jérusalem, louer tout d'une voix Notre- 
» Seigneur Jésus -Christ , le fds unique de Dieu , qui 
T> faisoit de si grands prodiges, et reconnoître en même 
» temps que la doctrine évangélique des chrétiens ne 
» consistoit pas en de vaines paroles , mais que la pu- 
» blication que les hommes en avoient faite étoit at- 
» lestée du ciel par Dieu mcbie dans un si grand pro- 
» dige. > 

Saint Cyrille n'est pas le seul qui ait parlé de ce mi- 
racle ; (a) L'empereur l'apprit aussi par d'autres voies. 
Les écrivains ecclésiastiques qui ont écrit depuis cet 
événement, Socrate , Sozomène, Philostorge, les chro- 
niques d'Idacect d'Alexandrie en ont parlé. Les Grecs 
en marquent la fête dans leurs menées. Rien ne fut plus 
sensible que ce miracle. La grandeur de cette croix 
étoit de quinze stades , ou trois quarts de lieue , qui est 
la distance qui se trouve entre le mont du Calvaire et 
celui des Olives , et comme remarque fort bien saint 
Cyrille, sa lumière effaçoit celle du soleil; ainsi elle 
paroissoit clairement sans qu'on la pût confondre avec 
celle de cet astre ; et enfin , elle eut autant de témoins 
qu'il y avoit d'habitans et d'étrangers à Jérusalem, 
ville alors extrêmement peuplée. Les païens la virent 
comme les chrétiens , et ne purent s'empêcher de ren- 
dre gloire avec eux à Jésus-Christ. Ce ne fut pas un 
phénomène passager, qui fût plutôt dans l'imaginatioji 

(a) Voyez TiU. t. 8. p. 43o. 
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qu'il ne frappoil les yeux des spcclaleurs ; puisqu'outre 
qu'il ne pouvoit pas se faire que tout un peuple eût éga- 
lement Timagination affeclée , le miracle subsista pen- 
dant plusieurs heures , ainsi tout concourut à en attes- 
ter l'évidence. Nous ne faisons point d'autres remar- 
ques là-dessus, (a) On peut voir celles que fait M. de 
Tillemont contre les hérétiques des derniers siècles , 
qui se sont déclarés les ennemis du signe de notre ré- 
demption. 

Mais pour revenir à présent aux monastères de Jé- 
rusalem , Mélanie l'aïeule en bâtit un pour les person- 
nes de son sexe; nous en parlerons au chapitre suivant. 
Le mont des Olives étoit aussi habité par un grand nom- 
bre de solitaires. Sainte Héleine y avoit fait construire 
une magnifique église pour honorer l'ascension de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ; car c'est de cette mon- 
tagne qu'il est monté triomphant au ciel. On y avoit 
bâti encore divers oratoires. Rufin , que nous avons 
souvent cité , y eut une cellule , et ce fut à la prière 
des ermites de ce lieu qu'il écrivit son livre des vies 
des Pères. 

Palladc parle d'un solitaire de cette sainte monta- 
gne , (6) nommé Innocent. Il avoit été en grande con- 
sidération à la cour de l'empereur Constance , et 
ayant quitté le siècle , il vint se retirer parmi les ana- 
chorètes de ce mont sacré, et y fut élevé au sacerdoce. 
11 lit bâtir une chapelle où il mit des reliques de saint 
Jean-Baptiste. Cet historien dit que Dieu lui avoit ac- 
cordé le don de guérir les malades et. de chasser le 

(a; 8. p. 45o. -— {i) Vit. pp, 1. 8, c, loo. 
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démon des corps des possédés. Il rapporte un de ses 
miracles dont il avoit été témoin. ■ Une femme, dit- 
w il, lui amena un jour son enfant paralytique et pos- 
» sédé en même temps du démon ; l'état où il étoit me 
B fit juger qu'il ne pouvoit pas être guéri , et je pres- 
» sai cette femme de se retirer ; mais dans ce temps-là 
» le vieillard Innocent parut , et entendant les lamen- 
31 tations de cette mère désolée , il en fut touché de 
> compassion jusqu'à verser lui-même des larmes, et 
» prit Tenfant, le porta dans sa chapelle, où ayant prié 
9 pour lui durant trois heures de suite , il le délivra 
» de la paralysie et du démon , et le rendit à sa mère 
y parfaitement guéri. » Une pauvre femme vint aussi 
implorer le secours de ses prières pour recouvrer une 
brebis qu'on lui avoit volée. Il lui dit de le conduire 
au lieu où elle croyoit de l'avoir perdue , et là s'étant 
adressé à Dieu , un corbeau découvrit l'endroit où les 
voleurs l'avoient cachée ; de quoi ils furent si touchés 
qu'ils avouèrent leur larcin, et indemnisèrent cette 
femme. 

Pallade connut à Jérusalem un solitaire nommé Ado- 
lius , (a) qui y étoit venu de Tarse , lieu de sa naissan- 
ce , pour professer la vie monastique. Il faisoit pour- 
tant son principal séjour à la montagne des Oliviers. 
On peut dire que ses premiers essais dans les exercices 
de son état furent les efforts de beaucoup d'autres. Sa 
mortification étoit prodigieuse ; elle le faisoit admirer 
de tous les solitaires , et causoit aux démons une telle 
épouvante , qu'ils n'osoient s'approcher de lui. Dans 

(a) Vit. pp. 1. 8. c. io4. 
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le carême il passoit cinq jours sans manger , et dans 
le reste de Tannée il ne mangeoit qu'une fois en deux 
jours. Tous les soirs après vêpres il rcstoit sur le mont 
des Olives en oraison , priant et chantant des psau- 
mes , jusqu'à l'heure que les frères se levoient pour 
roflice de la nuit. Il se tenoit ainsi exposé aux injures 
de l'air, soit qu'il plut, ou quelque mauvais temps qu'il 
pût faire, et l'heure de l'office étant venue , il alloil 
frapper h toutes les cellules des frères pour les assem- 
bler dans les oratoires et réciter l'office. 11 faisoit quel- 
ques prières avec eux, allant ainsi d'un oratoire h 
l'autre, après quoi il sereposoit jusqu'à tierce, ne man- 
quant pas d'assister aussi à tous les offices du jour dans 
les heures marquées; il mourut et fut enseveli à Jé- 
rusalem. 

Il y avoit sur le mont Hermon un monastère de vier- 
ges fort régulières, et dont saint Jérôme estimoit beau- 
coup la piété; mais les ennemis de ce saint docteur 
leur donnèrent de lui des idées si peu favorables , que 
leur ayant écrit plusieurs fois , elles ne lui firent point 
de réponse ; c'est de quoi il se plaint dans une de ses 
lettres, où il leur montre par plusieurs exemples de l'E- 
criture , que tout pécheur qu'il se reconnoît , elles ne 
doivent pas se laisser entraîner par le jugement des 
hommes , et que Dieu ne condamne pas toujours si 
rigoureusement ceux que la langue des médisans ré- 
prouve, (a) « Je vous prie , leur dit-il , de pardonner à 
» ma douleur , si je me plains de votre silence. Je suis 
• véritablement touché , qu'après vous avoir écrit plu- 

(«) Epis t. 19. 
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sieurs fois , vous n'ayez pas seulement daigné me ré- 
pondre, {a) Je sais que les ténèbres ne peuvent s* al- 
lier avec la lumière, et qu'un pécheur comme moi 
est indigne d'avoir part à Tamilié des servantes de 
Dieu ; mais je sais aussi qu'une femme de mauvaise 
viejava de ses larmes les pieds du Seigneur; que le 
Sauveur est venu appeler les pécheurs qu'il rapporte 
sur ses épaules la brehis qui s'étoit égarée , et que 
comme un tendre père , il reçoit avec joie l'enfant 
prodigue qui revient à lui. L'Apôtre dit : (^) Ne ju- 
gez pas avant le temps* Les jugemens de Jésus- 
Christ , mes très-chères sœurs , sont bien dilTérens 
de ceux d'un homme envieux et passionné. On n'est 
pas condamné avec tant de rigueur à son tribunal , 
que dans ces lieux écartés où la médisance fait le 
procès à tout le monde. On trouvera un jour du dé- 
règlement et de l'injustice dans plusieurs actions , 
qui aujourd'hui paroisscnt droites et justes aux yeux 
des hommes. » 



(a) a Cor. 6.— (*) i Cor. 4. 



CHAPITRE VIII. 

MËLANIE L'AÏËCLE ou L'ANCIENNE. 

QtJoiQf B foelque» aatenrs aiêm donné ie nom. de 
sainte à Mélanîe Taïeule ou l'ancienne» nons non» 

abstiendrons ici de ie faire , parce qu'elle n'est pas 
reconnue publiquement en cette qualité , et que son 
nom n'est point marqué dans le martyrologe romain» 
Le cardinal Baronius en donne la raison dans ses no- 
tes, (a) I Mélanie l'aïeule, dit -il,, ne céda point en 
• piété à 4a. jeune » et ne' mérita pas moins de louanr^ 
» ges qu'elle pendant un certain temps ; maia elle ter- 
» uit l'éclat de ses belles vertus, pour s'être laissée sur* 
» prendre dans la suite aux erreurs d';Oiûgèae« » Ge-*^ 
pendant «a mémoire. a toujours été iieaucoup respec- 
tée , ét.st on i'a blâmée d'avoir trop facilement adhéré 
aux sentiniens de Didyme d'Alexandrie et de Rufin en 
faveur d'Origène, on Ta excusée d'ailleurs surla.sim- 
plidté de «es intentions, danf» un tèmps oiftia cause des 
origénistes étoit encore embrouillée, et on est persuadé 
que Dieu n'a pas permis qu'elle ait perdu le fruit de 
tant de bonnes œuvres qu'elle a faites , et qu'il lui a 
fait la grâce -de renoncer à ces préjugés. 

EDe étoit originaire d'Espagne et de l'illustre mai-* 
son des Antoincs ; ainsi elle ne cédoit en noblesse à au- 

(a) THqU ia martyr. 5i Decemb. * 
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cune des dames romaines, {a) Sa famille, établie à Ro- 
me , y possédoit les charges les plus honorables et des 
richesses immenses, {b) On marque sa naissance dans 
celle ville en 342 ou 545 , environ deux ans après le 
consulat de Marcellin , dont elle ëloit la petite-fille , et 
de Pinien. Saint Paulin , qui lui donne de magnifi- 
ques éloges , reconnoît qu*il lui éloit aussi proche par 
le sang, que saint Sulpice Sévère Tétoit parla foi; et 
on sait quel rang la maison de saint Paulin tenoit dans 
le monde. 

Mélanie fut mariée à un personnage qui éloit dans 
les dignilés, (c) mais on ne nous a point appris son 
nom. En entrant dans ce nouvel élat , qui paroissoit 
lui promettre un heureux avenir selon le goût du siè- 
cle , elle se trouva bientôt engagée dans une carrière 
de Iribulation. Elle devint d'abord la mère de trois 
enfans ; mais outre plusieurs fausses couches , elle eut 
le malheur de perdre son mari hors de Rome , qui la 
laissa veuve lorsqu'elle avoit au plus vingt -trois ans. 
Peu de temps après , Dieu lui enleva encore deux de 
ses enfans , et il ne lui resta que le plus jeune , qu'on 
appeloit Publicola , et qu'il semble que le Seigneur lui 
conserva moins pour la consoler que pour augmenter 
sa douleur, parce qu'en le voyant elle rappeloit la 
perte qu'elle avoit faite de son mari et des autres. 

Saint Jérôme nous apprend quelles furent les dis- 
positions de Mélanie dans de si grands sujets d'afflic- 
tion , {d) et la propose à sainte Paule pour exemple 

' (a) Till. t. 8. p. 591.^ (6) Ep. 10. — (r) Vit. pp. 1. 8. c. 1 17. — 
U) Episl. 25. ad Paul. 
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en la consolant de la mort de sa fille Blcsillo. « La ver- 
» tueuse Mélanie , dit-il , qui par sa piété et sa nais- 
» sance tient aujourd'hui un rang si distingué parmi les 
» chrétiens, et avec qui je prie le Seigneur de nous join- 
» dre vous et moi au jour du jugement ; cette vertueuse 
» dame , dis-je , n'avoit pas encore rendu les derniers 
» devoirs à son mari , qui venoil d'expirer, que la mort 
B lui enleva ses deux enfuns. Qui n'eût pensé que dans 
» une conjoncture si aflligeante elle ne se livrât aux 
» plus violons transports de la douleur. Cependant 
B elle ne répandit pas une seule larme ; elle soutint 
» avec une fermeté inébranlable tout le poids d'une si 
» cruelle disgrâce; et se jetant aux pieds de Jésus- 
» Christ , elle lui dit avec un air plutôt gai que tris- 
^ te , comme si elle l'eût tenu entre ses bras : Puisque 
» vous m'avez déchargée , Seigneur, de tant de soin» 
)» et d'un fardeau si pesant, je serai plus libre main- 
9 tenant pour vous servir. » 

Mélanie ne se démentit point après cette résolution ; 
mais étant revenue à Rome avec les trois corps de son 
mari et de sesenfans, (a) où, dit saint Paulin, la pompe 
de tant de funérailles fut le trophée de son malheur , 
elle se détermina à partir pour les saints lieux , dans 
l'intention de s'y consacrer entièrement h Dieu par 
les pratiques de la vie religieuse. Le démon , jaloux 
d'un si généreux dessein, suscita pour le traverser, 
toute la puissance et le crédit de ses pareus ; mais elle 
donna un tuteur h son fils sous l'autorité du préteur 
de la ville , et partit sans rien dire à personne , quoi- 

(a) Kpist. 3o. 



556 VIES DES PÎiRES. LIV. VU. CHAP. VIU. 

que ce fût au commencement de l'hiver, prenant sa 
route Tcrs Toricnt. Elle vint d'abord à Alexandrie , 
suivie de plusieurs serviteurs et servantes qu'elle avoit 
amenés , et portant quantité de meubles qu'elle vendit 
pour en distribuer l'argent aux monastères et aux pau- 
vres. Rufin, prêtre d'Aquilée, étoit avec elle, soit qu'il 
se fiit embarqué en sa compagnie au port d'Ostie , soit 
qu'elle l'eût trouvé à Alexandrie; mais il n'est pas 
certain qu'elle y ait vu saint Alhanase , parce que 
quelques auteurs croient qu'elle n'y vint que vers l'an 
3^5 , et que d'autres mettent la mort de ce saint évé- 
que en 371. {a) Elle y vit pourtant d'autres grands 
personnages, surtout le prêtre Isidore l'Hospitalier, 
connu à Rome, où il avoit accompagné saint Alhanase 
la même année que son grand-père iMarcellin éloit 
consul , et le célèbre Didymc , qui étoit aveugle de- 
puis l'âge de quatre ans , et qui pourtant s'étoit ac- 
quis une grande réputation pour son érudition. Nous 
avons dit ailleurs qu'elle alla l'aire visite à la vierge 
Alexandre , qui s'étoit renfermée dans un tombeau 
auprès de la ville, (b) où elle unissoit les travaux de 
la pénitence aux douceurs de la vie contemplative. 

Gomme Isidore avoit été élevé parmi les solitaires 
de la montagne de Nitrie, il en parla à Mélanie avec 
tant d'éloge, qu'elle désira de les aller voir. 11 y a. 
même apparence qu'elle n'étoit venue à Alexandrie 
que pour s'édiiier auprès des solitaires des déserts voi- 
sins , indépendamment de ce qu'Isidore lui en dit. 

(a) Voyez Till. t, 8. p, a5i« et t. 10. p. Sg5. £uU. L 3.c. 8. n. 4* 
(*) L. 5. c. 01. 

Nous 
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Nous ne répétons pas ici ce que nous avons dit à son 
sujet dans la vie de saint Parabon et des autres saints , 
dont elle parcourut les cellules pour recevoir leurs 
instructions et leur bénédiction. 

Saint Athanase étant mort , les ariens protégés par 
Fempereur Valens , excitèrent une cruelle persécution 
contre les catholiques. Grand nombre d'évêques, de 
prêtres et de solitaires furent dispersés ou menés en 
exil. Nous avons raconté au livre troisième, (a) ce que 
ces derniers eurent à souffrir de la part du faux évêque 
Luce, insigne arien, soutenu de Pallade , préfet d'E- 
gypte et païen , du comte Magnus , commandant des 
troupes , qui commirent d'étranges cruautés dans ces 
déserts. Dans cette triste conjoncture. Dieu , qui veille 
toujours pour le secours des défenseurs de la vérité , 
suscita Mélanie pour assister ses serviteurs par toutes 
les industries que la charité la plus généreuse peut ins- 
pirer. 

Saint Paulin nous en apprend ces circonstances dans 
sa lettre h saint Suipice Sévère. (6) « Tandis que la 
B fureur des ariens , dit-il , avoit l'empereur Valens 
9 pour ministre , et que sous son autorité elle persé- 
> cutoit l'Eglise du Dieu vivant , Mélanie étoit tou- 
» jours la première à combattre pour la foi , ou pre- 
» noit part aux combats des autres. Elle recevoit ceux 
» qui fuyoient , et accompagnoit ceux qui étoient pris. 

0 Mais comme elle eut retiré en secret ceux que les 

1 ariens poursuivoient avec plus d'animosité pour leur 
» constance inébranlable dans la foi et leur réputation 

(a) C. 10. — {h) Ep. 10. 

V. y 
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ji plus insigne , il s'éleva conlr*elIe une sédition excî- 
» tée par rartiflce du démon; de sorte qu'on Tarrêla 
» pour remmener prisonnière , avec menace , si elle 
9 ne découvroit ceux qu'elle a voit cachés , de lui faire 
s subir les mêmes peines qui étoient ordonnées con- 
9 tr'eux , comme ayant été désobéissante aux lois pu- 

> bliqucs. Bien loin de témoigner la moindre crainte, 
• ou de penser à se dérober à leur fureur , elle n'at- 
7> tendit pas qu'on la traînât en justice; mais elle pré- 
» vint les archers qui la vouloient mener, pénétrée 
M de joie de l'injure qu'elle soufTroit publiquement, et 
» du désir de donner môme sa vie pour la gloire de 
B Jésus- Christ. Elle se présenta devant le juge avec 
» une intrépidité qui Tétonna et le rendit confus, il 
9 fut touché de vénération pour une dame d'une vertu 
» si respectable, et la passion que lui inspiroit son er- 
n reur se changea en admiration de la magnanimité de 
» sa foi. 

» En ce même temps , ajoute saint Paulin , elle 
9 nourrit durant trois jours cinq mille solitaires qui 
» étoient cachés , sans que la crainte d'être surprise 
ï) l'empêchât de leur rendre ces oilices de charité , 
» bien que les magistrats eussent fait là -dessus de 
» grandes défenses. Quoiqu'elle redoutât peu là-dessus 
» leur colère , elle auroit souhaité que la gloire de ses 

> bonnes œuvres ne parût qu'aux yeux de Dieu; mais 
» plus ses aumônes étoient grandes, moins elles pou- 
)) voient demeurer cachées aux yeux des hommes, 

> en ayant autant de témoins qu'elle faisoit vivre de 

> serviteurs de Dieu. » 
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Plusieurs des solitaires qu'on persécuta alors furent 
exilés à Diocésarée en Palestine , {a) où on avoit aussi 
relégué divers évêquesd'Egypte; de sorte qu'il s'y trouva 
jusqu'à cent vingt-six confesseurs , évêques , prêtres , 
ou autres ecclésiastiques et solitaires. Mélanie les y sui- 
vit et leur fournit généreusement de son bien tout ce 
qui leur étoit nécessaire. Ceux qui étoient commis à 
leur garde empêchant que les personnes de considé- 
ration ne les visitassent , elle s'habilla comme une sim- 
ple servante, etleurportoit ainsi le soir tout ce dont ils 
avoient besoin. Le gouverneur de la Palestine en eut 
avis , et espérant de l'épouvanter pai» des menaces et 
d'en tirer quelque grosse somme d'argent , il la fit ar- 
rêter et mettre en prison , ne sachant pas quelle étoit 
la grandeur de sa naissance. 

Mélanie qui avoit montré en Egypte tant de joie de 
souffrir une injure publique pour Jésus - Christ , crut 
qu'il étoit de la gloire de ce divin maître , de réprimer 
en cette rencontre la témérité du gouverneur, en fai- 
sant valoir les droits de sa condition , comme avoit fait 
saint Paul , lorsqu'il se déclara citoyen romain pour ar- 
rêter les violences des magistrats païens. Elle le lui fit 
donc savoir en ces termes : t Je suis fdle d'un tel , et 
j'ai été femme d'un tel , qui ont été tous les deux 
» très-élevés dans le monde; maintenant je suis une 
9 humble servante de Jésus-Christ ; ne pensez pas me 
> mépriser parce que je suis mal vêtue , puisqu'il ne 
s lient qu'à moi d'avoir des habits magnifiques; ne 
» croyez pas non plus de m'étonner par vos menaces , 

(a) Vit. pp. 1. 8. c. 1 17, 
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' » ni de prendre quoi que ce soit de mon bien , ayant 
» assez de crédit pour vous en empêcher. J'ai Lien 
» voulu vous donner cet avis , de peur que par igno- 
7) rance vous ne vous engagiez à commettre une telle 
» faute. 9 

Cette déclaration fit bientôt rentrer le gouverneur 
en lui-même. 11 lui fit de grandes excuses, lui rendit 
tous les honneurs dus à sa naissance et à son mérite^ 
et donna ordre qu'on lui permît de visiter tant qu'il lui 
plairoit les saints confesseurs. 

Ceux-ci ayant été rappelés d'exil , Mélanie fonda 
un monastère à Jérusalem, où elle assembla cinquante 
religieuses, et y passa vingt -sept ans. Elle eut dan» 
tout ce temps Rufm pour guide dans la vie spirituelle, 
et continua ses œuvres de charité avec plus de profu- 
sion que jamais. « Le temps me manqueroit , dit Pal- 
» lade , {a) si j'entreprenois d'écrire tout ce que je 
» sais d'elle sur ce sujet , et je crois qu'à peine uu 
n grand feu pourroit consumer autant de bien que 
» le feu de son ardente et toute céleste charité en a 
7> consumé pour assister les pauvres et les misérables. 
» Aussi n'est-ce pas à moi à en parler; c'est à ceux qui 
9 habitent la Perse , la grande Bretagne , toutes les 
» îles ; puisque l'orient et l'occident , le septentrion et 
« le midi se sont ressentis de ses libéralités. » 

En effet , il venoit de tous les pays du monde un 
«lombre inconcevable de pèlerins à Jérusalem pour y vi- 
siter les saints lieux. (6) C'étoient des personnes de 
tous les états et de toutes les conditions; des évêques, 

(a) Vit. pp. 1. 8. c. M 8. — (*) Id, 
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des prêtres , des moines , des vierges , des gens mariés , 
des gens de qualité et du peuple ; et Mélanie se portoit 
avec une charité inexprimable à leur rendre tous les 
secours dont ils avoient besoin. 

• Durant trente-sept ans, ajoute Pallade, (a) qu'elle 
j» passa hors de son pays , ses charités entretinrent les 
9 églises , les monastères , les hôpitaux , les prisons ; 
9 et pour tout dire en un mot , personne n'a jamais eu 
» recours h son assistance sans l'avoir reçue ; son fds , 
» ses proches , et ceux qui avoient soin de ses affai- 

> res lui envoyant tous les ans de grandes sommes 
» d'argent , qui étoient comme de l'huile qu'ils four- 

> nissoient à cette lampe ardente de sa charité. » 
Saint Jérôme dit {b) que les vertus qu'elle pratiqua 

îi Jérusalem, et principalement son humilité, y pa- 
rurent si merveilleuses , qu'on lui donna le surnom 
de Thècle ; et écrivant à A selle , il met sainte Paule 
et Mélanie au même degré de vertu , et justifie par un 
éloge commun à toutes les deux , leur insigne piété , 
contre la censure du monde , dont elles condamnoient 
les maximes pernicieuses par leur détachement , leur 
humilité et leur péniteDce. 

Saint Paulin nous apprend aussi combien sa con- 
duite étoit sainte et ses exercices laborieux, (c) «Voyez, 

> lui dit-il , quelle est la force de Dieu dans cette par- 
» faite colombe. Sa nourriture est le jeûne , ses déli- 
» ces l'oraison , son banquet la parole de Dieu , se* 
» habits une étoffe grossière , son lit un cilice mis. sur 
» la terre avec une couverture de plusieurs laines et 

(a) Vit. pp. i. 8, c. u8. — (6} Hier. n. 5;5, ep. 99. — W I^P- 
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» de pièces ramassées. Ce lit si dur par lui-même , lui 
» devient doux par les lectures saintes auxquelles elle 
» emploie une partie de la nuit , et son âme se repose 
» lorsqu'elle veille au Seigneur. » 

Telle éloit la piété de Mélanie , soit à Rome lors- 
qu'elle se dévoui\ toute à Dieu , soit en orient et par- 
ticulièrement à Jérusalem. Nous ne nous sommes pas 
contentés du témoignage de Pallade, qui pourroit par 
roître suspect , mais nous y avons ajouté ceux de saint 
Jérôme et de saint Paulin , qu'on ne sauroit accuser en 
ceci de partialité ni de flatterie. 

Elle fit encore un voyage à Nitrie , où elle assista 
à la mort de saint Pambon , comme nous l'avons dil 
dans la vie de ce saint , et reçut de lui une corbeille 
qu'elle emporta comme un trésor précieux , comp- 
tant de la garder jusqu'à la fin de sa vie. M. de Tille- 
mont dit qu'elle fit ce voyage vers l'an 385 , (à) et 
que saint Jérôme étant venu à Bethléem avec sainte 
Paulc dès l'an ô6i') , demeura uni avec Rufin son di- 
recteur jusque vers l'an ogô. Ce fut alors que saint 
Jérôme ayant reconnu que Rufin donnoit dans les er-r 
reurs d'Origène , se brouilla fortement avec lui, et 
qu'ils devinrent aussi ennemis l'un de l'autre , qu'ils 
s'éloient aimés auparavant. 

Comme Mélanie parut avoir toujours conservé la 
même estime pour Rufin , saint Jérôme, qui jusqu'a- 
lors en avoit fait de si beaux éloges , commença à en 
parler autrement , et c'est ce qui a porté préjudice à 
la mémoire de cette illustre veuve; mais soit que Taf- 

(a) T. lo. p. 601. 
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faire des origénistes Qe fut pas encore alors pleinement 
«^claircie , ce qui scmbloit l'excuser, soit que par sa 
liaison avec Rufni, s*6lant rendue suspecte d'erreur, 
elle y ait ensuite renoncé entièrement , comme on a 
plus de lieu de le croire , on Ta toujours regardée 
comme une grande servante de Dieu; à quoi nous 
pouvons ajouter qu'elle avoit réconcilié Rufin avec 
S. Jérôme en 397, bien que cela dura peu de temps 
à l'égard de RuDu, ce qui montre l'estime qu'elle con- 
servoit pour saint Jérôme. C'est donc avec juste raison 
que dans le recueil des lettres de saint Paulin on a mis 
à la tête de la dixième, où il lui donne de grandes louan- 
ges , que ce saint ignoroit que Mélanie étoit alors im- 
bue des erreurs d'Origènc; {a) mais qu'il y a toute 
apparence qu'elle en revint , et qu'elle mourut dans 
la pureté de la foi catholique , puisque saint Augustin 
et saint Paulin ont continué h la louer même après sa 
mort ; et nous voyons que saint Jérôme , peu d'an- 
nées après son décès, écrivant à saint Augustin, lui 
faisoit les complimens de Mélanie la jeune sa petite- 
fdle , d'Albinc sa belle -fille , et de Pinien mari de la 
jeune Mélanie; d'où Ton doit conclure que vivant en 
grande union avec cette famille , il avoit changé de 
senlimens envers l'aïeule , parce qu'il avoit pu appren- 
dre qu'elle n'étoit point morte sans avoir changé aussi 
de sentimens sur les erreurs dont elle s'étoit rendue 
suspecte. Cependant ceci doit nous faire comprendre 
combien la foi est une vertu délicate , et quelle est 
l'exactitude de l'Eglise dans ses jugemens. Mélanie a 
(•) Bibliot. pp. Ltig. t. 6. p. 186. 
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fait des œuvres héroïques de vertus; elle a reçu des 
' plus grands saints des éloges magnifiques ; tout cela 
n'a pourtant pas suffi pour la proposer à la vénération 
des fidèles par un culte public; ce qui est contre les 
hérétiques des derniers siècles , une preuve sensible 
de la circonspection du saint Siège dans la canonisa- 
tion des saints , et ce qui doit servir de leçon à tous 
Jes fidèles de marcher exactement dans la voie d'une 
foi pure et entière, et de ne se confier jamais à des Ru- 
fins , quelque apparence d'érudition et de piété qu'ils 
aient; car il y en a eu dans tous les siècles au préju- 
dice d'un grand nombre d'âmes. 

Mais reprenons l'histoire de Mélanie. Pallade remar- 
que que dans tout \c temps qu'elle demeura en orient , 
elle n'y voulut jamais acheter un pouce de terre , et 
que le désir de voir son fils ne put jamais arracher de 
son cœur l'amour de la solitude; ni sa tendresse pour 
lui , refroidir sa charité pour Jésus-Christ : cependant 
ce que l'envie de voir sa famille n'avoit pu lui faire^faire, 
le désir de la consacrer entièrement au Seigneur le lui 
fît entreprendre avec courage. 

Son fils Publicola , qu'elle avoit abandonné en par- 
tant de Rome, h la providence, avec une foi vive, y 
avoit été plus conservé par les mérites de ses prières, 
que par les soins du préfet et du tuteur qu'elle lui 
avoit donné. Il étoit devenu l'un des savans hommes 
de son siècle; il éclatoit par toutes sortes de vertus; 
il étoit dans les grands honneurs ; et ayant épousé Al- 
bîne , d'une famille illustre , Dieu avoit béni son ma- 
riage par la naissance de sainte Mélanie la jeune , dont 
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nous parlerons bientôt , et d'im garçon qu'on nomma 
aussi Publicola. Tout ceci s'étoit passé durant le sé- 
jour de notre pieuse veuve en orient. La jeune Mêla- 
nie, née en 58'i, fut mariée vers Tan SqS à Pinien, et 
Dieu leur ayant enlevé les deux enfans qu'ils avoient 
eus de leur mariage , ils résolurent d'un commun ac- 
cord d'embrasser la continence , et de renoncer à tou- 
tes les choses de la terre , pour ne s'attacher qu'aux 
exercices de la piété. 

Mélanie l'aïeule ayant appris leur résolution, la 
sienne fut , quoiqu'âgée de soixante ans , de faire le 
voyage de Rome , tant pour les confirmer dans leurs 
bons sentimens, que pour empêcher, dit Pallade, qu'ils 
ne se laissassent surprendre à quelque mauvaise doc- 
trine. Elle s'embarqua à Césarée , et vint à Naples , 
où sa famille s'étoit rendue pour la recevoir. Le désir 
de voir saint Paulin ne lui permit pas de différer de 
se rendre h ISole. Ce Saint, écrivant à Sulpice Sévè- 
re , lui fait l'histoire de cette visite ; le détail qu'il en 
donne mérite que nous le rapportions tout au long , 
parce qu'il est très-propre h nous inspirer une haute 
estime de la simplicité chrétienne, préférablement aux 
vaines grandeurs du monde. 

« Elle se hâta, dit-il , de nous venir visiter, [a) étant 
> accompagnée du faste et de l'éclat de ses enfans. 
» Nous vîmes le triomphe de la gloii^e du Seigneur 
» dans la différence des équipages avec lesquels la 
p mère et les filles ( Albine et la jeune Mélanie) fai- 
D soient le même voyage. La mère étoit montée sur une 

(ft) Ep. 10. 
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j) bête plus maigre et plus vile que des ânes , et elle 
» étoit suivie par des sénateurs qui marchoient avec 
1 toute la pompe dont la splendeur de leur condition 
• et leur opulence étoient capables. La voie d'Appie 
■ étoit couverte , pour ne pas dire chargée , et toute 
» reluisante de chars suspendus , de chevaux super- 
» bernent enharnachés, de carrosses dorés, d'un grand 
» nombre de chariots; mais la beauté de Thumilité 
» chrétienne brilloit davantage que tout cet éclat de 
B la vanité. Les riches admiroient celle qui étoit pau- 
» vre, mais sainte, etellesemoquoit de leurs richesses. 
> Nous vîmes là une humiliation du grand monde , la- 
» quelle étoit digne de Dieu , puisque nous y vîmes la 
» pourpre , la soie , et les habits brodés d'or, s'abais- 
» ser devant de la serge noire et usée. Nous bénîmes 
B le Seigneur qui rend sages ceux qui sont humbles , 
» et devant qui Thumilité véritable est une solide élé- 
» vation , qui remplit de ses biens et rassasie de ses 
B mets sacrés ceux qui ont faim de sa grâce et de sa 
B justice , et laisse les riches dans leur indigence. » 

Saint Paulin reçut donc toute cette troupe et de 
saints et de riches qui accompagnoient Mélanie , et qui 
se glorifioient davantage de la pauvreté volontaire de 
celte illustre veuve , que de leur faste et de la magni- 
ficence de leurs équipages. Sa vertu leur étoit une le- 
çon de modestie chrétienne , et une crainte religieuse 
les tcnoit dans le respect , et faisoit taire , dit le même 
saint , tout le tumulte qui suit les gens du monde. Ils 
chantoient en quelque façon par leur silence Jes louan- 
ges du Seigneur , tandis que Mélanie le faisoit dans 
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I Valise en la compagnie des vierges qui s'occupoient à 
la sainle psalmodie. 

Saint Paulin lui fit lire la vie de saint Martin , écrite 
par Sévère Sulpice , et elle de son côté lui fit présent 
d'un morceau de bois ^ la vraie croix , qu'elle avoit 
reçu de Jean de Jérusalem y (a) dont il mit une partie 
dans Taulel de l'église de Saint-Félix de Noie , et en- 
voya l'autre h Sévère Sulpice , avec une tunique de 
laine qu'elle lui avoit donnée. 

Enfin , elle arriva \ Rome , (6) où , selon la pensée 
de saint Paulin, on admira en elle une femme qui dans 
les ombres obscures de l'humilité , vivoit dlins la clarté 
de la justice , et qui consolant d'une part les pauvres 
par ses libéralités , animoit de l'autre les riches par 
les exemples de sa foi vive et de toutes les vertus. 

La première conquête qu'elle y fit à Jésus-Christ , 
lut celle d'Apronien, (c) qui avoit épousé sa nièce nom- 
mée Avite. Apronien étoit l'un des plus considérables 
de Rome; mais il éloit païen. Elle l'instruisit; elle le 
convertit à la foi ; et ce qui est encore plus admirable , 
elle le porta à pratiquer la perfection évangélique; elle 
y confirma aussi dans leurs bons desseins, Mélanie sa 
petite-fille, Pinien son mari, et instruisit dans la crainte 
et le service de Dieu Albine sa belle-fille. 

Elle fit un voyage en Afrique , et dans ce temps-là 
Publicola mourut vers la fin de l'an 407. Elle perdit en 
lui son fils unique ; mais sa vertu soutint ce coup avec 
cette résignation parfaite qui la mettoit au-dessus de 
tous les événemens pour l'assujettir entièrement h Dieu . 

(a) Ep. 13. — (6) Ep. 10. — (fl) Vit. pp. I. 8. c. 1 \8. 
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Quoiqu'elle ne pût refuser quelques larmes à la ten- 
dresse maternelle , elle retint son affliction dans le si- 
lence ; et si elle donna d'abord quelque marque de dou- 
leur, entrant bientôt dans des sentimens élevés au-des- 
sus de la chair et du sang , ^lle ne témoigna que du 
regret de ce que la mort Tavoit prévenu lorsqu'il étoit 
encore dans sa condition séculière , au lieu qu'elle eût 
désiré qu'avant que de sortir du monde , il eût à son 
exemple embrassé une vie entièrement séparée du 
siècle. 

Après ce voyage d'Afrique elle revint à Rome , et 
ayant conflî'mé de nouveau sa famille dans la crainte 
de Dieu , elle leur persuada à téus de vendre ce qu'ils 
avoient, comme elle fît aussi de ce qui lui rcstoit, et 
les fît sortir de Rome pour les mener en Sicile. On 
vit bientôt que c'étoit l'esprit de Dieu qui lui avoit* 
inspiré ce dessein ; car la même année les Goths , sous 
la conduite de leur roi Alaric , vinrent mettre le siège 
devant Rome , la prirent , la pillèrent , la saccagèrent. 
« Ainsi , dit Pallade , en les faisant sortir de Rome, elîè 

> les retira comme du milieu de la tempête pour les 

> mener dans un port où ils pussent passer le reste de 

> leur vie en repos et en assurance. Et ce fut alors, ajou- 
» te-t-il , que ceux qui avoient ajouté foi à ses paroles 
» et à ses instructions, rendirent des actions de grâces 

> à Dieu , qui par un si épouvantable changement , 

> avoit contraint les plu» incrédules de reconnoîtreque 

> tous les autres étant réduits dans une déplorable ser- 
» vitude , et regrettant inutilement d'avoir rejeté les 
» avis qui pouvoient leur procurer le salut, il n'y avoit 
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» que les seules familles qui s'éloîent offertes comme 
» en sacrifice à Jésus-Christ , par rentremise et par le 
» zèle de Mélanie, qui se fussent sauvées de ce nau- 
» frage. » 

Après qu'elle eut conduit sa famille en Sicile , elle 
s'en retourna à Jérusalem , où elle distribua aux pau- 
vres l'argent des terres qu'elle avoit vendues , et mou- 
rut au bout de quarante jours qu'elle y fut arrivée , 
laissant après elle , dit Pallade , une réputation que la 
grandeur de ses aumônes rendit précieuse et vénérable. 



CHAPITRE IX. 

SAIiNTE MÉLANIE LA JEUNE, 
ALBINE SA MÈRE , ET PINIEN SON MARI. 

Ces trois saints personnages méritent bien un éloge à 
part , (a) et particulièrement sainte Mélanie la jeune, 
puisque saint Augustin les appelle une source abon- 
dante de consolations dans les maux extrêmes que l'on 
souffroit alors , de vives lumières que Dieu faisoit luire 
au milieu des ténèbres d'une nation corrompue , qui 
étoient d'autant plus élevées qu'elles se rabaissoient 
davantage , et qui brilloient d'autant plus qu'elles mé- 
prisoicnt plus l'éclat. Il ajoute que ce que Dieu avoit 
£ait en eux par sa grâce étoit si grand , qu'il n'osoit 

(a) Aug. cpist. 337. 
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presque le dire , de peur qu'on ne le crût pas ; (a) et 
enfin il les appelle des âmes saintes , des personnes qui 
lui étoient chères, des lumières de l'Eglise, et des 
saints dont le cœur étoit plein de charité. 

Nous avons vu au chapitre précédent que Publicola , 
fds de Mélanie l'aïeule , avoit épousé Albinc , fille 
d'Albin , et sœur de Volusien qui fut préfet de Rome , 
et dont la famille étoit une des plus illustres de l'em- 
pire. C'est de ce mariage que vint Mélanie la jeune , 
qu'on nomma ainsi par respect pour sa grand'mère. 
Elle naquit vers l'an 582 au plus tard. (6) On féleva 
dès son enfance dans une tendre piété, en lui pré- 
sentant souvent l'exemple de son aïeule par les rela- 
tions qu'on lui faisoit de ses vertus ; (c) et elle en étoit 
si touchée , qu'elle conçut le dessein de l'imiter et de 
se consacrer toute entière à Jésus-Christ. Ce pieux dé- 
sir devint si ardent dans son âme, qu'il fallut user en 
quelque façon de violence pour la marier avec Pinien , 
fds de Sévère, préfet d'Italie et d'Afrique, et d'une 
race consulaire, {d) il n'avoit que dix-sept ans , 
elle n'en avoit pas quatorze. Cependant l'amour de la 
chasteté s'augmentant dans son cœur , même après 
son mariage , elle pressa son mari de lui permettre de 
vivre en continence , ce qu'il promit de lui accorder 
quand ils auroient eu un fils. Jls eurent d'abord une 
fdle , que Mélanie consacra h Dieu dès qu'elle fut née , 
pour le servir en qualité de vierge; et elle fit alors 
de nouvelles instances à Pinien , lui offrant même pour 

(a) Ep. aai ot aa5. — (6) Sur. Décemb. — (o) Till. tooi. 14. 
pag. 25a. ~ {d) Vit. pp. l. H, c. 1 19, 
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cela (le lui laisser tout son bien ; mais il ne voulut pas 
encore se rendre. Elle résolut donc d'attendre avec 
patience que Dieu, qui seul est maître des cœurs, le 
fit condescendre à ses désirs , et de mener cependant 
une vie austère et retirée autant que son état le pou- 
Toit permettre. Elle ne laissa pas de faire des prières 
particulières pour cela , et au jour de la fête de saint 
Laurent elle redoubla sa ferveur pour obtenir de Dieu 
raccomplisscment de ses vœux. Sa prière fut enfin 
exaucée , et Dieu ayant pitié de Pinien , dit Pallade , 
se servit du danger de mort où se trouva Mélanie à sa 
seconde couche , pour le toucher et lui inspirer le dé- 
sir de ne servir plus que lui seul. 

Les douleurs de Tenfantement la surprirent aussi- 
tôt après sa prière h saint Laurent , et elle se trouva 
ensuite si mal , que Pinien , presque mort de douleur, 
courut à l'église pour demander au Seigneur qu'il dai- 
gnât lui sauver la vie. Mélanie profita de cette occa- 
sion favorable pour lui envoyer dire que s'il vouloit 
promettre de faire ce qu'elle lui avoit demandé si sou- 
vent, elle espéroit que Dieu la guériroit. 11 le promit, 
et elle commença dès ce moment à se mieux porter. 

L'enfant dont elle avoit accouché mourut bientôt 
après qu'il fut né : il reçut pourtant le saint baptême ; 
et la fille qu'elle avoit eue avant lui ne lui survécut que 
de peu de temps. Cela confirma Pinien dans la volonté 
de seconder la piété de sa femme , et depuis ce temps- 
là ils se proposèrent de vivre de concert , non plus se- 
lon les maxime» du monde, mais selon celles de l'Evan- 
gile. Ce changement de Pinien arriva dans le moij» 
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d'août de l'an 4oi , sept ans après qu'ils eurent 6t4 
mariés , lui étant dans sa vingt-quatrième année , et 
Mélanie dans la vingtième. Ils ne changèrent d'abord 
rien dans leur extérieur , et le cœur de Pinien avoit 
encore quelque affection pour la pompe du siècle, 
jusqu'à ce que Mélanie le retira peu à peu de ces se* 
timens trop terrestres. 

Cependant Mélanie l'aïeule ayant appris leur réso- 
lution , entreprit, comme nous avons dit , quoique 
âgée de soixante ans , le voyage de Rome. Ils vinrent 
au-devant d'elle jusqu'à Naples avec un grand cortège, 
d'où ils la conduisirent à Noie, chez saint Paulin, et 
ensuite à Rome. Ce fut là que Mélanie l'aïeule les for- 
tifia encore plus dans leurs pieux desseins. Elle les fit 
résoudre à vendre leur bien, à quitter Rome, et à cher- 
cher dans la solitude, comme dans un port, la tranquil- 
lité du cœur loin des orages du siècle. Ils entrèrent 
entièrement dans ces sentimens , et se mirent en de- 
voir de les suivre. Albine, mère de sainte Mélanie, 
persuadée aussi par les exhortations de sa belle-mère, 
se joignit à eux dans ce dessein , et ces trois personnes 
ne se séparèrent plus que par la mort. 

Notre Sainte se trouvant par les pieuses dispositions 
de son mari , dans une liberté entière de suivre les 
mouvemens de sa piété, quitta tous les ornemens et les 
parures , distribua aux églises ses habits de soie pour 
y servir à orner les autels , ou à d'autres usages , et 
se revêtit des livrées de l'Evangile , qui sont la sim- 
plicité et la pauvreté volontaire. Elle entreprit de mor- 
tifier son corps avec tant de rigueur, qu'elle passoit 

d'abord 
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<i abord quatre jours et même davantage sans manr 
ger; mais depuis elle se régla à manger de deux jours 
l'un. Elle ajouta à ces saintes pratiques les œuvres de 
miséricorde , visitant avec son mari les pauvres et les 
prisonniers , payant pour ceux qui étoient retenus à 
cause de leurs dettes , donnant charitablement Thos- 
pitalité aux étrangers, et s accoutumant peu à peu à 
vendre leurs biens pour enrichir les pauvres , afin de 
devenir pauvres eux-mêmes pour j amour de Jésus- 
Christ, en qui ils avoient mis tout leur trésor. 

Ils ne purent pas continuer long-temps ces bonnes 
œuvres, sans que le démon ne fît des efforts pour leà 
traverser. Il suscita pour cela le frère de Pinien , nom- 
mé Sévère, comme leur père, qui considérant les dis- 
tributions charitables de son frère, selon les préjugés 
du monde , et voyant qu'il commençoit à vendre les 
biens et les terres de sa maison , se mit dans lesprit 
de s'emparer de plusieurs de ces terres, comme si elles 
lui appartenoient. Pinien et Mélanie le souffrirent avec 
patience; mais Timpéralrice qui connoissoit le mérite- 
de Mélanie , et qui avoit pour elle une estime particu- 
lière , lui fit dire de la venir voir, sur ce qu elle avoit 
appris du procédé de Sévère, dans l'intention de lui 
faire rendre justice. La Sainte se rendit à ses ordre** 
avec son mari , étant habillée avec sa simplicité ordi- 
naire, couverte d'un voile , quoique ce fût Contre l'u- 
sage de la cour. La princesse la voyant dans cet état de 
modestie , l'en estima d'autant plus , et promit de pu- 
nir Sévère pour les torts qu'il avoit faits. Mélanie et 
Pinien se rendirent ses intercesseurs , et la prièrent 
^- Z 
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d'empêcher seulement qu'il ne continuât ses violences, 
puisque tout ce qu'ils avoient étoit devenu le Lien des 
pauvres et des étrangers par la destination qu'ils en 
avoient faite. L'impératrice admira et loua leur mo- 
dération, et leur fit donner par l'empereur, qui étoit 
Honoré , une ample permission de vendre leurs terres 
sans que personne s'y pût opposer; et elle les fit re- 
conduire avec des honneurs extraordinaires quand ils 
prirent congé , 1^^ ayant déjà reçus avec beaucoup 
d'honneur dans l'audience qu'ils en avoient eue. 

La permission de l'empereur leur donna plus de li- 
berté de vendre leurs terres, et leur procura d'autant 
plus aisément des acheteurs , que la vente étant auto- 
risée par le prince , l'acquisition en étoit plus assurée. 
Ils avoient des terres non-seulement autour de Rome , 
mais encore dans le reste de l'Italie, dans la Sicile, 
dans les Gaules , dans l'Espagne , dans l'Angleterre et 
dans l'Afrique , et qui leur produisoient par an jus- 
qu'à douze mille pièces d'or , somme alors si consi- 
dérable, qu'il n'y avoitque l'empereur qui en pût avoir 
davantage. 

Sainte Mélanic vendit d'abord les terres qu'elle 
avoit dans les Gaules , l'Espagne et l'Angleterre, et se 
réserva celles de la Campanie , de la Sicile et de l'A- 
frique, qu'elle garda jusqu'à ce que la mort de son 
père la laissa libre avec Pinien de passer en orient , 
comme ils le désiroient. Ils avoient employé jusqu'a- 
loi-s**les revenus de ces terres en œuvres de charité. Ils 
Tirent le même usage dcTargeul des fonds qu'ils avoient 
Tendus , cl continuèrent défaire servir les revenus des 
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terres qui leur restoieut , au soulagement des pauvres » 
à Tenlretien des monastères et au culte du Seigneur, 
donnant aux évêques les riches ornemens et les vase» 
précieux qu'ils avoient , pour en parer les églises. On 
dit même qu'ayant obtenu de l'empereur des îles tou-* 
tes entières qu'il leur avoit vendues en partie et en 
parti'S données , ils y établirent dans les unes de saints 
ermites , et bâtirent dans les autres des monastères de 
religieux et de religieuses. : \' i *- • *. 

La Sainte confia aussi de grandes sommes d'or et 
d'argent à un moine de Dalmatie nommé Paul, qui étoit 
prêtre , et l'envoya par mer en orient , où elle fit dis- 
tribuer dix mille écus dans l'Egypte et la Thébaïde , 
autant aux églises de l'Archipel et à ceux qui éloient 
relégués , autant à Antioche et dans les environs ; 
quinze mille dans la Palestine ; et elle en distribua qua- 
tre fois autant aux églises , aux monastères et aux hô- 
pitaux de l'occident. Elle donna la liberté h tous ses 
esclaves qui voulurent la recevoir; mais le plus grand 
nombre aima mieux passer au service de son frère Pu- 
blicola » et elle les lui laissa. Sa maison ne fut plus qutt 
comme un monastère, où rendant ses servantes les com- 
pagnes de ses exercices de piété , elle voulut avoir son 
jour aussi-bien qu'elles , pour leur rendre toutes sor- 
tes de services. . . • • 

Pinien et Mélanîe vivoient ainsi dans les œuvres de 
piété et de charité , et Dieu les fortifioit et les cousoloit 
d'une manière qui paroissoit quelquefois miraculeuse : 
aussi a voient-ils besoin d'être soutenus d'en haut ; car 
le démon qui les avoit persécutés auparavant par Fin- 
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jiistice de Sévère , ne manqua pas de les attaquer paf 
des tentations intérieures. Ainsi tous les justes passent 
par différentes tribulations pour arriver à la sainteté; 
et comme la couronne qui leur est promise est le fruit 
de leurs victoires , elle suppose qu'ils ont , selon Tex- 
pression de l'Apôtre , combattu un bon combat. 

Outre les instructions qu'ils recevoient de Mélanîe 
leur aïeule , et des personnes de piété qui etoient 5 
Rome, ils alloient quelquefois à Noie dans la Campa- 
nie , visiter saint Paulin leur parent , pour recevoir ses 
avis, et il leur avoit donné l'exemple d'acheter le trésor 
de la pauvreté évangélique au prix des plus grands 
biens de ce monde, puisqu'il avoit quitté lui-même des 
possessions immenses pour l'amour de Jésus-Christ. 

Pallade , évêque d'Hélénople en Bithinie, qui vint h 
Rome pour l'affaire de saint Jean Chrysostôme vers 
l'an 4^4 o'^ 4o^ » et y demeura jusqu'au commence- 
ment de ^oG , eut le bonheur de les connoître , et en 
fut reçu avec beaucoup d'honneur et d'affection, {a) 

• Lorsque nous fûmes à Rome , dit-il , ils nous reçu- 
» rent avec toute sorte d'honneur , et nous firent la 
» meilleure chère du monde , se rendant ainsi di- 
» gnes , par leur hospitalité et par leurs saintes maniè- 

• res de vivre , de participer à l'éternelle vie de Notrc- 
■ Seigneur Jésus>Christ. » Il paroît qu'ils en agirent 
de même envers tous ceux qui vinrent à Rome en grand 
nombre pour la même cause de saint Chrysostôme. 

Cependant le désir de se retirer entièrement du tu- 
multe du monde ne les quiltoit point; mais ils atlen- 

(a) Vit. pp. i. 8. p. lai. 
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dbieni que la providence leur en procurât les moyens; 
car Publicola , pfcre de Mélanie , ne le leur vouloit pas 
permettre. Publicola avoit beaucoup de religion , et 
saint Paulin , qui lui donne de grands éloges , attribue 
à sa piété les bénédictions spirituelles que Dieu ré- 
pandoit sur sa famille; mais il n'étoit pas encore par- 
venu à la perfection de sa fille , et il ne pouvoit se dé- 
terminer à consentir qu'elle le quittât, (a) Sa mort , 
qui arriva vers Tan 407, lorsque Mélanie l'aïeule éloit 
en Afrique , rompit le lien qui arrêtoit notre Sainte et 
son mari dans Rome. Ils en sortirent bientôt après , et 
se retirèrent dans les terres qu'ils possédoient aux en- 
virons, pour y vivre dans la solitude, d'où ils alloient 
souvent dans la Gampanie profiter des entretiens de saint 
Paulin. Albine , veuve de Publicola , les suivit dans 
cette retraite ; elle vivoit avec sa fille Mélanie , ayant 
en Içur compagnie plusieurs vierges et quelques ser- 
vantes , pratiquant les mêmes exercices de piété et 
distribuant de concert de grandes aumônes. Pinieri de 
son côté vivoit avec trente solitaires , s'occupant aux 
soins du jardinage, et cultivant son âme par la lecture 
des divines écritures et par des conférences de piété. 

Ils ne restoient en Italie que pour vendre les biens 
qu'ils y a voient, et passer ensuite en orient; mais entre 
les terres qu'ils y possédoient il y en avoit une qui étoit 
si agréable , qu'elle fut un grand sujet de tentation 
pour Mélanie ; cependant elle en fit le sacrifice à Dieu 
comme des autres. Pinien mit aussi en vente le palais 
qu'il avoit à Rome ; mais il étoit si beau et si magn;- 

(a) Paul. ep. 4i. 
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fique, que personne n'en put donner ce qu'il valoit. On 
Tacheta dans la suite après que les Goths y eurent mis 
le feu , lorsqu'ils prirent Rome en 4 lo » ce qui en di- 
minua le prix. 

Le préfet do Rome , qu'on croit avoir été un païen 
nommé Pompéien , a voit voulu s'emparer de ce pa- 
lais et de quelques autres biens que Pinien avoit lais- 
sés; mais Dieu punit son avarice , car dans une fa- 
mine le peuple se souleva et le mit en pièces. 

Le siège qu'Alaric vint mettre devant Rome en 4o8, 
409 et 4ïo , montra combien le conseil que Pinien et 
Alélanie a voient reçu de leur aïeule avoit été sage ; les 
Goths auroient enlevé leurs trésors , et ils les avoient 
mis en dépôt dans le ciel par les pieuses distributions 
qu'ils en avoient faites. Ils avoient sauvé également leur 
vie par leur retraite ; ainsi celte retraite concourut à 
sauver leur corps et leur âme. Comme les barbares se 
répandirent dans le reste de l'Italie , Pinien passa en 
Sicile avec sa sainte compagnie ; mais ils n'y vinrent 
pas seulement pour éviter la fureur des Goths , ce fut 
encore pour vendre les biens qu'ils y avoient. Cepen- 
dant Mélanie l'aïeule partit pour Jérusalem , où elle 
mourut quarante jours après qu'elle fut arrivée , com- 
me nous l'avons dit en sa vie : et après que Pinien eut 
terminé ce qu'il avoit à faire dans la Sicile , il se mit 
en mer avec les siens pour se rendre en Afrique. Dans 
la traversée une tempête les poussa hors de leur voie , 
en une île qu'on croit être celle de Malle, (a) Des bar- 
bares vcnoienl de la piller et menaçoient de fuer tous 

[a) Till. p. 24"^. 
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ceux qu'ils avoienl pris , et de mettre le feu partout , si 
on ne leur donnoil une certaine somme d'argent. La 
charité dePinien et de Mclanic suppléa à Timpuissance 
où étoient ces infortunés insulaires de la compter. 
L'évêque leur ayant fait connoitre Textrémité où ils 
étoient réduits , ils leur donnèrent beaucoup au delà 
de ce que les barbares demandoient, et délivrèrent 
l'île. 

Ils profitèrent du temps favorable pour se rendre 
à Carthage , où ils arrivèrent heureusement , et de \k 
ils passèrent à ïagasteen Numidie, dont saint Alipius , 
ami de saint Augustin, étoit évêque. Ce fut pour eux 
un grand sujet de consolation de jouir des entretien» 
et des avis de ce grand homme, dont l'éloquence toute 
sainte étoit si propre h nourrir dans leur àme l'amour 
de la perfection. De son côté il remplissoit envers eux 
tous les devoirs de vénération et de zèle qu'exigeoient 
leur condition distinguée et leur éminente vertu ; et 
eux de leur part enrichirent son église de beaucoup de 
fonds de terre et de divers ornemens chargés d'or et 
de pierreries ; ainsi ils décorèrent magnifiquement le 
temple matériel dédié au Seigneur , et consolèrent les 
membres souffrans de Jésus-Christ , en donnant à l'é- 
glise des fonds qui la melloienten état de les soulager 
dans leur misère. Ils bâtirent aussi deux monastères 
qu'ils dotèrent , dont l'un étoit de quatre-vingts reli- 
gieux , et l'autre de cent trente vierges. 

Leur intention , en venant à Tagasle, étoit de visiter 
saint Augustin. Ce saint auroit souhaité de tout son. 
cœur de les y venir voir ; [à] mais quoique Ilippone 

(a) Epist, 237. f 



î)Qo VIES DES PÈBES. XIV. VII. CHAP. IX. 

ne fût pas loin , les aflaires de son église ne le lui per- 
mirent pas; il fut obligé de leur en faire ses excuses 
par une lettre , où il leur mande que si c'est une faute 
de ne les pas aller voir, sa faute même est la plus 
grande punition qu'on lui en puisse faire souffrir, il 
ajoute que s'il n'est pas assez heureux pour les voir à 
Hippone, il espère d'être dans peu de temps assez libre 
pour les aller trouver dans quelque endroit de l'Afri- 
que qu'ils puissent être. 

Cette lettre détermina Pinien^qui désiroit beaucoup 
de voir saint Augustin, à faire le voyage d'Hippone. 
Mélanie y fut avec lui , et Albine sa mère demeura 
à Tagasle. Il fit au Saint de grandes largesses pour 
être distribuées aux ecclésiastiques , aux moines et aux 
pauvres , et tout se ressentit de ses libéralités. Cepen- 
dant la satisfaction qu'il avoit de se trouver avec saint 
Augustin et saint Alipc (car ce dernier l'avoit suivi 
dans ce voyage) , fut troublée par un accident qui mit 
ces deux saints évêques dans un grand embarras , et 
les aflligea beaucoup. Pinien sembloit l'avoir pressen- 
ti , (a) car son humilité lui faisant appréhender que le 
peuple ne lui fit la même violence qu'il avoit faite à 
saint Augustin pour l'obliger de se laisser ordonner 
prêtre, il tira parole de ce saint qu'il ne l'ordonne- 
roit point malgré lui , et le saint lui promit de plus 
qu*il ne l'exhorteroit pas même à accepter ce sacré ca<r 
ractère. 11 n'y eut point d'autre témoin de cette pro- 
messe que saint Alipius ; mais la parole de saint Au- 
gustin suffît h Pinien ])our le rassurer là-dessus. 

(r) Aug. ep. aa5. 
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Tandis qu^il étoît dans cette confiance , [a] étant 
un jour tranquille avec saint Aiipe et sainte Mélanie h 
rassemblée de l'église , les catéchumènes n'en étoient 
pas encore sortis , que tout le peuple demanda avec de 
grands cris que Pinien fût fait prêtre de leur église. 
Saint Augustin descendit aussitôt de son siège, et alla 
représenter au peuple la promesse qu'il a voit faite à 
Pinien , et que s'ils vouloient l'obliger de l'ordonner 
malgré la foi qu'il lui avoit donnée , il abandonneroit 
plutôt l'épiscopat. Cette déclaration arrêta le peuple 
pour un peu de temps ; mais il recommença bientôt 
ses instances avec plus d'ardeur que jamais , disant au 
saint que s'il s'obstinoit à le refuser , il le feroit or^ 
donner par un autre évêque , et ajoutant bien des 
choses fâcheuses contre saint Alipius , comme s'il eut 
voulu retenir Pinien auprès de lui pour profiter de ses 
libéralités ; ce qui afiligea doublement saint Augustin. 

Pinien et Mélanie ne l'étoient pas moins que lui , et 
il étoit accablé d'inquiétude , ne voyant aucun jour 
pour sortir de cet embarras ; mais les ecclésiastiques 
et les moines n'ayant aucune part h ces cris du peu- 
ple , Pinien envoya un moine à saint Augustin pour lui 
dire qu'il vouloit déclarer au peuple avec serment, que 
si on l'ordonnoit malgré lui , il sorliroit d'Afrique. Le 
Saint craignit que ce serment n'aigrît le peuple au lieu 
de l'apaiser , et vint joindre Pinien qui l'en avoit fait 
prier. En chemin un autre moine vint lui dire de sa 
part qu'il demeureroit à Hippone, pourvu qu'on ne ren- 
gageât point dans la cléricature. 

. (a^ JEp. 3a4 et 5a5. 
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Saint Augustin fit là-dessus faire silence , et déclara 
la promesse de Pinien; mais comme le but du peuple 
étoit de l'avoir pour prêtre , il demanda que Pinien 
ajoutât à cette promesse , que s'il se Irouvoit jamais en 
disposition d'accepter la cléricature , ce ne seroit que 
dans l'église d'Hippone , et exigea qu'il s'y engageât 
par serment. Pinien y consentit , à condition qu'il au- 
roit la liberté de sortir d'Hippone en cas de nécessité , 
comme s'il arrivoit quelque irruption d'ennemis. Mais 
le peuple méfiant craignit que celle exception ne fût 
un prétexte pour le tromper, et voulut qu'on le re- 
tranchât. Enfin Pinien s'y rendit et signa sa promesse 
sans restriction , et les évêques qui étoient présens si- 
gnèrent aussi , comme le peuple le demaudoit , après 
quoi la joie et le calme revinrent et le peuple répon- 
dit : Dieu soit béni, 

Albine, qui étoit demeurée à Tagasle où Pinien étoit 
revenu pour quelques jours le lendemain de son ser- 
ment , fut extrêmement fâchée de ce qui étoit arrivé. 
Elle écrivit à saint Augustin une lettre pleine de plain- 
tes et de mécontentemens , surtout contre les habitans 
d'Hippone, disant qu'ils n'avoient pas tant voulu avoir 
lui prêtre en la personne de Pinien, qu'un homme riche 
qui dislribuoit de grandes sommes d'argent , et qui 
méprisoil assez les richesses pour être bien aise de les 
répandre sur les autres. Elle se plaignoit aussi au saint 
évêque de ce qu'il n'avoit pas empêché Pinien de s'en- 
gager dans celle promesse à laquelle elle donnoit les 
jioms odieux d'exil , de bannissement et de rélégation. 
Albinc n'écrivit avec tant de force que parce qu'on lut 
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avoît rapporté les choses autrement qu'elles ne s'é- 
toient passées; et ssaint Augustin ne manqua pas de 
lui en faire une relation plus véritable , et lui fit voir 
que son peuple n'avoit voulu Pinien pour prêtre que 
pour le bien spirituel de l'Eglise et par l'amour de sa 
vertu extraordinaire. 

La suite fit voir que Pinien fut déchargé de son ser- 
ment , puîsqu'après sept ans de séjour en Afrique il 
passa en Palestine avec Albine et sainte Mélanie , (a) 
et que saint Jérôme écrivant à saint Augustin de son 
monastère de Bethléem , lui fait leurs complimcns , 
ainsi qu'à saint Alipe ; ce qui prouve leur correspon- 
dance réciproque , et par conséquent que Pinien n'é- 
toit point parti d'Hippone contre le sentiment de saint 
Augustin, et sans que ce saint évêque n'eût obtenu de 
son peuple qu'il le déchargeât de sa parole. 

Mais avant que de le suivre dans son voyage de Pa- 
lestine , il faut dire quelque chose des pieuses prati- 
ques de sainte Mélanie pendant qu'elle demeura en 
Afrique. Nous avons dit qu'elle avoit bâti un monas- 
tère h Tagaste pour cent trente vierges. 11 paroît par 
l'histoire de sa vie , qu'elle s'y enferma pour y vivre 
comme les autres , sous la dépendance de la supé- 
rieure qu'on y avoit mise. Elle y renchérit sur les aus- 
térités qu'elle avoit pratiquées à Rome. Onauroil do la 
peine à le croire , si l'on n'étoit persuadé de la puis- 
sance et de la force de l'anîour saint dans un cœur 
dont il s'est rendu le maître. A Rome elle mangeoit de 
deux jours l'un; à Tagaslo elle s'avança par degrés dans 

(a) Hier. ep. 34* 
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cette rigoureuse abstinence , mangeant d'abord une 
fois en trois jours, jusqu'à ce qu elle arriva à ne man- 
ger qu'une fois la semaine. Son zèle l'eût portée à 
passer huit jours sans rien prendre ; mais comme le 
dimanche s'y trouvoit renfermé , et que c'est un jour 
de joie en mémoire de la résurrection du Sauveur, on 
ne voulut point le lui permettre , et elle se soumit aus- 
sitôt , parce que sa vertu la rendoit d'autant plus do- 
cile , qu'elle étoit véritable ; mais elle ne rompoil son 
jeûne que par un peu de pain , auquel elle ajoutoit 
quelquefois de l'huile ; et sa boisson étoit de l'hy- 
dromel. 

Sa cellule étoit si étroite qu'à peine pouvoit-elle s'y 
tourner ou se tenir debout. Son lit étoit un sac étendu 
«ur la terre , et elle ne prenoît que deux heures pour 
le sommeil, employant presque toute la nuit à la prière 
et une grande partie du jour. Elle n'interrompoit point 
son oraison ni sa lecture , quand même sa mère la ve- 
noit voir, et Albine, bien loin de s'en offenser, en étoit 
édifiée et rendoit grâces à Dieu de l'avoir rendue mère 
d'une si sainte fille. Le reste du jour étoit rempli par 
des lectures de piété, par des conférences saintes et 
par l'ouvrage. Elle lisoit trois fois par an toute la 
sainte Ecriture , et en apprenoit par cœur les endroits 
qui la touchoient davantage. Elle lisoit encore les bons 
ouvrages des auteurs grecs et latins. Elle s'occupoit 
\ aussi une partie du jour à écrire , et copioit parfaite- 

inent bien. Ce n'étoit pas tant pour son usage , que 
pour vendre ce qu'elle écrivoit et en donner l'argent 
aux pauvres, à qui elle faisoit quelquefois des habita do 
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ses propres mains. Toujours attentive sur son intérieur 
et «ur ses sens , elle prenoît garde qu'il ne lui échap- 
pât rien contre la gravité et contre la plus exacte rete- 
nue , ou que son esprit ne s'occupât de quelque pen- 
sée qui ne fût pas selon Dieu ; et si elle tomboit dans 
qu'elqu'une de ces fautes , comme une parole inutile , 
ou un ris moins modeste, elle s'en punissoit sévèrement. 

La ferveur dont son âme étoit animée paroissoit dans 
ses conversations avec les vierges du monastère , et 
d'autres qu'elle y attira par ses exhortations. Le plai • 
sir qu'elle goûtoit en entendant parler de Dieu , la por- 
toit aussi à écouter avec une sainte avidité les per- 
sonnes qui pouvoient l'y entretenir, et principalement 
saint Alipius. 

Quoiqu'elle fût très-austère pour elle-même et qu'elle 
ne se pardonnât rien, elle avoit pourtant une très- 
grande douceur d'esprit ; et comme il n'y avoit rien 
de plus pur que sa vie , il n'y avoit aussi rieu de plus 
modeste et de plus humble. Mais son zèle et son amour 
pbur Jésus-Christ lui inspiroient une telle horreur pour 
les hérétiques , qu'elle ne vouloit ni en parler ni en 
entendre parler, à moins que ce ne fut pour travailler 
à leur conversion , comme nous le verrons bientôt au 
sujet de Pélage. 

Elle convertit aussi plusieurs jeunes gens , et attira 
même des païens non-seulement au christianisme, mais 
encore à une vie parfaite. On dit la même chose des 
Samaritains , qui étoient peut-êti^ ceux qu'on appeloit 
célicoles , lesquels bien que païens , observoient pour- 
tant quelques usages des Juifs, et étoient venus jus- 
qu'en Afrique. 
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C*esl donc ainsi que sainte Mélanie vécut h TagaS- 
te , d'où après sept ans elle passa avec sa mère et son 
mari en la terre sainte ; ce fut en /| 1 7. lis arrivèrent 
d*abord à Alexandrie , oii ils virent saint Cyrille , qui 
en étoit évêque , et ensuite en Palestine , où Mélanio 
tonaba malade presqu'aussitôt qu^elle fut arrivée. 

Son premier soin après sa guérison , fut de visiter le 
saint sépulcre , et ensuite les autres lieux saints , tant 
de Jérusalem que des environs. En partant de Tagas- 
te , elle n'avoit emporté d'autres richesses avec elle 
que sa piété ; et ayant reçu en Palestine l'argent de 
la vente de quelques biens qui lui restoient encore à 
Rome , tant à elle qu'à Pinien , ils les distribuèrent 
aux pauvres , et se rendirent volontiers eux - mêmes 
pauvres pour l'amour de Jésus -Christ. Ils continuè- 
rent à vivre comme ils avoient fait en Afrique. Méla- 
nie travailloit de ses mains , et passoit les nuits entiè- 
res en prière dans l'église du saint sépulcre. 

L'hérétique Pélage étoit alors dans la Palestine, lis 
furent bien aises de conférer avec lui pour le porter'É 
condamner par écrit les erreurs dont on l'accusoit. Pé- 
lage étoit un grand hypocrite et un fourbe. Comme 
ils ne le connoissoient pas assez pour se déiler de ses 
artifices, ils crurent d'abord d'avoir tiré de sa bouche 
la condamnation de ses impiétés, et ils s'en réjoui- 
rent. Mais s'agissant d'une matière délicate, ils en écri» 
virent à saint Augustin, qui eut bien de la joie d'ap* 
prendre de bonnes nôuvelles de leur santé et des pieu- 
ses dispositions de leur âme. Il leur répondit par les 
deux livres de la grâce de Jésus -Christ cl du péché 
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originel , qu'il leur adressa , et à Albine aussi. Ce fut 
en ^ue saint Augustin écrivit ces livres. 

Dans ce temps-là Pinien et Mélanie furent en Egypte 
pour y visiter les solitaires et ceux de la montagne de 
INitrie, et en revinrent bientôt, puisqu'en 419 saint 
Jérôme écrivant à saint Augustin , le salua de leur part 
et de la part d'Albine qui étoit demeurée à Jérusalem , 
son grand âge ne lui ayant pas permis de faire le 
voyage d'Egypte. Sainte Mélanie Tavoit prié de lui 
faire préparer en son absence une cellule sur la mon- 
tagne des Olives , et elle s'y renferma à son retour le 
jour de l'Epiphanie; là elle ne vit plus que sa mère, 
son mari et une cousine qu'elle avoil , et qui pouvoient 
la venir voir une fois en cinq jours. Son histoire ne nous 
apprend point le nom de cette cousine , quoiqu'elle en 
parle en quelques endroits. Nous savons seulement 
qu'elle avoit beaucoup aimé le monde , et que sainte 
Mélanie l'avoit fait monter, par ses exhortations ani- 
mées de l'esprit de Dieu, du faste romain dont elle étoit 
pleine , jusqu'au comble de l'humilité. 

Mélanie passa quatorze ans dans cette cellule, et n'en 
sortit que pour rendre les derniers devoirs à la pieuse 
Albine sa mère, qui mourut en ou 4'^»^- Elle passa 
ensuite dans une autre cellule , d'où un an après elle 
fut obligée de sortir pour satisfaire au désir que plu- 
sieurs vierges avoient de profiter de sa conduite. Elle 
leur fit donc bâtir un monastère et leur fit nommer 
une abbesse ; car pour elle son humihté ne lui permit 
d'y demeurer qu'en qualité de servante. 

Pinien mourut peu de temps après, c'est -à -(dire 
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vers la fin de "bl^h ; el dans la pensée qu'elle le suivroii 
bientôt, elle s'appliqua plus que jamais au jeûne et à 
ia prière , et fit bâtir aussi un monastère d'hommes , 
pour multiplier autant qu'il étoit à son pouvoir , les 
maisons saintes où Dieu fut servi avec plus de perfec- 
tion. Dieu l'aida dans cette entreprise de piété; car 
n'ayant plus d'argent pour en faire la dépense, une per- 
sonne riche suppléa à ce qu'elle ne pouvoit pas. 

Tandis qu'elle ne s'occupoit qu'à se préparer par un 
redoublement de ferveur à aller joindre dans le ciel sa 
mère Albine et Pinien son mari, une œuvre essentielle 
de charité l'appela à Constantinople. Ce fut la conver- 
sion de Volusien son oncle , frère de sa mère , qui mal- 
gré les puissantes raisons que saint Augustin lui avoit 
écrites en 4i3, malgré les exhortations du tribun Mar- 
cellin, et malgré les prières de sa sœur Albine et celle» 
de sesenfans, étoit toujours demeuré dans les folies du 
paganisme. 

Cela n'avoit pas empêché les empereurs chrétiens 
de l'élever aux plus grandes charges , et ayant été en- 
voyé par Placidie à Constantinople , soit pour le ma- 
riage de son fils Valenlinien , soit pour quelque autre 
sujet , il écrivit une lettre à sainte Mélanie pour lui té- 
moigner le désir extrême qu'il avoit de la voir. La vue 
de le gagner à Jésus-Christ l'y détermina plus qu'au- 
cune autre considération ; elle partit donc de Jérusa- 
lem dans la confiance que Dieu béniroit son voyage, 
ce qui lui fut confirmé par une grâce qu'elle reçut à 
Calcédoine , dans l'église de Sainte-Ëuphémie ; car à 
mesure qu'elle y faisoit sa prière, il sortit du tombeau 

do 
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de la Sainte une odeur cél<\slc , qui la forlifîa telle- 
ment, qu'elle ne craignit plus de s'engng'^r dans le trou- 
Lie et le tumulte de Consiantinople. Elle y logea chez 
Lause, grand chambellan , aussi distingué par sa vertu 
que par sa dignité , et se rendit aussitôt auprès de Vo- 
lusien qu'elle trouva malade. 

Son extérieur si humble et si pauvre le surprit; elle 
sVn servit pour lui faire comprendre que les chrétiens 
aspiroient à de plus grands biens que ceux de ce mon- . 
de , et enlin ses exhortations produisirent peu h peu les 
effets qu'elle souhailoit. Volusien étant tombé dans un 
accident qui le monaçoit de la mort , demanda de lui- 
même le saint baptême , et le reçut des mains de saint 
Procle,aV)rs évêque de Constantinople. Il auroit voulu 
que Mélanie eut été sa marraine dans cette sainte cé- 
rémonie; mais elle en avoit été empêchée par un grand 
mal de cuisse qui lui étoit survenu , et qui ne lui per- 
inetloit pas de sortir depuis six ou sept jours; cepen- 
dant dès qu'elle eut appris son accident, elle s'éloit 
fait mettre dans une litière , malgré ses douleurs , pour 
le secourir; mais ayant appris en chemin qu*il avoit 
reçu le baptême , la joie qu'elle en eut dissipa sa dou- 
leur, et elle lit le reste du chemin à pied sans aucuno 
peine; ensuite elle lit recevoir h son oncle le corps et 
le sang du Sauveur, et l'envoya ainsi à Dieu plein de 
joie et d'espérance. 

La conversion de Volusien ne fut pas le seul fruit do 
salut que sa présence produisit h Constantinople; elle 
fui utile à plusieurs personnes, et en particulier à l'em- 
pereur Théodose II et h rirapéralrice Eudoxie, qu'elle, 
V. A a 
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exhorta beaucoup à venir visiter les saints lieux de Jé- 
rusalem. Elle ramena aussi à la foi plusieurs person- 
nes engagées dans Terreur de Nestorius. Mais le désir 
de retourner à sa chère solitude ne lui permit pas d'at- 
tendre la belle saison pour partir de Constant iuople. 

Elle se mit en chemin en hiver, quoique le froid 
lut alors extraordinaire , et se hâta de se rendre à Jé- 
rusalem pour y célébrer ia fêle de la Passion. Elle fit 
bàlir à son retour ime chapelle , à laquelle elle ajouta 
un second monastère d'hommes , qui fut uni avec le 
premier dont nous avons parlé, sous un même supé- 
rieur. 

L'impératrice Eudoxie vint à Jérusalem durant 
qu'on travailloit à ce monastère ; c'étoit apparem- 
ment en 4^8 , et elle éprouva en sa personne la puis- 
sance de Dieu dans la Sainte; car s'étant démis le pied, 
Mélanie le lui remit sans aucune douleur. On rapporte 
aussi d'elle quelques autres miracles. 

Enfin , quatre ans après la mort de son mari , sa- 
chant que sa fin étoit proche, elle voulut faire encore 
une fois la visite des saints lieux de Jérusalem et des 
environs. Elle passa le jour de Noël à Bethléem , dé- 
clarant que c'étoit pour la dernière fois de sa vie. Le 
lendemain étant retournée à Jérusalem , le frisson la 
prit comme elle prioit avec beaucoup de ferveur dan» 
l'église de Saint-Etienne, et elle reçut ensuite les sa- 
cremens de Jésus-Christ. Les ecclésiastiques, les reli- 
gieux, les solitaires et les peuples des environs accou- 
rurent en foule dès que le bruit de sa maladie fut ré- 
pandu. L'évêque d'Eieutherople y vint avec tout soa 
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clergé. Chacun témoignoit un extrême regret de la per- 
dre , et elle les cousoloit tous , mais particulièrement 
sa cousine. Klle mourut enfin le dimancUe 5i décem^ 
bre de Tan 439 , étant âgée d'environ cinquante-sept 
ans. L'Eglise grecque en marque la féte le même jour, 
ainsi que la latine dans son martyrologe. Nous avonç 
suivi la chronologie de M. de Tillemont dans celte his< 
toire, (a) ainsi que les mémoires qu'il a donnés sur sa 
vie rapportée par Surius, dont on peut voir l'exacti- 
tude dans cet auteur et dans le cardinal Baronius. {b) 



CHAPITRE X. 

' • ' 

SAINT ZOZIME 
ET SAINTE MARIE L'ÉGYPTIENNE. 

On a cru que ces saints vivoient dans le sixième siè- 
cle , et que leur vie avoit été écrite par Sophrone de 
Jérusalem. Mais les continuateurs de Bollandus ont 
prouvé qu'ils sont plus anciens de cent cinquante ans , 
et que l'auteur qui nous a transmis leurs actes, éloit 
presque leur contemporain, au lieu que saint Sophrono 
a vécu deux cents ans après eux. Nous nous tiendrons 
donc à ce sentiment, comme fondé sur des preuves trop 
solides pour lui en préférer un autre. 

Saint Zozime vivoit donc du temps de Théodose le 

(a) Tili. 1. 14. p. 202 — (f;) Bar. an. 454. d. 7, 
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jeune, {a) Il fut élève dès 1 enfance dans un monas- 
tère de la Palestine , où ayant conlinuellemenl des ob- 
jets d'édification devant les yeux et entendant parler 
sans cesse de Dieu, il ne se nourrit que dans la piété. 
Ses progrès répondirent parfaitement à cette sainte 
éducation. Il ne se contenta pas d'être très-exact à tous 
les devoirs réguliers , et de pratiquer toutes les austé- 
rités de la règle, il en ajouta d'autres qui n'étoient 
point prescrites , et se distingua si bien parmi ses frè- 
res , que le bruit de sa sainteté se répandit au loin. 
Cela attira beaucoup de solitaires auprès de lui . non- 
seulement des menas* ères voisins , mais encore des 
plus éloignés , tous s'empressant de venir se ranger 
sous sa conduite pour apprendre de lui à marcher fi- 
dèlement dans la voie de Dieu. .. • ^ ^ 
Il avoit pour cela un talent merveilleux , qu'il avoît 
acquis par la pureté de sa vie , son assiduité h Torai- 
son , et la médilalion continuelle des oracles du Saint- 
Esprit. Toute son occupation étoit , ou de chanter des^ 
psaumes , ou de repasser dans son âme ce qu'il avoif 
lu dans la sainte Ecriture. Il y pensoit dans son tra- 
vail , h table , au lit , en tout temps. Son cœur ne pou- 
yoit s'en rassasier; et c'étoit avec un goût toujours, 
nouveau qu'il nourrissoit son âme de cet aliment cé- 
leste. L'habitude qu'il en avoît contractée lui dura 
jusqu'à la mort ; et quoique dans sa vieillesse il sem- 
blât qu'il n'avoit plus rien à apprendre dans la vie spi- 
rituelle , tant pour sa propre édification que pour l'ins- 
Iruction des autres , il ne laissoit pas de continuer à 

(n) Bol. 2. cp. p. ^7. -jJJ 
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s'Iuslruire dans les livres sainls , comme s'il n'eût fait 
f|ue de commencer. Dieu récompensa même dès cette 
vie cet amour qu'il avoit pour sa divine parole. II lui 
ouvrit les yeux de Tâme d'une manière plus particulière 
pour en pénétrer le sens caché. Il le favorisa de visions 
et d'autres grâces extraordinaires, et lui donna comme 
des gages des biens à venir par les faveurs insignes 
•dont il l'honora ; et Zozime de son côté préscntoit à 
ses divines communications un corps pur et une amc 
pure , dégagée de l'affection de la terre et toute dé- 
vouée h son saint amour. ' • ; • * - • > 

Tel étoit ce saint solitaire dans cette compagnie do 
fcrvens serviteurs de Dieu , qu'il édifioit par ses bons 
exemples et qu'il animoit par ses instructions. Quoi- 
que sa piété fût solide, et par conséquent fondée sur 
l'humilité, le démon le tenta dans une rencontre, de 
vaine complaisance sur lui-même, et lui mit dans la 
pensée qu'il n'y avoit aucune pratique dans la perfec- 
tion religieuse dans laquelle il ne se fût exercé, et qu'au- 
cun même des anachorètes n 'étoit parvenu au mémo 
degré de vertu que lui. Celte tentation lui fut com- 
mune avec quelques autres saints solitaires, que l'es- 
prit de ténèbres avoit tâché d'abattre par la vanité , 
n'ayant pu réussir conlr'eux par d'autres tentations 
plus grossières. Mais tandis qu'il repaissoit son esprit 
de ces imaginations. Dieu se servit, pour lui en faire 
connoître l'illusion, du même moyen qu'il avoit em- 
ployé pour empêcher d'autres saints d*y tomber ; et 
comme en semblable rencontre il avoit révélé à saint 
Antoine la vie parfaite do saint Paul , qui a édilié en- 
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6uite toute TEglise > il fit connoître aussi à Zozîme 
une société de cénobites plus parfaits que lui , et une 
sainte, dont ce qu'il raconta dans la suite n'a pas moins 
édifié les chrétiens que la relation de saint Antoine. 

Un personnage qu'il ne connoissoit point , et qui ne 
pouvoit être qu'un esprit céleste qui lui apparoissoit 
sous une forme humaine, se présenta h lui, et lui dit : 
a O Zozime ! il est vrai que tu es parvenu à un fort haut 
» degré de vertu , en sorte qu'il te paroU que tu ne 
» peux plus rien acquérir: mais apprends que pcr- 
» sonne ne peut se dire parfait en ce monde , et que 
9 dans la perfection il y a toujours des progrès à faire; 
9 et pour te convaincre par la propre expérience qu'il 

> y a plusieurs autres voies que tu ignores par le*- 
9 quelles on peut arriver à Dieu , sors de ton monas^ 

> tère, et va-t-en dans ua autre qui est près du Jouc- 
» dain 0 

A ces paroles, Zozime , imitateur de l'obéissance et 
de la fidélité d'Abraham , sortit de son monastère, oii 
il avoit vécu cinquante-trois ans dans l'observance ré- 
gulière, et se rendit au Joijrdain , où le même esprit 
qui l'avoit averti , lui fit bientôt trouver le monastèreu 
Le portier h qui il se présenta le conduisit à l'hégumène 
ou supérieur , qui l'interrogea sur le sujet qui l'ame»- 
fieit en ce lieu. Zozime répondit avec beaucoup de mo- 
destie, qu'il venoit dans l'iotention de travailler à sa 
perfection , parce qu'il avoit ouï parler de son monas^ 
tère si avantageusement qu'il espéroit d'y pouvoir réus- 
sir mieux qu'ailleurs. « Le Seigneur , lui répondit l'hé»- 

> gumène , qiii voit la foiblesae b.umaine , v.o us fera couf . 
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» noîlre et à nous sa sainte volonté , et nous servira 
» lui-même de guide pour raccomplir; mais sachez 
» qu'un homme ne sauroit être de grande utilité à un 
> autre, si celui-ci ne veille de son côté sur lui-mê- 
t me , et s'il ne travaille à accomplir lidèlement ce que 
n Dieu demande de lui , comme le témoin et le juge 
» de toutes ses actions ; cependant puisque vousm'as- 
» surez que vous n'êtes venu ici que pour son amour, 
■a demeurez avec nous , espérant que le souverain Pas- 
» leur des âmes , qui connoît chacune de ses ouailles 
» en particulier , nous nourrira tous ensemble de sa 
» divine grâce, o 

Zozime voyant qu'il lui permettoit de demeurer 
dans son monastère , se prosterna et lui demanda sa 
bénédiction, avec beaucoup d'humilité , et répondit 
Anien , selon l'usage. 

II reconnut bientôt que Dieu l'y avoit fait venir 
pour détruire en lui les racines de l'amour propre , et 
il fut bien éloigné de se croire parfait , lorsqu'il vit à 
quel degré de sainteté les religieux de cette maison 
étoient parvenus. En effet, c'éloienl des hommes aussi 
morts au monde et h leur corps, que s'ils avoient été 
ensevelis dans le tombeau. Ils n'avoient aucune solli- 
citude pour les choses temporelles, étant tout occu- 
pés des biens du ciel , où ils avoient mis leur espé- 
rance avec leur affection. Du pain et de l'eau leur suf- 
iisoient pour leur entretien , et ils ne désiroient rien 
autre , parce que l'amour de Dieu dont leur cœur étoit 
plein , leur rendoit insipide toute nourriture terrestre* 
Leur temps étoit rempli par la psalmodie et le travail^ 
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ou pliitôl ils n'inlrrrompoient jamais leur psalinodir , 
parce qu'outre qu'il n'yavoil poiut d heure dans la nuit 
qu'on ne chantai des psaumes , ils les avoient aussi 
dans la Louche en travaillant comme s'ils eussent été 
dans l'église. Ce qui facilitoii aussi davantage leur re- 
cueillement et leur retraite, étoit lu clôture dans la- 
quelle ils vivoient ; car la porte du monastère étoit 
toujours fermée; aucun religieux n'en sorloil sans une 
extrême nécessité, si ce n'est en carême, pour la rai- 
son que nous dirons bientôt. C'est ce qui faisoil aussi 
que leur monastère n'etoit pas abordé par les moines 
des déserts voisins, que même il n'en étoit guère con- 
nu , et qu'enfin on y vivoitdans une parfaite solitude. 

C'étoit une coutume établie parmi eux , que le pre- 
mier dimanche du carême , après avoir assisté aux 
saints mystères et participé par la sainte communion 
au corps et au sang du Sauveur, ils faisoienl un léger 
repas; ensuite ils s'assembhvienl dans l'oratoire , oii 
après une longue oraison et plusieurs génuflexions , ils 
«e donnoicnt le baiser de paix, et se prosternant aux 
pieds du supérieur, ils disoient leur coulpc et lui de- 
mandoirnt sa bénédiction , pour se prémunir et se for- 
tifier dans les combats qu'ils auroient h soutenir pen- 
dant la sainte quarantaine ; après quoi on ouvroit la 
porte du monastère , et ils sortoient en procession , eu 
chantant le psaume qui commence par ces paroles: 
Seigneur est ma Lumière et mon salut , qui pourrois- 
jc craindre? J^e Seigneur est le protecteur de ma vie, 
pourquoi aurois-je peur? ils laissoienl pourtant tou- 
jours quelqu'un dans le monastère , non pas , comme 
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remarque riiislorlcn de la vie du Saint , pour le gar- 
der contre les voleurs , car ils n'y auroieut rien trouvé 
à enlever ; mais afin que l'oratoire ne fût pas sans 
ministre. 

Il étoit permis h chaque religieux de porter quel- 
que chose pour sa nourriturel^, et les uns portoient du 
pain , les autres des fruits secs ou quelques légumes, 
et d'autres ne portoient rien du tout, se contentant 
de se nourrir des herbes qu'ils trouvoient sur leurs 
pas. Ils se séparoient après avoir passé tous ensemble le 
Jourdain , et s'éloignoient les uns des autres pour ne 
plus se voir jusqu'au dimanche des rameaux qu'ils dé- 
voient revenir au monastère. Lorqu'ils aperce voient 
quelqu'un dans leur chemin , ils dévoient selon leur 
règle se détourner de sa rencontre , pour ne converser 
qu'avec Dieu et avec ses anges. Chacun étoit sa règle 
h soi - même , et n'avoit à rendre couipte qu'au supé- 
rieur h son retour , de ce qu'il avoit pratiqué. Ainsi il 
leiu* étoit défendu de s'informer des autres de quelle 
sorte et dans quelle abstinence ibavoient vécu , parce 
qu'en effet ils n'entroient dans le désert que pour n'a- 
voir que Dieu pour témoin de leur pénitence , et que 
s'ils en avoient parlé aux autres ils se seroient exposés 
aux pièges de la vaine gloire , et auroient risqué de 
perdre le mérite de leurs mortifications ; car , comme 
iHîmarque fort à propos l'auteur de celle histoire , lors- 
qu'on agit dans la vue de plaire aux hommes , non-seu- 
lement on ne retire aucun fruit de ce qu'on fait , mais 
encore on charge son âme. 

Zozimc éloit venu au monastère peu de temps avant 
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le carcme; el ce ne fut pas, ajoute son historien, 
sans un dessein particulier de la part de Dieu , qui vou* 
lui la première fois qu'il entra dans ce désert comme 
les autres , qu'il fît l'heureuse découverte d*un des plus 
parfaits modèles de pénitence qu'on trouve dans toute 
l'histoire ecclésiastque. Etant donc sorti avec sa com- 
munauté , et ayant passé le Jourdain , muni d'une pe- 
tite provision pour vivre , il s'avança dans une vaste so- 
litude qui joignoit les déserts de la Palestine à ceux 
de TArabie du côté de l'orient. Il y marchoit tantôt 
d'un côté , tantôt d'un autre, sans tenir de route fixe; 
mais pourtant dans l'intention , comme il l'avoua lu** 
même , de découvrir , si Dieu le vouloit , quelque saint 
anachorète qui lui donnât de nouvelles lumières dans 
la vie spirituelle ; car quoique la règle de son monas- 
tère portât de fuir quand ils rencontreroient quel- 
qu'un sur leurs pas, ce n'étoit pas aller contre son eS" 
prit de s'édifier auprès de quelque saint qui n'eut pas 
été connu jusqu'alors , et dont la providence procu- 
roit la connoissance ; el Zozime , qui avoit l'esprit de 
discrétion, ne crut pas de l'enfreindre en suivant le 
désir de faire quelque découverte qui pût l'animer à la 
vertu. 

Il s'acquiltoit fidèlement de ses exercices de piété 
aux heures prescrites par la règle , surtout de l'orai- 
son et de la psalmodie , des génuflexions cl des pros- 
ternemens devant Dieu , usités parmi les solitaires. Il 
mangeoit au temps destiné. Il se couchoit sur la terre 
au lieu où la nuit le surprenoit , el prenoit un repo» 
de quelques heures, et*" le lendemain il continuoiLde 
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marcluT avec beaucoup d'aclivilé , comme s'il fût allé 
à quelque lieu détermioé , ce qu'il faisoit avec une 
sainte )oîe întérieiire et on' pressentiment secret que 
Dieu guidoît lttHnéme ses^ pas pour sa plus grandi 
gloire. 

Après vingt jours marche , tantôt à dr(Mto>>toiiiAf 
à gauche r s^Àatit arrètéà Kheure<lesexté , c'esNniiib 

h midi , pour faire son oraison à l'ordinaire, le visage 
tourné à Torient; comme il avoit les yeux élevés vers 
le ciel H détouimà u» instant ses regards du coin de 
Vml seulement , et crut aperceôMrà- n^roite <comm6 

le fantôme d'un corps humain. II en eut quelque sen- 
timent de frayeur , craignant une illusion de la part 

du diéttép; jimaBomsils^i^ d^s^ cmxp 
et côtttinutt*sft (vlnère jusqu^tvfiiitt lÊÊÊèiSÈémfÊÈii^Sb^ 

né les yeux , il vit véritablement une personne qui mar^ 
choit du côté du midi , dont le corps nu avoit été ex- 
trémiement noirci par léaardeurs du soleil , et quinvoit 
les cheveux aussi blancs que de la laine , mais^ courts 
qu'ils de&cendpient à peine jusqu'au cou. >. 

flanc^ cA^ënà^e^ ^ïiiÎHMi^^ èoimi^É^Êm^ 
que ce ne fut quelque saint habitant de ce désert , que 
Dieu vouloit lui faire connoître pourle plus grand hien 
de son' âme et celui des an^es » à qui il en pouvoit 
parler à son- rétour. Dans ie désir empressé ^{u'jlsen* 
toit de savoir qui il éloit et quel jî*Mire de vie il raenoit, 
il sembloit avoir oublié le poids de ses ans et la gravité 
de son âge. ip4WiKat j^q^rèaJa personne qu'il voyoit> 
de son côté se hâtoit autant de «'éloigner de lui , 
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qu'il s'effopçoît lui-même de Palteîndre, jusqu'à ce 
<|ue cette pei^«OAne étant descendue dans uu endroit 
hê» , qui pairoÎMoit <âtre le lit d'un torpeDi , 4|uoiqù'il > 
fàt 8éc, die ie déroba sa vue et passai Tautrid 
bord. 

Zozime luLcnoit de toutes ses forces pour la prier 
des'anéter , ,et lur diseit en versant des lamfes : • Qifi 
» que vous aoyez , serviteur dé. Dieu., pourcpioi fuyei* 
9 VOUS ce pauvre pécheur? Arrêlcz-vous , je vous en 

• ooBjuie au nom de celui pour Tamoiir duquel vous 

• voua 6te8 retiré dans ce désert. Permettes -fmei de 

• voas parler de plus près , et ne rejetei pas ainsi ce fi>i- 

• ble vieillard , qui. désire de se recommander, à vos 
F^INÎère» et de recevoir votre bénédiction » puisque le 
» Dieu que vous servez et qui doit couronna un jour 

> vos travaux ne rejèle personne. » *- " " ' r 
11 lui pajrloit ainsi lorsqu'il arriva tout essoufflé à l'en- 

droit que i|ous venons de dire» qU la personne jqùiétoii 
de Tantre côté , voyant qu'il pouvoît entendre sa vott » 
lui dit ; 0 Abbé Zozirae , je vous prie pour Tamour du 
w Seigneur 9 de ne pajs avancer davantage , parce que 
1» je suis une femme > que je n'ai rien qui ine convia 

• le ctorps, et qu'il kKf'eonvieiit point que je me pré- 
» sente devant vous en cet état. Si vous vouiez donc 
» que je vous parle » jetea*moi par dbarilé votre maa- 
9 teau dont je puisse me couvrir.» - et alers^ je voua 

> prierai de me donner votre bénédiction. » ^ 
Zozime étonné de s/entendre nommer par une per- 

soni»j|i S jto ^^ vue et qui ne pouvait savoir 

$éét mà que pai^ ime Inmiére sumaturdile , lui jeta 
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ûiissîlôt le manteau usé qu'il porloit sur sa robe mo- 
nastique, et s'étant écarté en tournant le visage de 
Fautre côté , celle qui lui parloit s'en couvrît , et vint 
se jeter à ses pieds pour Je prier de la bénir. Le saint 
abbé comme transporté hors de lui-même d'étonne- 
ment , d'admiration et d'une crainte respectueuse , se 
mit aussi à genoux et la supplia de lui donner sa bé- 
nédiction. 11 y eut là comme un combat d'humilité et 
de charité ; la solitaire insistant h le prier de la bénir, 
et Zozime s'obslinant à lui demander la même grâce. 
Alors la solitaire lui dit : t C'est bien plutôt à vous à 
» le faire et îi invoquer le nom de Dieu sur moi , puis- 
» que vous êtes élevé à la dignité du sacerdoce, et qu'il 
» y a si long- temps que vous avez le précieux avan- 
» tage d'offrir le sacrifice sur l'autel. » 

Zozime, toujours plus étonné qu'elle sût encore qu'il 
étoit prêtre, (car il avoit reçu le sacerdoce lorsqu'il 
étoit dans son premier monastère,) fut toujours plus 
confirmé dans la haute idée que cette femme étoit une 
âme éralnente et favorisée des plus grands dons du 
ciel. Il ne pouvoit donc se résoudre 5 user des droits 
de son ordre pour la bénir, et persévéroil à l'exiger 
d'elle. Il lui disoit en poussant des soupirs accompa- 
gnés de beaucoup de larmes : « Il paroîl bien , ô ma 
• mère spirituelle, que l'esprit de Dieu réside en vous, 
n et qu'étant morte entièrement au monde , vous vous 
» êtes élevée jusqu'à Dieu par une parfaite charité, 
i> puisqu'il vous a fait connoître mon nom et mon ca- 
» ractère; mais comme le mérite ne consiste pas dans 
ï la dignité, mais plutôt dans les vertus dont on a l'âme 
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» enrichie , je vous conjure pour l'amour du Seigneur 
» de me donner vous-même voire bénédiction et de 
» prier pour moi qui en ai un grand besoin. » 

La solitaire jugea par respect qu'elle ne devoit pas 
résister davantage , et prononça enfin ces paroles : 
« Que le Seigneur qui prend soin de nos corps et do 
71 nos âmes avec tant de bonté, soit béni à jamais : » 
Zozime répondit Amen; ensuite ils se relevèrent, et 
la solitaire lui dit : « Pourquoi , je vous en prie , éles- 
» vous venu vers cette pécheresse? pourquoi avez-vous 
s voulu voir une femme dépourvue de toute vertu ? 

> mais puisque Dieu vous a conduit ici pour exercer 
• votre charité envers moi par quelque secours spirî- 
» tuel, je vous prie de me dire dans quel état se trouve 
» la religion chrétienne dans le monde, et comment 
t r Eglise est gouvernée. Nous jouissons , lui répon- 
» dit Zozime , d'une profonde paix par la grâce do 
9 Jésus - Christ , et je ne doute point , ma mère, que 
9 vos prières auprès de lui ne servent beaucoup pour 
9 nous la conserver. Je vous supplie cependant de les 
9 continuer, et d'en faire aussi pour moi , afin que je 
9 ne sois pas venu inutilement dans ce désert. C'est 

> bien plutôt à vous, répliqua la solitaire, à le faire 
9 pour moi , puisque par votre caractère de prêtre , 
» vous devez prier pour les autres comme pour vous- 
9 même ; car c'est pour cela que vous avez été ordon- 
» né; mais comme nous sommes obligés de vous obéir, 
» je ne manquerai pas de faire ce que vous me recom- 
9 mandez. » 

Après ce court entretien , elle s'éloigna un peu pour 
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faire oraison , et levant les yeux et les mains au ciel , 
elle commença à prier vocalement, mais si bas que 
Zozimc n'en pouvoit rien entendre. Il (iloit encore tout 
étonné, et n'osoit lever les yeux pour la considérer, 
mais il les tenoit baissés en terre. Cependant , après 
avoir été assez long-temps à attendre , il voulut lever 
les yeux pour voir si elle auroit fini de prier, et la vit 
élevée d'une coudée au-dessus de la terre. Il en fut saisi 
de frayeur, et pensant dans son âme que ce pourroit 
bien être quelque prestige du démon qui empruntoit la 
figure d'une femme et faisoit semblant de prier, il di- 
soit sans cesse intérieurement : Seigneur , ayez pitié 
de moi. 

Tandis qu'il étoit dans ces perplexités , la solitaire 
finit son oraison et vint le relever de terre , où il s'étoit 
prosterné , en lui disant : a Pourquoi , abbé Zozime , 
» vous laissez- vous aller à ce trouble et à ces pensées 
n de défiance ? Je ne suis point un esprit fantastique , 
9 comme vous l'appréhendez; j'ai un corps composé 
» de chair et d'os; je suis une pécheresse; mais j'ai 
» eu le bonheur de recevoir le saint baptême. » En 
disant ceci , elle fit sur elle pour le lui prouver, le signe 
de la croix au front , aux yeux, aux lèvres et sur sa 
poitrine, et ajouta : «Ainsi, abbé Zozime, le Sei- 
» gneur veuille nous délivrer de la malice du démon 
» et de ses embûches par le secours et la force de sa 
» grâce. » 

Zozime ne douta plus qu'elle ne fût une véritable 
servante de Dieu; il se jeta de nouveau h ses pieds 
4|u'U embrassa en la conjurant de vouloir bien lui dire 
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« 

qui elle étoit , quel éloit son pays , eu quel leiups ellef 
(Hoit vmue dans ce désert , et quel genre de vie elle y 
avoit mené jusqu'alors. Il ajouta plusieurs raisons pour 
rengajîer à ne lui rien cacher de sa vie , lui représen- 
tant surtout qu'elle ne devoit pas craindre de lui faire 
savoir les grâces dont Dieu l'avoit favorisée, parce que 
ce ne seroit pas pour s'en glorifier elle-même, mais 
pour répondre aux desseins de Dieu , qui ne lui auroit 
pas donné la force à son âge de venir si loin de son mo- 
nastère , si ce n'avoit été pour la voir et nous appren- 
dre d'elle ce qu'il désiroit si fort de savoir pour son 
édification. 

« Ce n'est point la crainte de la vaine gloire, lui ré- 
» pondit la solitaire , qui me retient , c'est que ma vie 
» passée me fait horreur ; et je pense que si je com- 
T) menée à vous en faire le détail , Lien loin de m'ex- 
n horler à le poursuivre , vous ne pourrez pas le sou- 
» tenir, et vous me fuirez comme on fuit un serpent.» 
Zozime ne laissa pas de persister à l'en prier, et elle 
lui dit : « Je vous obéirai donc; mais je vous conjure 
» avant toute autre chose de prier le Seigneur que je 
» trouve grâce devant lui au jour du jugement. 

• Je suis d'Egypte , et je n'avois que douze ans 
» lorsque préférant ma liberté à l'amour que je de- 
» vois à mes parens , j'allai à Alexandrie. Je rougis ea 
» moi-même quand je pense h la vie que j'y menai. Je 
» m'y livrai pendant environ dix-sept ans à un aflreux 
» libertinage , non pas pour gagner de l'argent , car je 
» vivois d'aumône , ou bien je filois pour avoir du 
» pain; mais c'étoil uniquement pour contenter la 

p passion 
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» passion dont j'étoîs dominée, et mon désintéresse- 
» menl favorisoit mes crimes, parce que n exigeant 
» rien de personne, j attirois plus de gens à moi. 

» Vivant de la sorte jusqu'à l'âge de vingt -neuf 
• ans, je vis on un jour d'été beaucoup de monde, tant 
» de l'Kgypte que de la Lybie, qui se rendoit en Voule 
» vers le bord de la mer. J'en demandai le sujet à 
» quelqu'un , qui me dit que c'étoient des gens qui de- 
» voient s'embarquer pour la Palestine, et aller célé- 
» brer à Jérusalem la grande fête de TExaltalion de la 
» sainte croix. Je projetai d'aller avec eux; et comme 
0 je n'avois rien pour payer le passage et me nourrir 
» dans la route , je pensai que mes crimes me procu- 
» reroient l'argent nécessaire pour cela. J'allai dans 
» cette vue me présenter à quelques jeunes gens , qui 
» étoient à en attendre d'autres sur le rivage pour 
» s'embarquer, et je le fis avec Timpudence et l'ef- 
a fronteric d'une lille débordée. J'entrai ensuite avec 
» eux dans le bàliment , que j'inondai, pour ainsi di- 
» re, de crimes durant le voyage; et étant arrivée à 
» Jérusalem , je continuai dans le même désordre jus- 
» qu'au jour de la fête. Je m'étonne , ù abbé Zozi- 
» me , comment la mer ne m'engloutit pas dans ses 
» eaux, et comment je ne tombai pas toute vivante 
» dans les plus profonds abîmes de l'enfer, ayant causé 
» la perte de tant d'âmes; mais Dieu, qui attend le 
» pécheur à pénitence avec une patience digne de sa 
» bonté infinie, voulut bien me conserver la vie pour 
> me donner le temps de me convertir à lui. 

» Le jour de la fêle étant venu, je vis dès le matii^ 
^- Bb 
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» que tout le monde alloit à Téglise pour adorer la sainte 
» croix. J*y courus avec les autres; jVntr.ii dans la 
» place qui est au-devant du temple avec beaucoup 
» de peine , étant pressée de tout côté par la foule. 
0 J'arrivai enfin à la porte de l'église; mais quand je 
1» voulus y entrer, je me sentis repoussée par une main 
» invisible. Je voyois que tout le monde y passoit sans 
» difficulté, et j'étois la seule qui en fusse empêchée. 
9 II sembloit qu'on eût rangé devant moi une troupe 
> de soldats pour m'en fermer le passage. Je lis tous 
;) mes efforts pendant trois ou quatre fois , et à cha- 
» que fois je me sentois également rejetée en arrière 
» dans la place, sans que je pusse faire un pas en avant 
j» quand j'étois sur le seuil de la porte. Jem'étois épui- 
» sée en efforts et j'en étois accablée. Je restai ainsi 
» seule dans la place, tout le monde étant entré dans 
» l'église et ayant le bonheur de rendre hommage 
» à la vraie croix. 

» Alors je me retirai à un coin , pleine de confu- 

> sion et de dépit de me voir seule privée de ce bon- 
» heur, et je commençai à penser en moi-même quelle 
9 en pouvoit être la cause ; m«nis je n'eus qu'à jeter les 
9 yeux sur mes abominations pour la connoîlre. Le 
» Seigneur m'ouvrit alors les yeux, et sa grâce péné- 

> trant dans mon cœur, je me mis à pleurer, à m'af 
j) fliger et à frapper ma poitine. Tandis que je pous- 
» sois de profonds soupirs et que j 'a vois le visage cou- 
X vert de mes larmes , je levai la tête et je vis que j'é- 
j) tois sous une image de la très-sainte Vierge. Je me 
J tournai vers celle divine mère du Sauveur, et je lui 
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» adressai ces paroles : Vierge sainte, ma souveraine 
» maîtresse, qui avez eu le bonheur d'enfanter le verbe 
» fait chair, je reconnoîs qu'étant une créature aussi 
D impure que je le suis , je ne mérite pas de regarder 
» votre image, vous qui avez été toute votre vie la 
» plus pure et la plus chaste de toutes les vierges; je 
» uicrile plutôt que vous ayez horreur de moi , et 
» que vous me rejetiez comme un objet abominable à 
9 vos yeux. Mais puisque votre adorable Fils est venu 
j» au monde pour appeler les pécheurs à pénitence , je 
» vous conjure de ne me point abandonner et de me 
» secourir dans Télat de désolation où je me trouve ; 
» obtenez-moi la grâce d'entrer dans l'église et d'y ado- 
» rerle précieux bois sur lequel votre divin Fils a voulu 
» répandre son sang pour notre rédemption. Daignez 
» élre ma caution auprès de lui , afin qu'il m'accorde 
» cette faveur; je vous promets de ne plus retomber 
» dans mes crimes , et que quand j'aurai le bonheur 
B de voir la sainte croix , je i*enoncerai pour toujours 
» au monde , et j'irai où vous m'inspirerez pour faire 
» pénitence , puisque vous voudrez bien me servir de 
» médiatrice auprès de votre Fils pour sauver mon 
» âme. 

» Pleine de ces sentimens, et me sentant animée 
» d'une vive foi comme d'un gage que la très-sainte 
» Vierge me donnoit que celte grâce ne me seroil pas 
» refusée , je me levai , je m'avançai dans la place sans 
» aucun obstacle , et je m'approchai du temple. Dans 
> ce moment je fus saisie d'une saftate horreur et je 
« tremblai ; mais comme je fus sur le seuil de la porte. 
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< » Lien loin iVcn être repoussée comme auparavant, il 

> me sembla que la main qui m'avoit rejetée m'y in- 
9 Iroduisoit elle-même. J'entrai sans la moindre pei- 
» ne , et j'eus le bonheur de voir la sainte croix comme 
» les autres. Je me prosternai la face contre terre , et 

> en contemplant la croix du Sauveur, j'admirai com- 
» ment il reçoit avec tant de miséricorde les pécheurs 
» pénitens et convertis. 

» Je revins h l'endroit où éloit l'image de la très- 
9 sainte Vierge, et prosternée de nouveau à ses pieds , 
» je lui dis de tout mon cœur : 0 ma miséricordieuse 
ji maîtresse , vous n'avez pas rejeté l'humble prière de 
• cette indigne pécheresse , vous m'avez au contraire 

> fait éprouver efficacement les effets de votre clé- 
» mcnce et de votre compassion pour l'état déplora- 
» ble de mon àme. J'ai vu ce bois sacré dont les âmes 
j) impures sont indignes; que la gloire en soit au Sei- 
» gnour, qui a daigné agréer par votre médiation , ma 

> péuilcnce. Que vous dirai-je, misérable pécheresse 
9 que je suis, et quels doivent être mes sentimens après 
9 un si grand bienfait? Il est temps que j'accomplisse 

> la promesse que je vous ai faite, puisque vous avez 
» bien voulu répondre pour moi; faites -moi connoî- 

> tre l'endroit où vous voulez que je me relire ; soyez 
» ma directrice dans l'ouvrage de mon salut , et con- 
» duisez-moi comme par la main dans la voie de la pé- 
9 nilcnce. 

» J'entendis alors une voix qui crioit de loin : St tu 
» passes le Jonrctain , tu trouveras le véritable repos. 
» Je crus qu'elle s'adressoit à moi ; et je dis h la très- 
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• sainte Vierge, en répandanl beaucoup de larmes : Ma 
>» bonne maîtresse, je vous conjure de ne me point 
■t abandonner. Je me hâtai aussitôt d'obéir à cet ora- 
0 clc , et quelqu'un me présenta trois pièces de mon- 
» noie , dont j'achetai trois pains pour ma provision. 
9 Je m'informai du chemin qui conduisoit au Jour- 
> dain , et je m'y rendis en diligence ; de sorte que je 
» marchai le reste du jour, continuant à verser des 
» larmes , et j'arrivai enfin à l'église de saint Jean- 
■ Baptiste , proche du Jourdain , quand le soleil se 
n couchoit. Je fis ma prière, et j'allai me laverie visage 
9 elles mains dans les eaux de ce fleuve, qui a étésanc- 
» tifié par la présence du Sauveur. Je retournai à l'é- 
» glise du saint Précurseur, où je participai aux saints 
» mystères; après cela je mangeai la moitié d'un do 
» mes pains ; je passai la nuit couchée h terre , et le 
» lendemain au matin je profilai d'un petit bateau pour 
» traverser le Jourdain , priant toujours la très-sainte 
ï Vierge de me servir de guide dans la route que je de- 
n vois tenir. Je vins donc dans ce désert, cl depuis ce 
» temps-là je me suis toujours tenue éloignée de tou- 
» les les créatures , et je vis dans l'attenle de la misé- 
» ricorde du Seigneur, qui fortifie par sa grâce ceux qui 

• se convertissent à lui sincèrement. » 

Après qu'elle eut ainsi parlé , Tabbé Zozime lui de- 
manda depuis combien de temps elle éloit dans le dé- 
sert , de quoi elle y avoit vécu, et les peines qu'elle y 
avoit soufTerles. « Il y a, répondit-elle , environ qua- 
» ranle-sept ans que je sortis de Jérusalem pour venir 

• dans celte solitude. 11 ne me resloit plus q^uc deux 
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» pains et la moitié d'un quand j'eus passé le Jour- 
» dain , que je mangeai peu h peu. Je me suis nour- 
9 rie ensuite des herbes que j'ai trouvées. Mais quant 
» aux peines et aux combats que j'ai eu à soutenir , ils 
» ont duré dix-sept ans , et ils ont été si grands que je 
D n'y puis penser sans frémir d'horreur. D'un côté je 
» souffrois extrêmement de la faim et de la soif, ce qui 
j) rappeloit à mon souvenir le vin que je buvois avec 
» excès dans le temps de ma vie dissolue , et m'étoit 

> un grand sujet de tentation. Le démon me remettoit 
3> dans l'esprit les chansons obscènes que je chantois 
» alors, et tous les objets séduisans qui avoient été 
» pour moi une source de tant de crimes , comme s'ils 
» avoient été présens. Enfin, mon esprit, mon cœur, 
)» mon corps étoient perpétuellement agités de ten- 
TD talions si excessives , qu'elles ne pouvoient l'être da- 
» vantage. D'autre part , mes habits étant entièrement 
» usés, et n'ayant plus rien pour me couvrir, je me 
7> trouvai exposée à toutes les injures du temps et à 
j> toutes les rigueurs des saisons. Tantôt j'étois brûlée 
» par les ardeurs du soleil , et tantôt le froid me saî- 
» sissoit si vivement que je tombois par terre toute 
» tremblante et presque sur le point de mourir, ce 
» qui augmentoit encore la violence de mes différentes 

> tentations, 

» Dans ces états si pénibles la très -sainte Vierge 
y> étoit ma ressource et mon refuge. Je pleurois amè- 
3> renaent; je frappois ma poitrine; je me prosternoîs 
» contre terre; je me représentois comme si j'étois 
» devant son image où je l'avois invoquée la première 
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j> fois, et je conjurois celle divine mère de m'assister 
» par sa médiation auprès de Dieu. Je lui disois 
» qu'ayant bien voulu se rendre ma caution auprès de 
» son divin Fils et me servir de médiatrice, je lapriois 
» de continuer à me protéger contre les ennemis de 
» mon âme et contre mes passions, et de ne point m'a- 
» bandonner. Elle m'a fait éprouver plus d'une fois 
j) d'une manière sensible sa puissante protection ; car 
» après l'avoir priée avec beaucoup de larmes dans le 
» fort de la tentation , je me trouvois comme envi- 
i> ronnée d'une lumière céleste qui me couvroit et me 
» rassuroit; de sorte que je me levois de terre où j'étois 
» prosternée, avec une nouvelle force et une nouvelle 
» confiance. Ainsi pendant ces dix-sept ans j'ai souf- 
1 fert extrêmement de la faim , de la soif, de la cha- 
» leur, du froid , et de la part du démon des tentations 
» extraordinaires , et la très-sainte Vierge dont j'im- 

> plorois sans cesse le secours, m'a toujours soutenue, 
:» protégée et fortifiée par ses prières auprès de Dieu , 
» et m'a conduite comme par la main dans ma péni- 

> tence , parmi tant d'ennemis qui vouloient perdre 
» mon âme , et tant de dangers où je me trouvois ex- 
» posée continuellement. » 

Mais , demanda Zozime , comment avez-vous vécu 
depuis ces dix-sept ans ? « Le Seigneur , répondit-elle , 
» a soutenu mon âme pécheresse et ce misérable corps 
B par la force de sa grâce; et toutes les fois que je re- 
» passe dans mon esprit de combien de maux Dieu 
» m'a délivrée , l'espérance , que des marques si sen- 

siblcs de sa bonté me donnent d'arriver un jour au 
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» cieux , et sa divioe parole me nourrit et me couvre 
» comme 4' un vétemeat sacré» puisque l'homme ne yit 
9 pafr sQuIement àb pdbi , et quc!^]» parole du Seigoeor 
> serf de nonrritare à eeox ^ la goûtent » et d'un 
» vêtement aussi durable que la pierre à ceux qui se 
» son^ dépouillé^ d» pécJié par uae téritabki coaver- 
a aîon.» 

Saint Zozîme lui entendant citer ces paroles de TE- 
criture-Sainte , lui demaada si elle T^yolt lue. La Sq- 
litaife aowit domtemeitt^ el ku avaHa m» B<»l<^8eiiie^ 
ment elle me Vwok famak Ivê ^'niaia qii*âle;»'aToit va 
personne que lui depuis les quarante-sept ans qu'elle 
étoit dans ce désert, ni même aucune bête sauvage ;i 
^'eUe n*avoit jamab non plus apprîaà Im» aieftleiidii 
Kre persoiiBe« ni chanter teapsaumes ; lBaiàt|iie k tùuL 
de Dieu qui se faisoit entendre à son co^ur, l'avoit seule 
instmîte» i Mais ea^?oiU|L assez» ajoutait-elle, sur et 
» ^ue trous i^éaiiev saroir de JBeL Je 0e i'^ fiùt qu» 
» pour TOUS porter à prier Dieu pour cette pécheresse» ' 
» et )e TOUS eu conjure pour Tamour de Notre -Sei^ 
» gneiir 4|in a Touta s'iacaiw peiv pom. » En mémm 
temps die se prosteroa pour OMefofr-'sa héoédklieii » 
et Zozime levant la voix avec une abondance de lar- 
mes » dit : t fiéui soit le Seigneur qui opère de si grail^ 
9 des menreilfei. Bénî aoil.celitt.qiil Ût des prodîgea. 
» si étoffiMns et en st grand maàwm » «t qui méritent 
» d'être publiés par toute la terre : Qu'il soit béni de 
» la grâce qu'il m'a £edti» ici de connoltre les manpies. 
s de sa bonté entiers eeoxijpiî kcraîgnent* Ont» mom 
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') Dieu , je recoimois véritablement que vous n'aban- 
» donnez jamais ceux qui vous cherchent. § 

La solilaii'c se releva , et retint Zozime qui e&t 
voulu se prosterner à son tour pour lui demander 
aussi sa bénédiction , et elle ajouta : «Je vous conjure 
)) pour l'amour de Jésus-Christ de ne rieadîre de tout 
}> ce que je vous ai raconté, que quand je serai morte. 
» Retournez en paix à votre monastère, et Tannée 
» prochaine n'en sortez point au commencement du 
i> carême avec les autres selon la coutume; restez -y 
» jusqu'au jeudi -saint au soir, et même vous n'en 
ï pourriez pas sortir quand vous le voudriez; mais le 
» jeudi-saint rendez-vous sur le bord du Jourddin à 
» l'endroit qui est plus voisin des lieux habités , et por- 
» tez avec vous le vase sacré où vous renfermez le corps 
» précieux et le sang vivifiant de Notre-Seigneur Jé- 
» sus-Christ, afin que j'aie le bonheur d'y particî- 
» pcr; car je n'ai pas eu cette consolation depuis qua. 
» je le reçus dans l'église de saint Jean - Baptiste la 
» veille du jour que je passai le Jourdain. Avertissez 
> l'abbé Jean, supérieur de votre monastère, qu'il 
» veille sur lui-même et sur son troupeau , parce qu'il 
j» s'y passe certaines choses qui méritent correction ; 
» cependant ne \e lui dites qu'après que l'année pro- 
» chaine vous m'aurez donné la sainte communion. • 

Zozime admira de nouveau l'esprit de Dieu qui ré- 
sîdoit en celte âme bienheureuse, et qui lui révéloit la 
discipline de son monastère et ce qui pouvoit y avoir 
de plus caché. Il n'osoit rien répliquer, et la S ainle 
s'étant recommandée encore h ses prières , se hâta 
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d'entrer dans le fond du désert , laissant le saint abbé 
toujours plus étonné des merveilles de Dieu. 11 baisa 
avec dévotion les vestiges de cette pénitente imprimés 
sur le sable , et retourna à son monastère , où il arriva 
au temps prescrit , bénissant le Seigneur et ayant le 
cœur comblé de consolation. 

Il garda un profond silence durant toute Tannée sur 
ce qu'il avoit vu , se contentant de prier Dieu dans son 
cœur qu'il daignât lui accorder le bonheur de revoir 
sa servante , et le désir qu'il en avoit lui faîsoit pa- 
roître le temps bien long. Enfin le carême suivant , 
lorsque les religieux , selon la coutume , sortirent du 
modastère pour se disperser dans le désert , une fièvre 
qui dura plusieurs jours Tempêcha de sortir avec eux, 
et il comprit la vérité de ce que la Sainte lui avoit pré- 
dit , que quand même il voudroit sortir avec les autres, 
il ne seroit pas à son pouvoir de le faire. Mais le jeudi- 
saint étant arrivé , il mit le corps et le sang de Jésus • 
Christ dans un petit vase fermé, un peu de ligues, de 
dattes et de lentilles dans un panier , et s'en alla au 
bord du Jourdain à l'endroit qu'elle lui avoit désigné. 
La nuit commençoit h tomber , et la Sainte tardoit à 
paroître. Zozimeen étoit en peine. Il craignoit qu'elle 
ne l'eût prévenu , et que ne l'ayant pas trouvé , elle ne 
se fût retirée. 11 l'attribuoit aussi à ses péchés , pen- 
sant que la Sainte avoit reconnu en lui quelque chose 
qui déplâisoit à Dieu , et que cela l'avoit détournée 
de venir. Ces réflexions l'ailligeoient jusqu'aux lar- 
mes , et s'adressant h Dieu , il lui disoit en soupirant 
et en pleurant : « Ne me privez pas , Seigneur , du bon- 
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» heur de revoir votre servante , après que vous m'a- 
B vez fait la grâce de me faire connoître ses vertus, 
î) Voudriez-vous rendre mon voyage inutile , et me 
> faire porter par cette privation , la peine de mes 
» péchés?» Une autre pensée l'afiligeoit aussi : Sicile 
vient , disoit-ilen lui-même , il n'y a point ici de bar- 
que, comment traversera-t-elle le fleuve? 

Dans ce temps -Ih il la vit paroître à l'autre bord. 
Sa joie fut grande. Il se levapromptement , car il étoil 
assis à terre accablé de tristesse ; mais la seconde peine 
restoit ; il pensoit toujours comment elle pourroit pas- 
ser le Jourdain ; et il vit en même temps 5 la faveur 
de la lune qui étoit dans son plein , et qui faisoit dis- 
tinguer aisément les objets , qu'ayant fait le signe de 
la croix , elle marcha sur les eaux comme elle eut pu 
faire sur la terre ferme. 

Ce prodige l'étonna si fort, qu'oubliant son carac- 
tère de prêtre , et les sacrés mystères qu'il portoit , tant 
il étoit hors de lui-même , il voulut se prosterner en 
terre; mais la Sainte lui cria du milieu du fleuve où 
elle marchoit : Que faites-vous, abbé Zozime? Vous 
êtes prêtre , et vous portez Jésus-Christ avec vous. 
Donnez-moi , mon Père , donnez-moi votre bénédic- 
tion. Zozime, encore plus surpris, s'écria : Yéritable- 
ment Dieu est fidèle dans ses promesses , puisqu'il a 
dit que ceux qui se purifieront de leurs péchés , se- 
ront semblables à lui autant que la créature en est ca- - 
pable. Soyez-vous glorifié à jamais , Seigneur Jésus , 
qui avez bien daigné écouter favorablement ma prière 
par uu cflVt de votre miséricorde. Grâces vous soient 
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rendues • de ce qu'ien meiiiisaiit cOnooltre TexceUeiifr^ 

ce de la vertu de votre servante , vous m'avez fait coi^* 
noitre en même {emj^ coin^ien j'étais ^oigaé 1^ 

perfioctîon. .-'. /v - - ' ' ' •' -^^-^ v. ^-^^!:' î 

Taadîs qu'il prîûii «înri la Sainte aborda, et 

prosternant à ses pieds , le pria de réciter le symbole 
et l'oraison dominicale ; ensuite lui ayaat .donné le . 
saimhfiteri^ paiK sefoa (a ««utume» die reçut lea 
sacnét' ifiÈiysIères » el élevant les ybnx el les maiiîs ast 
ci^ I elle dit comme le saint vieillard Siméon : Main- 
toflitty Seigneur , voiu permettrea à votre servante de 
inwnijrjen paix selon v»tre pavolB^ parce que j'ai m 
de mes yeux le Sauveur que vous nous donnez. " ■ 
.Elle dit ensuite h Zozime; Permettez -moi , mon 
Pète» de vousdeinaBder énQoreunegrâoe; reMHimflS 
à votre monastère , et Fannée proehaînè an taréme» 
revenez à l'endroit où vous êtes venu la première fois , 
et ià ypns ine verrez comme il plaira à Dieu. Zoaime 
l^f ill i j é ^ fruits et des leyitiUea qu'il avoît appoiP^ 
téi^ liai linr yi^Bàfr , eile se contenta de prendre trok 
lentilles qu'elle mit à la bouche en disant : La grâce du 
Saj^it-Ësprit nous suHit pour soutenir notre âmie. .£11^^ 
se recommanda de noufeau à sés prières. Zosime w l^i^ 
de même, et lai dit aussi de prier pour l'Eglise et pour 
Fempereur ; après quoi prenant congé de lui , elle re- 
passa, le ^jHgtn eji aiarchaiit anr les eaux cp^une elja 
^ aygil jBb'a^tfj^^ - • -vt^.. * . -.'v^ 

* Le carême suivant, Zozime ne manqua pas de tra- 
verser cette vaste solitude ^ qui le conduisoit h l'en- 
* droit où deux «ai» anj^ravant il avoît vu la Saîol^ 
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pour la première fois. Il lui éloit resté un regret , c'é- 
toit de ne lui avoir pas demandé son nom. Dieu y pour- 
vut en lui faisant trouver son saint corps. Il le vît éten- 
du h terre proche de cet enfoncement que nous avons 
dit être comme le lit d'un torrent , et après avoir ar - 
rosé ses pieds de ses larmes et les avoir baisés plusieurs 
fois , il se mit à réciter des psaumes et les autres priè- 
res qu'on faisoit dans ce temps-là pour les morts. Il 
entra ensuite dans quelque doute s'il l'enseveliroit , ou 
ce qu'il pourroit faire qui fût agréable à la Sainte. 
D'ailleurs , il n'avoit point d'instrument pour creuser 
une fosse. Le Seigneur ne le laissa pas long-temps dans 
cette peine. Le visage de la Sainte étoit tourné vers 
l'orient , et il vit du côté de la tête une inscription tra- 
cée sur le sable, qui contenoit ces paroles : Abbé Zozl- 
mt, ensevelissez ici le corps de la pécheresse Marie, 
et en rendant la terre à la terre , priez pour elU, Je 
suis morte la nuit du vcndrcdi-saint , après avoir eu 
le bonite ur de participer aux saints mystères. Par 
cette inscription il apprit le nom de la Sainle , et que 
par un miracle extraordinaire, ayant reçu la sainte 
Eucharistie l'année d'auparavant , elle avolt été trans- 
portée en moins d'une heure du bord du Joiirdain à 
l'endroit où elle étoit morte la même nuit, quoiqu'il eût 
employé vingt jours pour y aller la première fois qu'il 
l'y rencontra. Ce premier prodige ne nous permet pas 
d'être surpris que Zozime ait trouvé sur le sable l'ins- 
cription que nous venons de rapporter. Dieu, qui avoil 
fait transporter miraculeusement la Sainte parles an- 
ges si loin cl en si pou de temps , put aussi par leur 
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ministère tracer sur le sable celte inscriplioii , puisque 
la Sainte ne sachant pas écrire , elle ne Tavoit pas pu 
faire , ou si elle Favoit faite , Dieu pouvoit avoir con • 
duit sa main pour cela , comme il avoil fait parler les 
apûlrcs des langues qu'ils n'avoient jamais apprises^ 
cl conserver en même temps ces caractères sur le sa- 
ble mouvant , lui qui commande aux venls cl qui lâche 
ou relient leur haleine à son gré. Knfm , par un sur- 
croît de merveille , quoique la Sainte n'eût point vu 
dans ce vaste désert des bêtes sauvages durant le temps 
qu'elle y avoit vécu. Dieu renouvela en sa faveur, 
pour donner à Zozime le moyen d'ensevelir son saint 
corps , ce qu'il avoil fait pour saint Paul , lorsque saint 
Antoine étoit en peine de creuser la fosse pour lui don- 
ner la sépulture. Un lion se présenta , fit la fosse avec 
ses griffes , et le Saint rendit ainsi les derniers devoirs 
à celle admirable pénitente. 

11 retourna à son monastère autant comblé do joie 
d'une si heureuse découverte , que touché de com- 
ponction d'avoir été dépositaire des secrets de la vie 
de celte grande Sainte, et le témoin des merveilles 
que nous avons rapportées. Il n'en laissa rien ignorer 
à son retour aux religieux de son monastère ; it dit à 
Tabbé Jean son supérieur, ce que la Sainte lui avoit 
recommandé pour son amendement et celui de ses frè- 
res; et celui-ci découvrit en effet qu'il y avoit des dé- 
fauts à réformer. Cela confirma encore mieux ce que 
Zozime rapporta d'elle. Les religieux ne pouvoient se 
lasser de l'entendre et de le redire aux autres. Enfm 
le nom de Marie, surnommée l'Egyptienne, devint 
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bienlùt célèbre non - seulement dans Torient , mais 
encore dans l'occident. On lisoit son histoire commu- 
nément dès le sixième siècle , et personne ne s'étoit 
avisé xlc la révoquer en doute. L*auteur qui vivoit sous 
l(îs règnes de Léon et Zénon , et par conséquent fort 
j)eu de temps après saint Zozime , proteste dès le com- 
mencement et à la fin qu'il n'ajoute rien à la vérité. Le 
septième concile œcuménique et saint Jean de Damas 
la citent pour confirmer la créance de l'Eglise touchant 
le culte des saintes images, (a) Quant h saint Zozime, 
son historien dit qu'il mourut dans ce monastère , âgé 
de cent ans. 

L'Eglise latine fait mention de sainte Marie d'E- 
gypte dans \e martyrologe , le second jour d'avril. Il 
y a ou d'autres pénitentes du même nom , qu'il ne faut 
pas confondre avec celle dont nous venons de rappor- 
ter l'histoire. Il est dit dans la vie de saint Cyriaque 
ou Quiriace, (b) que deux de ses disciples passant un 
jour dans le dést^rl , virent comme la figure d'un hom- 
me qui remuoit dans des bruyères ; ils s'en approchè- 
rent croyant que c'étoit quelque anachorète; mais n'y 
ayant trouvé personne , ils pensèrent que ce pourroit 
être quelque prestige du démon qui vouloit les trom- 
per , et se mirent en prière. Ils aperçurent bientôt 
après une caverne proibnde , et alors ife j jugèrent que 
ce qu'ils avoient vu éloit véritablement un solitaire, 
qui les ayant aperçus, s'étoit aussitôt retiré dans cet an- 
tre qui lui servoit de demeure, ils s'annoncèrent à l'en- 

(a) Conc. Kîcacn. 2.an.4^^7. •'>ct.4. Damas.de îmag. 1.3. — (é) Ana- 
kct. graec, p. ia5. 
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trée, en lui demandant sa bénédiction , et ils entendi- 
rent la voix d'une personne qui leur cria du fond de 
la caverne , qu'elle étoit une femme , et leur demanda 
ce qu'ils vouloient et où ils alloient. Ils lui répondirent 
qu'ils alloient voir saint Quiriace , et la prièrent de 
leur dire son nom et comment elle vivoit dans ce lieu. 
Elle s'en excusa , et leur dit qu'elle pourroit satisfaire 
leur curiosité à leur retour. Mais comme ils lui firent 
de plus grandes instances , elle leur dit pour s'en dé- 
livrer plutôt , qu'elle s'appeloil Marie , qu'elle étoit 
une grande pécheresse ; qu'étant dans le siècle , son 
emploi avoitété de chanter et de jouer des înstrumens; 
qu'elle avoit été une occasion de chute à beaucoup de 
monde; que touchée de repentir, elle s'éloit retirée 
dans cette grotte pour faire pénitence; que Dieu par 
sa miséricorde avoit fourni à son entretien par un pro- 
dige journalier, puisque n'ayant apporté la première 
fois qu'un peu d'eau et des légumes pour sa provision , 
elle en avoit vécu jusqu'alors sans qu'il s'en fût rien 
diminué ; qu'elle avoit toujours demeuré seule , et 
qu'elle les prioit enfin de la revenir voir dans quelque 
temps. Ces solitaires ne manquèrent pas de raconter 
ceci à saint Quiriace , qui en prit occasion de louer la 
miséricorde du Seigneur ; il leur recommanda , lors- 
qu'ils le quj^tèi^nl , de ne pas oublier la bienheureuse 
Marie; mais étant entrés dans sa caverne , ils la trou- 
vèrent morte , et allèrent à la laure de Susac quérir ce 
qui étoit nécessaire pour l'ensevelir , et l'enterrèrent 
au lieu même où elle étoit morte. 

Jean Mosch 'parle aussi dans le Pré spirituel , d'une 

autre 
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autre pénîtenle nommée Marie, (a) qu'il avoil vue lors- 
qu'elle étoil fort âgée , et dont il avoit appris la con- 
version de sa propre bouche. Deux anciens solitaires , 
dit-il , qui alloient de la ville d'Aïge en Tarse durant 
une extrême chaleur , étant entrés dans une hôtellerie 
pour se reposer , Dieu permit qu'ils y rencontrassent 
trois jeunes hommes qui avoient en leur compagnie 
une femme de mauvaise vie. ils se retirèrent à Fécart , 
et se mirent à lire le saint Evangile. Celte femme les 
voyant appliqués à cette 1 ^cture , quitta ces jeunes 
gens, et vint s'asseoir auprès de l'un d'eux, qui la re- 
poussa aussitôt avec iudignation , en lui disant : o Corn- 
» ment avez -vous l'impudence de venir vous asseoir 
» auprès do nous? Quoique je sois ime grande péche- 
» resse , lui répondit-elle , je vous prie , mon père , de 
t ne pas m'avoir tant en horreur, puisr]ue Jésus-Ghrisl 
» notre Dieu et notre rédempteur n'a pas rejeté une 
» femme comme moi lorsqu'elle est venue le trouver* 
ï Oui , lui répliqua le père , mais elle cessa d'être ce 
B qu'elle étoit auparavant. Et moi , lui repartit cette 
» femme, j'espère aussi , avec la grâce du Seigneur, 
» qu'à commencer d'aujourd'hui je ne demeurerai 
» plus dans le péché, i Elle quitta en même teinps ces 
jeunes gens et tout ce qu'elle avoit , pour suivre ces 
Lons solitaires , qui la menèrent dans un monastère 
de femmes proche de la ville d'Aïge, où elle devint un 
modèle de pénitence* 

Nous placerons ici un autre trait d'histoire du même 
auteur, quoiqu'il n'ait pas un grand rapport avec ceu\ 
(a) C. 5i. 

v. Ce 
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que nous venons de racoiiler. Il dit qu'il y avoît a Jé- 
rusalem une religieuse qui menoit une vie très-sainlc; 
mais le démon ne pouvanl souffrir sa vertu , rendit un 
jeune homme éperdûment amoureux d'elle. Celte ad- 
mirable vierge reconnoissant rarlifice du malin es- 
prit , et ayant compassion du malheur dans lequel il 
précipitoit l'âme de ce jeune homme , prit le parti do 
s'enfuir au désert voisin du Jourdain, pour faire ren- 
trer cet égaré dans la voie de la justice par sa fuite, et 
pour trouver pour elle-même sa sûreté et un accrois- 
sement de mérites dans une entière solitude. Elle ne 
porta que son cilice et une petite provision pour se 
nourrir ; mais Dieu par une merveille surprenante , lit 
que son cilice ne s'usa point et que sa'provision ne di- 
minua point ; et par un nouveau prodige il la rendit 
invisible à tous les passans qui traversoient ce désert , 
quoiqu*elle les vît fort bien. Elle passa ainsi dix-sept 
ans , au bout desquels Dieu voulut faire connoître sa 
vertu à un solitaire , en suspendant le second mira- 
cle par Itîquel il la cachoit aux yeux des autres; de 
sorte que celui-ci l'ayant aperçue, il lui demanda ce 
qu'elle faisoil dans ce désert , et à quel dessein elle s'y 
éloil retirée. La pieuse vierge voulut d'abord éluder 
la question; mais le solitaire à qui Dieu avoit révélé 
sa vertu , la reprit comme ayant manqué de simplici- 
té , cl lui fit avouer les grâces que Dieu lui avoit fai- 
tes , et que nous venons de rapporter. 



. CHAPITRE XI. 

■ i ■ ■. 

Laures de Pharan et de Jérîclio. 

New entcBdonéfar te mot de Uure une demeure 

dWmîteà^ logés dans des oellales éloignée» les unes 
des autres h une distance peu considérable , et qui 
weni eu commitnauté sous la dépendance d'un même 
tupérieiir* Neiis paileroiis dans suile de plusteurs 
de ces laures , telles que ftifent' celles desaînt Euthy- 
me , de saint SaJi^s , de Caiamou , des Ëliotes , etc* 
Celles de Pharan el de Jéricko sont des plus ancien-, 
nés et des plus fraienses* On en àtkribiiB TélaMisse- 
ment à saint Chartlpn^ dont Surius rapporte la vie 
au 2S septembre* 

Les irctes d^ ce saini le font nvre du temps de ja 
persécution de Fempereur Aurâîen.- Il y est dit qu'il 
étoit d'Icogne eû Lycaonie , et qu'ayant embrassé le 
christianisme*» il eu remplît les devoirs avec tant de 
piété » que les païens reebnmirenii aisément la sainteté 
de sa foi par eeflo4ie ses mœurs , ce qui lexposa bien- 
tôt à leurs, violences. 11 souiTrit plusieurs supplices 
«fcfi une eonstaqoe héroïque, mais il n'en mourut 
poini » Dieu Tayanl ecnsenré pour être unè des lumiè- 
res de Félal monastique. Après qu'on l'eut gardé en 
prison jusqu'à la mort d'Aurélien» on le laissa en li- 
berté /et il s'en alla à Jérusalem ; mais on ne sait pas 
ai ce fut aussitôt , ou plusieum années après* 
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Dieu éprouva encore sa patience dans ce voyage 
par une seconde persécution ; car il fut rencontré ea 
chemin par des voleurs qui le lièrent et le conduisi- 
rent dans une caverne à deux lieues de cette ville. 
Chariton, qui savoit qu'il ne nous arrive aucune tri- 
Lulalion sans l'ordre de Dieu, s'abandonna avec sou- 
mission à sa providence , et attendit ce qu'il voudroit 
l'aire de lui. Il ne tarda pas d'éprouver qu'il assiste 
puissamment ceux qui ont mis en lui toute leur espé- 
rance; car ceux qui l'avoient lié ayant bu d'un vin 
empoisonné par un accident , moururent tous , et par 
un nouveau signe de la protection de Dieu ses liens se 
rompirent , et il se trouva l'héritier de la caverne et de 
l'argent que ces voleurs a voient amassé. 

On ignoroit h qui pouvoit appartenir cet argent , et 
on lui en laissa la disposition. Il en donna une partie 
aux pauvres et à des solitaires , et employa le reste à 
bâtir en ce lieu un ermitage , et k changer la caverne 
en église , (a) qui fut dédiée par Macaire , évêque de 
Jérusalem. On croit que les solitaires à qui une por- 
tion de cet argent fut distribuée, éloient établis près 
de la mer morte , dans un lieu plein de roseaux , et 
qu'ils éloient du nombre de ces pieux fugitifs qui du 
temps des persécutions prirent le parti de se retirer 
dans le désert plutôt que de renoncer à leur foi , ce 
qui peut avoir donné commencement dans ces quar- 

(«; Cela ne put arriver que long-temps après que le Saint fut délivré 
de sa prison; car Aurélien fut tué en a; 5, et Macaire tint le siège de 
Jérusalem depuU l'an 3i4 jusqu'en 534 ; ainsi il y eut un intervalle au 
moins de quarante ans , et peut-être de soixante. Voyez M. BuUcau, 
i, 2. 0. f). n. i. 
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LAURES DE PHARAN ET DE jéRICHO. 

kiers à la profession monastique. Qupi qu'il en soit, 
c'est ainsi qu'on rapporte rétablissement de la célèbre 
laure de Pharan, à deux lieues de Jérusalem, sur le che- 
min de Jéricho , et dont il est si souvent parlé dans 
l'histoire des solitaires. 

Chariton n'y demeura pas long-temps seul ; plusieuri» ^ 
fidèles renonçant au siècle , vinrent s'y mettre sous sa 
conduite , et il eut grand soin de les former à la vertu. 
Ils ne vivoient que de pain , d'eau et de sel. Ils travail - 
loient beaucoup , et passoient successivement des ou- 
vrages des mains au chant des psaumes. Ainsi leur vie 
étoit un exercice continuel d'abstinence , d© travail et 
de psalmodie. Après avoir établi une si belle discipline 
dans cette nouvelle laure , il y laissa un supérieur, et 
se relira dans une autre caverne près de Jéricho , où il 
n'avoit pour nourriture que des herbes qui croissoient 
à l'entour, et ne s'occupoit que de la "prière. Quelques 
malades qu'il guérit miraculeusement , le firent con- 
noître et lui attirèrent de nouveaux disciples. Il bâtit 
pour eux une seconde laure, connue depuis sous la 
nom de laure de Jéricho ; et après les avoir suffisam- 
ment instruits des devoirs de la vie religieuse , il leur 
donna aussi un prieur, et se transporta dans le dé- 
sert de Thecué , pour tâcher d'y vivre inconnu et de 
suivre sans obstacle l'attrait qu'il avoit pour la solitude 
et le silence. Mais il y fut encore obligé de recevoir des 
disciples; ce qui lui donna occasion de fonder une troi- 
sième laure ,. qu'on a nommée la laïu-e de Suca. 

Ënfin il se retira dans une petite grotte qui étoit 
comme suspendue eu l'air^ où il pouvoit vaquer à sou 
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gré à la contemplation , et y demeura jusqu'à ce qu'ayant 
eu révëlatioD de sa mort, il retourna à sa première 
laure de Pharan. Là ayant exhorté ses disciples à mener 
une vie parfaite , il leur prédit que l'Eglise seroit bien- 
tôt agitée d'un furieux orage, ce qui sans doute prcsa- 
geoit la persécution des ariens sous l'empire de Cons- 
tance. On croit qu'il est mort vers l'an 34o dans une 
extrême vieiellsse. 

L'abbé Elpide augmenta dans la suite la laure de Jé- 
richo, [a) Il florissoit dans ce désert vers l'an 4oo. Pal- 
lade qui en parle dans son histoire lausiaque , dit qu'il 
éioh de Cappadoce et qu'il demeuroit sur la montagne 
de Luca , et dans une de ces cavernes de Jéricho , qu^ 
les Amorrhéens creusèrent quand ils furent au-devant 
de Josué. Il observoit une abstinence très-rigoureuse, 
et durant vingt -cinq ans il ne mangea que le samedi 
et le dimanche. 11 passoit aussi les nuits entières de- 
bout à chanter des psaumes et des cantiques. Enfin 
son corps étoit tellement atténué par ses austérités , 
que l'on pouvoit , dit cet historien , compter facile- 
ment tous ses 08. Sa vertu le fit juger digne du sacer- 
doce , et Timothée , cor-évêque de Cappadoce , qui 
avoit bâti un monastère en ce lieu , l'en établit supé- 
rieur. Il ne quitta pas pour cela sa caverne; mais îl 
faisoit paroître en ses actions tant de perfection , que 
son exemple seul sufHsoit pour instruire ses religieux , 
quoiqu'il les obscurcît tous. Cela fit que les solitaires 
s'empressant comme à l'envi de se ranger sous sa con- 
duite , il se trouva environné d'un très-grand nombre » 

(a) Vit. pp. 1. S. c. 106. 
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qui le suivoient comme les abeilles suivent leur roi. Ainsi 
il fit bâtir quantité de cellules sur cette montagne , et 
y gouverna ces fervens religieux , réglant les austérités 
de chacun selon ses forces , en sorte que tous s'exer- 
çoient dans la vertu en différentes manières , qui pour-* 
tant tendoient au même but. ^ 

Pallade ajoute qu'une nuit qu'il chantoit des psau- 
mes avec les autres , un scorpion le piqua , et qu'il se 
contenta de l'écraser sans témoigner aucun sentiment j 
de la douleur cuisante qu'il lui avoit causée. 11 prioit i 
ordinairement le visage tourné vers l'orient. Enfin sa J 
retraite lui fut si chère, que depuis qu'il s'établit dans ij 
la caverne qui servit de carrière à ses souffrances , il j 
ne descendit plus de la mofttagne. ^ 

Ainèsc et Eustache frères lui furent liés de socié- 
té , et excellèrent dans la profession monastique. Il eut 
entre autres disciples un Cappadocien nommé Sisine , 1 
d'une très-basse naissance, puisqu'il avoit été esclave , 4 
mais qui devint illustre par sa piété. 11 demeura six ou 3 
sept ans auprès de lui , et s'efforça de l'imiter dans sa 1 
pénitence ; ensuite il s'enferma dans un sépulcre , où J 
il passa trois ans dans une oraison continuelle , sans 5 
s'asseoir, sans se mettre à table , sans sortir; Dieu lui 
donna pouvoir sur les démons. Il retourna ensuite à l 
son pays , où ayant été fait prêtre , il gouverna de«|^ 
monastères , l'un d'hommes et l'autre de femmes. 

Pallade parle encore d'un solitaire nommé Gadanff 
de Palestine , qui passa sa vie à découvert le long du | 
Jourdain. Les Juifs le Iwïssoient cXtrêmcm^ent , et un | 
d'eux l'ayant rencontré auprès de la mer morte, tira son "t 
épée pour le tuer; mais sa main devint sèche h Tiuslant. i 
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Le même auteur parle aussi d'un anachorète de co 
quartier, nommé Elie.C'étoil, dit-il , un homme d*une 
vertu très - éprouvée , et qui s'occupant dans tous les 
exercices de Ja vie religieuse, étoit continuellement 
on prière , et recevoit avec une égale bonté et charité 
ceux qui le venoient visiter. Jl ajoute que des frères 
l'étant venus voir, le pain lui manqua, et qu'il eut 
tant de douleur de ne pouvoir pas leur en présenter, 
qu'il en étoit accablé; mais étant entré dans sa cellu- 
le , il y trouva , contre toute attente , trois pains nou- 
vellement cuits que la providence lui envoya , et qu'il 
leur porta aussitôt avec joie. Deux de ces pains sulli- 
rent pour les rassasier, quoiqu'ils fussent vingt , et il 
en resta un qui lui servit pour se nourrir pendant 
vingt-cinq jours. 

Nous avons dans le recueil des sentences des Pères 
des déserts, (a) un acte de justice et de désintéresse- 
ment d'un solitaire nommé Philagrius, qui demeu- 
roit dans le désert de Jérusalem , et que nous place- 
rons ici. Ce bon religieux subsistoit du travail de ses 
mains , et un jour qu'il étoit au marché pour vendre 
ses ouvrages , un homme laissa tomber sa bourse en 
passant , où il y avoit une 3omme d'argent fort consi- 
dérable. Il la trouva h terre , la prit et se tint au même 
endroit, disant en lui-même : Celui qui l'a perdue re- 
^^rnera sans doute sur ses pas , et je la lui rendrai. 
En effet , il parut quelques momens après tout éploré , 
et Philagrius le prit à part et la lui remit. Cet homme 
voulut lui donner une partie de son argent en recon- 

(a) Col. t. 1. p. ;o6. 
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noissance , mais il refusa. Alors admirant son désin- 
téressement , il se mit h crier : Venez , venez voir co 
que ce serviteur de Dieu vient de faire; mais Philagrius 
se glissa dans la foule , et sortit au plus vite de la ville , 
pour éviter les louanges qu'on lui auroit données. 



CHAPITRE XII. 



SAINT MARTINIEN ET S. JACQUES, 

ERMITES. 

Il y a auprès de Césarée en Palestine , une monta- 
gne appelée le lieu de l* Arche, {a) qui étoit habitée 
dès le temps de l'empereur Théodose le grand par plu- 
sieurs saints ermites. Ce fut là que Martinien , natif de 
cette ville, se retira à dix-huit ans pour ne vaquer qu'au 
soin de son âme. II entreprit avec tant de ferveur l'ou- 
vrage de sa perfection , qu'il y fit de très-grands pro- 
grès en peu de temps, et le bruit de ses vertus se ré- 
pandant de tous côtés , on venoit à lui pour être guéri 
par ses prières de différentes maladies , et pour rece- 
voir des avis de salut. 

Le démon ne put souffrir long-temps dans un jeune 
homme une vertu si éminente. 11 l'attaqua par diffé- 
rentes tentations, tantôt dans l'imagination, tantôt 
dans les sens, et d'autres fois par des prestiges , afin 

(q) Boll. i3. Fcbr. 
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de l'obliger d'abandonner le désert; mais il lui résis- 
toîtcourageiisemeolparla force de l'oraison et le chànt 
des psaumes, sans que les bruits qu'il faisoit autour 
de sa cellule ou les spectres qu'il présentoit h ses yeux , 
l'empêchassent de poursuivre la prière et la psalmodie. 

Ces efforts n'ayant point réussi au tentateur, il em- 
ploya un autre moyen qui mit Marlinien à une terri- 
ble épreuve. Quelques personnages conversant en- 
semble dans une place de Césarée , s'entretenoient de 
lui et admîroient comment il étoit parvenu à une sî 
éminente piété. Tandis qu'ils en discouroient , une 
femme de mauvaise vie se trouva à portée de les en- 
tendre , et s'avançant effrontément , elle leur dit que 
Martinien n'étoit pas moins fragile que les autres hom- 
mes , qu'il ne se sontenoit dans la piété que parce qu'il 
vivoit comme les bétes sauvages , loin des occasions 
qu'on a dans les villes , et que la preuve la plus sûre 
d'une vertu constante , étoit de résister au mal quand 
on se trouvoit dans le danger de le commettre. « Je ne 
» le croirai véritablement digne d'admiration , ajouta- 
» t-elle, non -seulement devant les hommes , mais 
» aussi devant les anges du ciel , que quand je me 
» serai présentée devant lui et qu'il aura résisté à mes 
p charmes. » Ceux qui l'écoutoient entrèrent malheu- 
reusement dans sa pensée, et convinrent quelle iroit 
mettre sa vertu à l'épreuve. 

Celte créature , suscitée par le démon , alla donc 
se couvrir de haillons , mit dans un sac les instrumens 
de mondanité dont elle se servoit pour perdre les 
âmes , et partit le soir de la ville pour arriver dans la 



Digitized by Google 



f 

% 

SAINT MARTINIKN ET SAINT JACQUES. 4ll 

nuit h la montagne où étoit la cellule de Marlinicn.^ 
Le temps étoit mauvais , et cela favorisa encore mieux 
son artifice; car quand elle fut h portée d'être enten- 
due , elle affecta une grande frayeur , et s*écria d'une 
voix lamentable : « Ayez pitié de moi , serviteur de 
> Dieu , et n'exposez pas par un si mauvais temps une 
» pauvre femme à être dévorée par les bêtes. Je me 
» suis égarée; je ne sais où aller; donnez-moi du se- 
» cours; bien que je sois une pécheresse, je suis pour- 
» tant une créature de Dieu. • 

Elle fut quelque temps à crier et à feindre de pleu- 
rer et de se lamenter ; et Martinien ne voulant pas se 
reprocher de lui avoir refusé son secours dans un dan- 
ger qui paroissoit pressant , la reçut dans sa cellule , \ 
lui fit du feu , lui donna des dattes h manger, et lui re 
commanda enfin de se retirer quand le jour paroîtroit. 
Pour lui il se retira dans une autre cellule intérieure , 
dont il ferma la porte , et après avoir chanté les psau- 
mes selon sa coutume, il s'endormit à terre, qui lui ser- 
^ voit ordinairement de lit. Mais dans ce temps-là cette 
méchante créature tira du sac les habits qu'elle y avoit 
cachés , s'en revêtit et s'ajusta comme elle avoit ac- 
coutumé de faire, afin de consommer son mauvais 
dessein. Le saint homme s'étant levé le matin , et 
ayant chanté encore des psaumes , sortit de sa cellule 
secrète dans l'intention de la congédier si elle ne s'é- 
toit pas retirée. Mais il fut bien surpris de la voir dans 
un état si différent du soir d'auparavant. 11 ne la re- 
connut pas d'abord, et lui demanda d'où elle étoit 
comment elle étoit entrée dans la cellule , et ce que si- 
i5nilioient ces ornemens diaboliques. 
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^ Je suis , lui répondit cette misérable , celle que vous 
reçûtes hier au commencement de la nuit. Comment 
donc avez-vous changé d'habit , lui demanda le Saint? 
Vous n'êtes venue qu'avec des haillons , et vous voilà 
couverte des ornemens que l'orgueil a fait inventer aux 
personnes de votre sexe. La question étoit hors do 
propos et dangereuse , et la femme en profita pour 
entrer en discours avec lui et pour lui tenir de mau- 
vais propos. Elle s'y prit avec tant d'artifice qu'elle 
arracha de ce cœur , qui jusqu'alors avoit triomphé si 
généreusement des puissances des ténèbres , un con- 
sentement intérieur, qui seroit allé plus loin si la main 
du Seigneur ne l'avoit retenu au milieu de sa chute. 

Martinien dit à cette femme d'attendre un peu, parce 
que c'étoit à cette heure -là qu'on venoit quelquefois 
pour recevoir sa bénédiction , et qu'il alloit observer 
du haut du rocher s'il ne paroissoit personne , de peur 
qu'on ne fût scandalisé si on le voyoit avec elle. La sé- 
ductrice triomphoit déjà dans son âme ; mais Dieu ne 
voulut pas que ce solitaire fût privé du fruit des tra- 
vaux qu'il avoit soufferts pour son amour depuis sa 
jeunesse. Tandis qu'il étoit à la découverte sur la c!me 
du rocher, il fit luire la lumière de sa grâce dans son 
cœur, qui lui montra la profondeur de l'abîme où il 
alloit se précipiter, et lui en fit sentir toutes les hor- 
reurs. 

Alors honteux de son péché et pénétré d'un vif re- 
gret , il rentra dans la cellule , où en présence de cette 
Jemme il alluma un grand feu , et se mit au milieu de 
ce brasier les pieds nus, jusqu'à ce qu'ils fussent si bru.* 



Digitized by Google 



SAINT MARTÏNIEN ET SAINT JACQUES. 4*5 

lés, que ne pouvant plus se soutenir, il tomba par terre. 
Quelques momens après il se releva du mieux qu'il put, 
et se jeta encore dans le feu, se disant h lui-même 
avec des larmes et des gémissemens : « Que t*en sem- 
» ble , Martinien , de ce feu? Est-il comparable à ce- 
» lui de l'enfer que le diable te prépare ? Si tu veux y 
» tomber, approche-toi de cette femme, c'est le moyen 
» d'y être précipité. » Il n'en sortit qu'après s'être beau- 
coup brûlé, et puis se prosterna la face contre terre el 
implora le secours de Dieu avec beaucoup de larmes, 
se reprochant sa foiblesse et sa facilité à écouler la ten- 
tation. 

Cette femme effrayée d'une si terrible pénitence, 
conçut à son tour un grand l-epenlir de sa vie crimi- 
nelle. Elle jeta au feu tous les ajustemens qu'elle a voit 
pris pour séduire le serviteur de Dieu , reprit les hail- 
lons qu'elle avoit portés , et dans cet état elle se pros- 
terna aux pieds de Martinien, lui demanda pardon, 
pleurant beaucoup du mauvais dessein qui l'avoit at- 
tirée dans sa cellule, et leconjura de lui montrer la voie 
de la pénitence. 

Martinien lui dit d'aller h Jérusalem, et de là à Beth- 
léem au monastère de sainte Paulc , qui vivoit alors , 
et qu'elle y trouveroit son salut. Il lui donna quelques 
avis en peu de mots, qui tendoient à la fuite des oc- 
casions , et à nourrir dans son cœur les sentimens de 
pénitence que Dieu y avoit mis par sa grâce : ce qu'elle 
écoula avec beaucoup de contrition. Elle marcha tout 
le reste du jour pleurant ses péchés , et pressée d'un 
saint désir de s'en purifier parla pénitence ; et lorsque 
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la nuit la surprit dans celte vaste solitude , la terre lui 
servit de lit. Elle reprit son chemin lorsque le jour pa- 
rut , continuant à pleurer et à gémir. EuiGn , elle ar- 
riva auprès de sainte Paule , à qui elle raconta tout ce 
qui lui étoit arrivé. La Sainte en rendit gloire au Sei- 
gneur , dont elle admira la miséricorde envers cette 
âme pénitente. Elle l'admit dans son monastère , et ne 
cessa de Tinslruire de ce qu'elle devoit faire pour se 
sanctifier. 

Ses avis ne fiu^ent pas inutiles. Zoé (c'étoit le nom 
de cette femme) embrassa la pénitence avec une fer- 
veur extraordinaire ; car elle ne vivoit que de pain et 
d'eau , encore ne se rassasioit-elle jamais. Elle man- 
geoit seulement le soir, et quelquefois elle passoit deux 
'ours sans rien prendre. Elle couchoit sur la plate ter- 
re , et enfin elle menoit une vie si austère , que sainte 
Paule crut devoir y mettre des bornes et l'exhorter à 
épargner un peu son corps si elle vouloit qu'il la sou- 
tint jusqu'à la fin. Dieu fit connoître à cette sainte par 
un miracle , qu'il avoit agréé sa pénitence. Une femme 
attaquée d'une très-vive douleur aux yeux, vint au 
monastère pour obtenir de Dieu sa guérison par les 
prières de ses religieuses. La Sainte ordonna à Zoé de 
prier pour elle , désirant de connoitre si Dieu lui avoit 
pardonné ses péchés. En effet , s'étant mise en orai- 
son pour cela , la malade fut guérie et ne voulut point 
sortir du monastère. Zoé vécut dix ans dans le monas- 
tère , après quoi elle mourut dans la paix du Seigneur. 

Pour revenir à Martinien , il fut quelques mois 
beaucoup incommodé de sa brûlure; et après qu'il 
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fut guéri , ii conçut le dessein de se retirer dans quel- 
que endroit si caché, qu'il ne fut plus exposé à une 
occasion semblable à celle qui lui avoit fait verser tant 
de larmes. Il implora pour cela le secours du Seig;neur 
par une humble prière , et s éUnt muni du signe de la 
croix, il sortit de sa cellule pour chercher Tasile qu'il 
désiroit. Le démon lui voyant quitter ce li^îu , lui cria 
avec insulte: J'ai triomphé, Martinien , et je te chasse 
de ta cellule; sache que je te poursuivrai et que je te 
chasserai de partout. 

Saint Martinien lui répondit que ce n'étoit pas par 
ennui , ni par son pouvoir qu'il quîttoit sa cellule; que 
s'il avoit eu de l'avantage sur lui , il avoit triomphé à 
son tour en lui enlevant une ànie qu'il tenoit captive. 
Le démon s'évanouit , et Martinien entonna ces paro- 
les du Prophète ; Que Dieu se lève , et que ses enne- 
mis soient dissipés , ctc. 

Il prit , en continuant ce psaume , le chemin de la 
mer , et il y trouva heureusement le patron- d'un na- 
vire, homme fort craignant Dieu, qu'il pria de lui 
dire s'il ne sauroit pas quelque petite île assez avant 
dans la mer, qui ne fût pas habitée. Pourquoi me de- 
mandez-vous cela , lui répondit cet homme ? Je vou- 
drois, répliqua le Saint , trouver un endroit pii je sois 
entièrement séparé du monde , et à couvert des pièges 
de l'ennemi du salut. Je connois bien, dit le patron, 
un rocher escarpé , fort éloigné de terre , et dont les 
abords vous eflrayeront peut-être ; mais de quoi y vi- 
vrez-vous? C'est précisément, repartit le Saint, ce que 
je cherche; et quant à ma nourriture , j'y pourvoirai 
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en travaillant des mains. 11 me suÛira que quatre £oh 
Tannée vous m'apportiez des branches de palmier dont 
je ferai des ouvrages que vous vendrez , et du produit 
vous m'apporterez aussi ma provision de pain et d'eau, 
ce qui me suflira pour mon entretien. 

Le patron reconnut à ces propositions que celui qui 
les lui faisoit étoit un saint personnage , et s'offrit avec 
plaisir de le seconder dans son dessein. Il le conduisit 
donc à cette île , où il aborda heureusement le soir. 
C'étoit tout ce qu'il pouvoit désirer de plus favorable 
à son dessein : aussi en rendit-il à Dieu de grandes ac- 
tions de grâces , ainsi qu'au patron qui l'avoit servi si 
bien à son gré. Celui-ci lui offrit de lui porter du bois 
pour construire une cellule , mais il l'en remercia , et 
voulut rester sur ce rocher exposé à toutes les injures 
de l'air, pour rendre sa pénitence encore plus rigou- 
reuse. 

Martinicn fut six ans dans ce lieu terrible h la na- 
ture » privé de toutes les consolations humaines, mais 
comblé de joie dans son cœur, d'être séparé des créa- 
tures et de pouvoir s'occuper sans obstacle des vérités 
des saintes Ecritures. Le démon tentoît bien quelque- 
fois de le troubler , et même une nuit qu'il faisoit un 
grand orage , il lui fît paroître les vagues si fort éle- 
vées , qu'il sembloit qu'elles alloient engloutir tout le 
rocher ; mais il étoit aguerri contre ses prestiges , et 
sa prière dissipa celui-ci. 

Enfin , après ces six ans de solitude, Martinien 
éprouva qu'on est partout exposé à la tentation , et 
^u'il n'y a point de ferme assurance pour notre âme , 

que 
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que quand nous sommes arrivés au port de l'cternil6. 
II élo'd sans sollicitude du côté des femmes , lorsqu'un 
vaisseau fut surpris par une horrible tempête h peu de 
dislance de son île , et vint s'y briser, 11 y avoit des 
passagers de tout sexe , et tout périt à la réserve d'une 
Jille âgée d'environ vingt-cinq ans , qui fut assez heu- 
reuse pour s'accrocher à la roche , et qui implora son 
secours avec de grands cris. Il fut donc obligé de l'al- 
ler tirer de l'eau ; mais craignant que ce ne fut un nou- 
veau piège que le démon lui tendoil , il crut devoir 
prendre des précautions pour ne plus s'exposer au 
danger ; ainsi il dit h cette fdle : « Nous ne pouvons res- 
» ter ici tous les deux ; vous y demeurerez seule ; vous 

•F 

» avez du pain et de Feau suflisamment pour vous 
» nourrir jusqu'à ce que le patron , qui doit venir dans 
9 deux mois, arrive. Vous lui ferez le récit de votre 
» naufrage ; il vous prendra dans son bord , et vous ra- 
» mènera h votre pays. » Ensuite ayant fait le signe de 
la' croix , il adressa h Dieu celte prière : « Seigneur , 
» à qui les eaux et les venls obéissent , regardez-moi 
» des yeux de votre miséricorde , et ne souffrez pas 
» que je périsse. Je me confie en votre saint nom , et 
» c'est dans l'espérance de votre secours que je m'a- 
» bandonne à la merci des flots , pour empêcher en 
» restant ici que mon âme ne se perde. » 

En même temps il se jeta dans la mer, et Dieu lui 
envoya un dauphin qui le reçut sur son dos et le con- 
duisit jusqu'à la terre ferme. La lille fut témoin de 
cctlc merveille, et le suivit des yeux jusqu'à ce qu'elle 
V. Dd 
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le perdît de vue ; et nous verrons bientôt les impres* 
sions que ce prodige fil sur son âme. 

Il rendit à Dieu des actions de grâces en abor- 
dant la terre , et ensuite faisant réflexion aux pièges 
que le démon lui tendoît partout , il ne voulut plus se 
iiver en aucun lieu , mais il se détermina à vivre en pè- 
lerin sur la terre; ainsi il alloit de bourg en bourg et 
de ville en ville , et lorsqu'il arrivoit en quelqu'en- 
droit , il s'informoit s'il y avoit quelque grand servi- 
teur de Dieu , prenoit chez lui un léger repas , et se re- 
liroit après dans quelque lieu solitaire pour y vaquer à 
la prière et à ses exercices monastiques. 

Il parcourut ainsi pendant deux ans plusieurs pays » 
jusqu'à ce qu'il arrivât à Athènes , où Dieu lui fit con- 
Moîlre qu'il mourroit bientôt. Son premier soin fut 
d'aller à l'église ; là sentant sa dernière heure appro- 
cher , il pria quelqu'un de faire appeler Tévêque. C'é- 
toit un saittt prélat à qui Dieu avoit aussi révélé sa pro- 
chaine arrivée , et il en altendoit le moment. On vint 
lui dire qu'un étranger le demandoit dans l'église, 
mais qu'on ne savoit pas s'il étoit dans son bon sens , 
jugeant par sa pauvreté et l'épuisement de ses forces 
que sa tête n'étoit pas tout-à-fait libre; mais l'évéque 
éclairé d'en haut sur le mérite du Saint , redressa leur 
jugement et se hâta de se rendre à l'église. 11 l'y trouva 
éiendu à terre , n'ayant pas la force de se lever pour 
lui rendre ses respects et recevoir sa bénédiction , 
qu'il lui demanda en étendant seulement les bras. L'é- 
véque la lui donna ; et dans le moment faisant le signe 
de la croix, il montra un visage riant et rendit douce- 
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ment son âme à Dieu. Ce fut vers le commencement 
du cinquième siècle. 

11 nous reste à parler de la fille qui avoit demeuré 
dans Tîle. Elle attendit l'arrivée du marinier, comme 
le Saint le lui avoit promis , et cet homme fut hieo. 
étonné de trouver une fille au lieu du saint solitaire. 
Il crut d*abord que c'étoit un spectre , et prît la fuite ; 
mais la fille le rassura en lui criant qu'elle étoit chré- 
tienne , et en faisant sur elle le signe de la croix. Elle 
lui raconta tout ce qui lui étoit arrivé , et comment 
saint Martinien lui avoit cédé la place. Là -dessus le- 
patron lui offrit de la ramener à la ville; mais Texem- 
pie de la vertu de saint Martinien et le miracle que 
Dieu avoit fait en sa faveur, comme nous l'avons dit , 
l'avoient tellement touchée du désir de se sanctifier» 
qu'elle voulut imiter sa pénitence. Ainsi elle pria le 
patron de lui apporter une robe pour se mieux cou- 
vrir, et de la laine pour travailler, avec du pain et de 
l'eau pour sa nourriture, comme il avoit fait pour saint 
Martinien. 

Le patron le fit avec joie , et amena sa femme avec 
lui lorsqu'il revint pour lui apporter ses provisions. 
Depuis ce temps-là ils continuèrent de la venir voir tous 
les trois mois, ce qui dura six ans. Au bout de ce temps 
le nautonier et sa femme étant revenus , ils la trouvè- 
rent morte. Elle étoit étendue sur la terre , ayant les 
yeux et la bouche fermés, et les bras croisés sur sa poi- 
trine , et elle paroissoit si modeste , qu'ils crurent 
qu'elle dormoit; mais ayant reconnu qu'elle étoit mor- 
te , ils portèrent son corps à Césarée , et en donnèrent 
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avis à rëvêque , qui sur le rapport qu'ils lui (irent de 
tout ce qui s'éloit passé , lui fit des funérailles fort ho- 
norables, et l'ensevelit dans un lieu distingué. Ses actes 
portent qu'elle faisoit douze oraisons par jour et vingt- 
quatre dans la nuit , et qu'elle ne mangeoit en deux 
jours qu'une livre de pain. Métaphraste l'appelle Pho- 
line. L'histoire de saint Martinien a été écrite par un 
auteur contemporain qui l'avoil connu. Mélaphrasle 
y a mis ensuite la main ; mais nous en avons retran- 
ché ce que nous présumons qu'il y a ajouté du sien , 
comme peu sûr. 

Nous joindrons ici en peu de mots l'histoire d'un 
solitaire nommé Jacques , (a) qui mourut près d'un 
siècle après saint Martinien , et dont la chute et la pé- 
nitence nous apprennent à nous défier toujours de 
nous-mêmes , quelques progrès que nous ayons faits 
dans la vertu , et à ne point désespérer du pardon , 
quand même nous serions coupables des plus noirs cri- 
mes. Jacques se relira d'abord dans une grotte peu 
éloignée du mont Carniel , et passa ensuite dans une 
autre près de la rivière de Lison. Son nom y fut célè- 
bre , parce qu'il étoit parvenu à une grande perfec- 
tion , et que Dieu l'avoit honoré du don des miracles. 
11 convertit plusieurs Samaritains, et on recouroil à lui 
des monastères voisins pour recevoir de bons avis et 
avoir sa bénédiction. 

11 persévéra cinquante ans dans celte vie si sainte et 
si édifianle ; mais tandis qu'en généreux athlète de 
Jésus Christ il couroit avec une sainte ardeur dans la 

(a) BoU. aS Janv. 
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carrière de la pénitence, il eut le malheur de faire 
une chute déplorable; car après avoir triomphé du dé- 
mon dans une occasion très - dangereuse , il en fut 
vaincu dans une autre , en se souillant d'un crime et 
en tuant la personne dont il avoit abusé. Le démon , 
qui l'avoit aveuglé pour le précipiter dans cet abîme , 
lui ouvrit les yeux après son péché pour le faire tom- 
ber dans celui du désespoir. Il pensa donc d'aban- 
donner son état et de retourner dans le siècle ; mais 
un charitable anachorète qu'il alla voir , l'encouragea 
h espérer en la miséricorde de Dieu ; et fortifié par ' 
ses exhortations , il s'imposa une très-austère péniten- \ 
ce , quoiqu'il fût déjà avancé en âge , et s'enferma dans j 
un iombead, où durant dix ans il pleura son crime et j 
ne cessa de se tenir dans une profonde humiliation j 
devant le souverain Juge ; par ce moyen il obtint le | 
pardon qu'il lui demandoit , et même le don des mira- 
clos lui fut rendu. Enfin , il finit heureusement sa vie; 
et les gens du pays , dont il fut depuis le protecteur, 
bâtirent une église sur son tombeau. 
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CHAPITRE XIII. 

^ SAINT EUTHYMB, 

«UmOMMi JUB GMUA* ▲BCHX1IA2IDIUT& EN PAL£S1!UIBt 

Ci*£ST ici on des plat célèbres Pères de la vie monas-^ 
lique <iue la solitude ait donnés à l'Eglise. Les Grecs 
oui ajou(é>aâ titre de grandi^'^ lui ont donné , celui 
4e 7Ai^iUm.on /Wi0-i)jnr; soit parce que la grâce 
du Seigneur a éclaté en lui par les plus éminentes ver- 
tu&, soit parce que son c<çur brûloît du zèle de, sa 
gloire ^ étoit eiqbrasé de .sea saint amonr; en sorte 
qu*on poùfoît dire que IKeu habiloit dans son cœur 
d'une manière plus particulière par l'effusion de ses 
lijus précieux dons , et qui se manifestèrent au dehors 
par s«s «Bofres admûmbles et par sa farniet^ inélirftii^ 
laMe dans le sèutien de la foi contre les hérétiques de 
son temps. Le moine Cyri^e, historien très-exact et 
dont noua parlerons . iUleurs» a écrit sa vie. C'est lui 
qne nous surrroas dans que nous alkms. rapporter* 
(a) et nous nous serrîrons utilement des lumières des 
çontinuateurs de BoUandus et des monumeas de Té- 
1^ grecfue de M. Cotelier. 

Saint Euthyme fut le^finnt des prières de'ses parens. 
^on père , appelé Paul , étoit un personnage distingué 

(•) BoIL- ao. p. sgS. Got t. s. p« loo* n. a. 
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dans Melilène, ville de la petite Arménie , par sa no- 
blesse et par sa vertu, son épouse , nommée Denyse , 
ne lui cédoit ni en qualité ni en mérite; mais elle étoit 
stérile et désiroit beaucoup d'avoir des enfans. lille s'ar 
dressa , de concert avec son mari , au saint martyr Po- 
lyeucte, pour en obtenir de Dieu par son intercession, 
et ils allèrent pour cela à son église , où ils passèrent 
plusieurs jours en prière. Tandis qu'ils persévéroient 
en oraison , ils eurent une vision , dans laquelle une 
voix céleste leur fit entendre ces paroles : • Ayez bon 

> courage , le Seigneur vous a accordé un fils , que 

> vous appellerez Ëuthyme , parce qu'à sa naissance 

> le Seigneur rendra la paix et la tranquillité aux Bgli- 
» ses. Ses mœurs répondront aussi à son nom , et il le 
» portera d'autant plus dignement , qu'il en exprimera 
■ par ses vertus toute la signification. » 

Ces pieux personnages retournèrent chez eux mer- 
veilleusement consolés de cette promesse , {a) et ré- 
solurent de consacrer au service du Seigneur ce pré- 
cieux enfant que Dieu leur faisoit espérer. 

Leur foi et leur confiance fut bientôt récompensée 
par les effets. Denyse se trouva enceinie , el enfin elle 
accoucha de cet enfant de bénédiction environ cinq 
mois avant la mort funeste de l'empereur Valens. (6) 
11 perdit son père à l'âge de trois ans , et sa mère pé- 
nétrée de douleur vint le présenter, par l'entremise 
d'Eudoxe son oncle, à Olrée, évêque de Melitène^ 
pour être élevé sous sa discipline, (c) Dieu éclaira ce 
prélat d'une manière particulière sur les desseins de 

(a) 3.-(i.) N. 4.— (c)N.5. 
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perfection qu'il avoit sur lui , cq lui faisant connoUre 
quelque chose d'extraordinaire et de céleste dans son 
esprit et dans son cœin% ce qui fit qu'il voulut lui te- 
nir lieu de père et de mère , et qu'après l'avoir Lap- 
lisé il lui coupa les cheveux , le consacra au service de 
Dieu , réleva au grade des lecteurs avant qu'il lut en 
état d'en faire les fonctions , et l'enrôla ainsi dans son 
clergé. Voyant aussi que la pieuse Denyse s'occupoit 
entièrement aux exercices de piété, il la fit diaco- 
nesse de son Eglise. 

ïhéodose le grand ayant été fait alors empereur, la 
persécution des ariens que Valons avoit favorisés, ces- 
sa, et les fidèles jouirent de la paix, comme Dieu l'a- 
voit promis h ses parens en leur ordonnant de l'appe- 
ler Euthyme: ce qui en étoit l'heureux présage. Otrée 
commença son éducation par de saints exercices, lo 
nourrissant , pour ainsi dire , dans cet âge innocent , 
du lait de la piété. Ensuite à mesure que sa raison se 
développa et qu'il fut en état d'étudier, {a) il le mît 
entre les mains d'Acace et de Synode , tous les deux 
distingués dans son clergé par leur noblesse , leur ver- 
tu , leur prudence et leur érudition , et qui , après de 
grands travaux pour la gloire de Jésus-Christ et le ser- 
vice de l'Eglise , furent consécutivement évêques de 
Melilène. 

Le jeune Euthyme fit sous leur conduite des pro- 
grès au-dessus de son âge dans l'étude des saintes let- 
tres et des autres auxquelles on l'appliqua. 11 faisoit 
ses délices de la lecture des divines Ecritures ; il ea 

S N. C. 
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gravoit les sentences bien avant dans son esprit , pour 
s'exciter à les mellre en pratique. Il tachoit d'imiter 
par une fervente émulation , les exemples de sainteté 
qui y sont rapportés ; et pour renfermer en peu de 
mots le fruit qu'il en retiroit , il médiloit continuel- 
lement ta parole de Dieu dans ces livres sacrés, et ré- 
gloit sans cesse sur elle ses affections et ses actions. 

Sa docilité envers ses maîtres paroissoit assez parles 
fruits qu'il retiroit de leur soin ; (a) mais non content 
de recevoir leurs leçons , il voulut aussi se rendre l'i- 
mitateur de leurs vertus ; et tandis qu'il prêtoit l'o- 
reille à leurs instructions , il ouvroit les yeux sur leurs 
actions pour y conformer les siennes : ainsi il ne se 
contenta pas d'être leur disciple, il voulut devenir leur 
copie parfaite. Il les imîtoit donc , dit le moine Cyrille 
son historien , dans leur vie sobre , dans leur simpli- 
cité , et dans leur modestie , leur ferveur et leur exac- 
titude aux divins offices et à tous les devoirs ecclésias- 
tiques, {b) Il ne perdoit jamais le temps en discours 
inutiles. Il se privoit de toute sorte d'étude qui n'eût 
servi qu'à amuser son esprit au Heu d'être utile à son 
âme. 11 ne se laissoit jamais aller à des ris inconsidé- 
rés, ni à une dissipation contraire à la gravité de son 
état , ni au murmure , surtout dans l'église , où il se 
tenoit toujours dans un si grand respect , qu'on com- 
prenoit sans peine qu'il étoit pénétré de la souveraine 
majesté de Dieu , et que son âme étoit recueillie en 
lui comme s'il lui eût parlé cœur à cœur dans un© 
oraison profonde, 
(rt) N. — (6) N. 8. 
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Le Moine Cyrille remarque encore qu'il comLaltoît 
tous les vices par la pratique des vertus opposées. Il 
réprirooit la colère, dit il, par une douceur et une cha- 
rité admirable ; l'avidité du manger , par une tempé- 
rance rigoureuse; les pensées de Fambilion et de la 
gloire mondaine , par la modération de son cœur; la 
convoitise des biens de la terre , par le dépouillement 
volontaire ; et généralement chaque vice , par la pra- 
tique de chaque vertu propre h le détruire. 

Tant de piété et tant de mérites déterminèrent son 
évêqueà l'élever par les différens degrés jusqu'à la prê- 
trise , {a) et à le charger en qualité de supérieur gé- 
néral , de la conduite des monastères de la ville et du 
diocèse; mais ce ne fut pas sans faire violence à son 
humilité. La crainte qu'il avoit que ces différentes oc- 
cupations ne diminuassent en lui l'esprit de recueil- 
lement , et ne fussent un obstacle à son avancement 
dans la perfection , le faisoit soupirer après une en- 
tière retraite. Il en avoit eu l'attrait depuis sa jeunes- 
se , et cet attrait croissoit toujours plus en lui. JI lâ- 
choit au milieu de ses fonctions de le suivre autant 
qu'il pouvoit , en allant souvent au monastère du saint 
martyr Polyeucte et à celui des trente-trois martyrs , 
où il faisoit de longues retraites. Outre cela , il se re- 
tiroit tous les ans, après la fête de l'Epiphanie, sur 
une montagne voisine , appelée le Mont de C Assomp- 
tion , où l'on établit depuis une maison religieuse fort 
considérable , et il y passoit le carême en prières et ei]^ 
jeûnes. 

(a) N. 9. 
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Mais tout cela ne salisfaisoit pas entièrement son at- 
trait pour la solitude ; (a) et craignant toujours que 
le gouvernement des monastères dont il étoit chargé 
ne nuisît à son ame , il partit enfin secrètement et se 
rendit à Jérusalem, étant âgé de vingt -neuf ans. De 
la visite des lieux saints consacrés par les vestiges du 
Sauveur, il passa à celle des déserts voisins sanctifiés 
par les vertus des solitaires ; et s'étant informé d'eux 
de leur manière de vivre , il se sentit enflammé inté- 
rieurement du désir d'embrasser leur état et de faire 
comme eux. Pour mieux exécuter ce dessein , il s'en 
alla à deux lieues de Jérusalem à la laure de Pharan , 
auprès de laquelle ayant trouvé une cellule telle qu'il 
la pouvoit désirer pour y vivre dans le repos et le si- 
lence , il y établit sa demeure. C'est là que s'occupant 
à faire des nattes de feuilles de palmier , el d'autres 
ouvrages , dont la vente lui fournissoit pour son en- 
trelien et pour faire la charité aux autres , il conser- 
voit son cœur dans un parfait dégagement de toutes 
les choses de la terre , et n'y laissoit entrer que l'es- 
pérance des biens de la vie future vers lesquels il por- 
toit tous ses désirs. 

Il y avoit à son voisinage un saint solitaire , nommé 
Théoctiste , (6) qui menoît une vie toute semblable à 
la sienne. Cette conformité de sentimens et de con • 
duite forma entr'eux une amitié si étroite , qu'on eût 
dit qu'ils n'avoient qu'une même âme. Comme ils 
pvoient le même attrait pour la solitude , ils agissoient 
fie concert dans leurs saintes pratiques , et toutes les 

(a) K. 10. — (*) N. II. 
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années , le lendemain de Toctave de l'Epiphanie , ils 
alloient au désert de G utile , où séparés entièrement 
de toute conversation avec les hommes , ils ne s'occu 
poient que de Dieu seul dans la prière et la contem- 
plation , et retournoiont à leur première cellule de 
Pharan le dimanche des Rameaux, pour offrir à Jésus • 
Christ dans la célébration de la fète de sa résurrec- 
tion , les trésors de ferveur et de dévotion qu'ils a voient 
acquis dans leur retraite. 

On peut regarder comme un effet de cette sainte 
pratique , ce que le moine Cyrille ajoute ici de notre 
Saint. Il dit qu'il excelloit toujours plus en douceur , 
en simplicité, et surtout en humilité , et que de là Te- 
noit cette grande confiance qu'il avoit en Dieu et qui 
CToissoit toujours dans son âme , ce qui lui attiroit des 
grâces toujours plus abondantes. 

Cela nous fait voir que ces solitaires , quoique sé- 
parés du commerce des créatures par leur éloigne- 
ment des lieux habités , ne pouvant pourtant pas tou- 
jours éviter leurs visites , prenoîent un temps dans 
l'amnée pour s'en éloigner entièrement et pour vaquer 
en toute liberté h la contemplation des choses divines 
pour lesquelles ils avoient tant d'attraits. Ce n'étoit 
pas sans en retirer de grands fruits ; ils en revenoîent 
tout renouvelés dans la ferveur , et plus déterminés 
que jamais à poursuivre avec un saint zèle l'ouvrage de 
leur perfection ; et on peut rapporter à ceci le pieux 
usage qui s'est établi depuis , et principalement dans 
les derniers siècles , des retraites annuelles dans les 
maisons religieuses , et dont même beaucoup de per- 
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sonnes séculières s'acquittent avec un grand ayantage» 
pour se soutenir dans la piété au milieu du tumulte 
du siècle et des soins dissipans de leiur état. Si des ] 
saints, éloignés habituellement du commerce des hom- j 
mes , ont pris un temps pour s'en séparer encore plus 
et ne s'occuper que de Dieu seul , et ont cru devoir le 
faire pour reprendre de nouvelles forces dans la prati- 
que de la vertu , combien à plus forte raison devons- 
nous être fidèles à le faire nous-mêmes , puisque con- 
versant plus souvent avec les créatures , nous éprou- 
vons qu'elles nous entraînent souvent dans la dissi- 
pation , et que nous avons un besoin extrême de nous 
renouveler par ces retraites annuelles si sagement éta- 
blies par les saints I 

Mais revenons au grand Ëuthyme. {a) Après qu'il 
eut passé cinq ans dans le désert de Pharan avec le 
bienheureux Théoctiste , étant allés ensemble selon 
leur coutume dans un désert plus écarté, ils senti- 
rent comme une main invisible qui les conduisit à une 
grande caverne située sur le bord d'un torrent rapide 
et profond , qui scrvoît de retraite aux bêtes sauva- 
ges , et où dans la suite plusieurs solitaires menèrent 
une vie angélique. Reconnoissant par là que la provi- 
dence leur avoit destiné ce lieu , ils y demeurèrent 
long-temps inconnus , n'y recevant de secours de per- 
sonne , et se nourrissant seulement des herbes que la 
terre y produisoit. Mais Dieu qui les y avoit conduits 
pour le salut d'un grand nombre d'âmes qui dévoient 
se sanctifier sous leur direction , les fit connoîlre enfin 
de la manière que nous Talions dire. 

(a) N. 12, 
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Celle caverne éloil à quatre lieues environ de Jéru- 
salem du côté de Jéricho, (a) Quelques bergers ayant 
conduit leurs troupeaux de ce côté-là , ils curent la cu- 
riosité de voir ce qu'il y avoit dedans , et y aperçurent 
les deux solitaires. Ils s'enfuirent aussitôt tous épou- 
vantés, ne pouvant comprendre que ce lieu servît do 
demeure à des hommes ; mais les saints tâchèrent de 
les rassurer en leur criant à mesure qu'ils fuyoient , 
de ne rien craindre, qu'ils étoient des hommes comme 
eux , et qu'ils s'étoient retirés là pour faire pénitence 
de leurs péchés. Les bergers revenus de leur frayeur 
s'approchèrent d'eux , entrèrent dans la caverne , et 
furent extrêmement surpris de n'y rien trouver de ce 
qui est nécessaire pour l'usage de la vie , ce qui leur fit 
aisément comprendre que leur pénitence étoit des 
plus rigoureuses. Us ne manquèrent pas à leur retour 
chez eux de l'apprendre à beaucoup de monde; ce qui 
attira auprès d'eux les habitans des lieux voisins , qui 
• vinrent en foule pour les voir , Dieu le disposant ainsi 
pour les desseins de miséricorde qu'il avoit sur leur 
salut. De leur côté ils leur portoient ce qu'ils jugeoient 
nécessaire pour leur entretien , et les saints leur ren- 
doient en échange des alimens bien plus excellens, dit 
le moine Cyrille ; c'est-à-dire , de saints avis et de sa- 
lutaires instructions pour la vie de leur âme. 

Le bruit s'en répandit jusqu'aux habitans de Pha- 
ran , (6) qui s'étant informés du lieu de leur demeure , 
y vinrent aussi en nombre comme les autres , et s'y 
reodoient depuis fréquemment, attirés par l'odeur de 

(a)N. i5. — (é)N. M» 
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leur piété , et toujours plus ravis d'entendre les paroles 
de salut qui sortoient de leur bouche. 

On nomme entre les autres , Marin et Lucas , qui ne 
voulurent plus les quitter. Saint Euthyme les forma 
dans les exercices de la vie monastique , et ils en de- 
vinrent dans la suite eux-mêmes de grands maîtres , 
ayant été auprès du bourg de Métope les pères de plu- 
sieurs monastères , et ayant eu surtout pour élève le 
grand Théodose , cette lumière éclatante de la soli* 
tude , dont les ouvrages ascétiques , ainsi que les ex- 
cellentes vertus , ont fait tant d*honneur à Tétat mo-- 
nastique. 

Le nombre de ceux qui venoient se ranger sous la 
conduite de saint Euthyme et de saint Théoctiste al- 
loit toujours en croissant ; (a) on s'cmpressoit comme 
à l'envi de demeurer avec eux , et on leur en faisoit 
toujours plus de nouvelles instances. Cela leur fit pen- 
ser de bâtir une laure comme celle de Pharan ; mais le 
lieu ne le permettant point , ils bâtirent un monastère 
auprès du torrent , et la caverne fut destinée pour ser- 
vir d'église. 

Saint Euthyme laissa à son collègue Théoctiste le 
soin d'admettre et d'instruire ceux qui se présentoient 
pour être reçus , ainsi que h gouvernement du mo- 
nastère , son attrait le portant toujours à la vie cachée 
et au silence ; et Théoctiste , qui ne lui savoit rien re- 
fuser, s'en chargcoit docilement, lui rendant compte 
de tout ce qu'il faisoit , et agissant plus par son conseil 
que par ses propres lumières. Euthyme de son côté se 

(a) N. i5. 
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Icnoit renfermé dans la caverne , {a) où tous les frères 
recouroi<*nt à lui pour leurs besoins spirituels ; et 
• comme un médecin charitable et très-expérimenté , 
il appIi([uoit à Fàme de chacun par ses admirables 
avis , les remèdes les plus propres à leurs maux ; ce 
qu'il faisoit avec tant de prudence , qu'on pouvoit 
dire de lui, comme Dieu dit au prophète Jérémie : 
(6) Je vous ai établi sur cg peuple pour l'éprouver , 
pour sonder ses voies et ses désirs , et pour le con- 
noître. 

Ses avis rouloient principalement sur le renonce- 
ment au monde , sur Tobéissance , l'humilité , Tassi- 
duité au travail , la discrétion , l'exercice de la sainte 
oraison, c 11 faut, lear disoit-il , bannir de Tesprit lé 
» souvenir du siècle et toute sollicitude des choses de 
» la terre. Il faut se soumettre de bon cœur et dans 
» un véritable sentiment d'humilité à l'obéissance re- 
» ligleuse , et faire à Dieu en toutes choses le sacrifice 
j> de sa propre volonté; Nous devons aussi méditer sou- 
» vent sur les peines de l'enfer, pour nous conserver 
» dans la crainte d'être condamnés à ces horribles sup- 
» pliccs , et il faut porter tous nos désirs vers le ciel; 
» la considération des biens qui nous y sont réservés 
9 doit nous faire soupirer après la mort , et nous en- 
» gager en même temps à mener une vie pénible et la- 
> borieuse pour nous rendre dignes du royaume cé- 
1 leste. • ' 

H recommandoitaussi beaucoup le travail des mains, 
et surtout aux jeunes religieux ; « car , disoit-il , il ne 

{a) N. i6. — (*) Jcr, 6, 27, 
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K suHit pas de veiller sur son esprit et sur son cœur 
» pour repousser les traits de la tentation ; il faut aussi 
» dompter le corps par le travail pour le soumettre à 
» la raison , comme la raison doit être soumise à Dieu. 
» Soyons, ajoutoit-il, les imitateurs de saint Paul,- 
)> ne nous contentons pas seulement de n'être pas oil 
» sifs, mais travaillons avec la même ardeur que lui , 
» et empruntons, pour ainsi dire , dans notre travail* 
» les mains de ce grand Apôtre , qui , comme il disoit' 
V n avoit pas seulement travaillé pour son propre ser- 
» vice , mais encore pour le service des autres. Ne 
* seroit-il pas honteux pour nous , que tandis que les 
» hommes du monde ne se contentent pas d'enlrete- 
» nir leurs familles de leur travail , mais paient aussi 
» la dlme à l'Eglise et le tribut au prince , nous tra- 
» vaillassions si négligemment , que nous n eussions 
» pas même pour faire la charité aux autres. * 

Outre qu'il défendoit de parler dans l'église , (a) 
surtout au temps de la célébration des divins mystè^ 
res , il vouloit aussi qu'on gardât le silence au réfec- 
toire au temps du repas. 11 ne permettoit pas aux jeu- 
nes religieux de jeûner plus qu'il n'étoit prescrit par 
la règle du monastère , soit afin qu'ils n'ajoutassent rien 
à celte règle par leur propre volonté, soit afin d'éviter 
la vanité qui se glisse quelquefois dans les pratiques 
singulières , quoique bonnes d'ailleurs. C'est pour cela 
qu'il disoit qu'il leur convenoit mieux de ne pas se ras- 
sasier en mangeant, que de jeûner quand les autres ne 
le faisoient point; que c'étoit lù une manière d'absti- 

(a)JV. 17. 
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neuce très-louable et très- utile; et il exigeoit d'eux en- 
core plus (le couibattre leurs passions par la pratique 
des vertus d'humilité , de modération , de discrétion , 
d'oraison , et surtout d'obéissance , qui les rendoit sî 
conformes à Jésus-Christ. Il leur donnoit ces instruc- 
tions journellement, et avec tant de douceur , de cha- 
rité et de bonté, que tous se rendoient auprès de lui 
avec une parfaite confiance , lui découvrant tout ce 
qu'ils a voient dans leur intérieur, jusqu'à leurs plus 
secrètes pensées. 

Tandis que saint Euthyme s'occupoît si utilement 
îi la sanctification de ses religieux. Dieu lui donna une 
nouvelle mission pour le salut de plusieurs infidèles : 
et pour prendre avec son historien la chose dans son 
principe , les mages de Perse ayant excité une persé- 
cution contre les chrétiens dans ce pays , vers la fin 
du règne d'ïsdegerde , ils résolurent de les envelop- 
per tous pour les faire périr. Il fut ordonné pour cela 
h tous les gouverneurs des frontières de faire garder 
avec grand soin tous les chemins, afin qu'aucun ne 
pût sortir de l'état et se sauver dans les terres des Ro- 
mains. 

Parmi ces gouverneurs il y en avoit un nommé As- 
pébète, grec de nation, et qu'on avoit mis à la tête 
d'une tribu de Sarrasins soumise à cetemph»e. Il reçut 
le même ordre que les autres , mais il en eut horreur ; 
H touché du malheur de tant de gens de bien , au lieu 
de les arrêter il leur facilita le moyen de se sauver. 
Ceci vint h la connoissance des mages, qui lui en fi- 
rent un crime auprès du roi ; de sorte qu'Aspébète 
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craignant sa cruauté, prit le parti de se saureravec sa 
famille et ses parens , emportant avec lui tout ce qu'il 
put (le ses biens, et vint se réfugier dans les terre» 
des Romains. Anatolius, préfet d'Orient , lui conserva 
le même grade qu'il avoit en Perse, et le fit gouver- 
neur du canlon des Sarrasins de l'Arabie, qui éloit 
soumis aux Rtyuains. jl avoit un fils nommé Tere- 
bon , paralytique d'uacôté, dont Dieu réserva la gué* 
rison à saint Eulhyme. 

Lors donc qu'il fut en Arabie, (à) Terebon réflé- 
chissant une nuit sur sa triste situation , il se dit à lui- 
même : l »e quoi m'ont servi les remèdes des Perses et 
des Grecs? A quoi ont abouli tous ces enchantemens 
- des mages , leurs invocations , leurs opérations aslrolo- 
giques dont on vantoit tant l'eflicacilé ? 11 paroît bien 
que ce ne sont là que des sornettes, des illusions, des 
contes méprisables, et que tout dépend de Dieu, qui 
seul a créé et gouverne l'univers. En faisant ces ré- 
flexions il adressa sa prière à Dieu , et le supplia avec 
beaucoup de ferveur de le guérir de sa paralysie , lui 
promettant que s'il lui faisoit cette grâce il se feroit 
chrétien. 

11 s'endormit insensiblement là-dessus , ot durant 
son sommeil il vit en songe un moine qui avoit la 
barbe longue et épaisse et les cheveux gris , qui l'in- 
tcrrogea sur la nature de sa maladie , et lui demanda 
s'il étoit bien dans la volonté d'accomplir tout ce qu'il 
avoit promis à Dieu. Terebon l'assura qu'il l'accom- 
pliroit de tout son coeur; et le moine lui répondit ; Je 
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suis Euthyme , je demeure dans une solitude éloignée 
de dix milles de Jérusalem, à Torieut , auprès d'un tor- 
rent , sur le chemin qui conduit -a Jéricho; rcndez- 
vous-y , je prierai pour vous , et Dieu vous guérira. 
Le malade s'éveilla aussitôt , et raconta à son père la 
vision qu'il avoit eue en songe. Aspébète ne douta pas 
([u'elle ne fût miraculeuse. Il assembla plusieurs Sar- 
rasins, et conduisit son fds avec eux à la caverne de 
saint Euthyme , sur les indices qu'il en avoit eus dans 
le songe. Les religieux du monastère voyant venir tant 
de barbares , furent d'abord effrayés; mais Théoctiste 
les rassura , s'avança hardiment vers la troupe, et de- 
manda à qui on en vouloit. Nous voulons parler à Eu- 
thyme , dit Aspébète. Vous ne le pouvez pas à présent , 
répliqua Théoctiste , parce qu'il est en retraite et nepa- 
roîlra que samedi prochain. Alors Aspébète lui pré- 
senta son fds , paralytique de la moitié du corps , à qui 
il dît de déclarer la vision qu'il avoit eue. Terebon la 
détailla à Théoctiste comme nous venons de la rappor- 
ter , et celui-ci jugeant que la chose intéressoit trop 
la gloii^ de Dieu pour la laisser ignorer plus long- 
temps à saint Euthyme , fut lui en rendre compte. Le 
Saint crut , comme lui, que cette vision venoit de Dieu 
et qu'elle devoit servir à sa gloire; il ne fit point de 
dilhculté de quitter sa retraite. Ainsi il vint trouver 
les Sarrasins , et après avoir adressé des vœux à Dieu 
avec beaucoup de ferveur et fait le signe de la croix 
sur le malade , il fut guéri sur-le-champ. 

Le miracle ne pouvoit être plus évident, (a) Les bar- 

(ja) W. a5. 
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bares en furent si frappés , qu'on peut dire, selon la 
judicieuse remarque de Cyrille , que la guérison de 
leur âme fut aussi momentanée que Tavoil été celle 
de la paralysie de Terebon. Ils se jetèrent la face con- 
tre terre , pénétrés jusqu'au fond de Tâme de foi et 
d'admiration , et conjurèrent le saint abbé de les rece- 
voir tous au nombre des chrétiens. Euthyme ne crut 
pas devoir user de délai ; (a) il fit préparer une piscine 
à un coin de la caverne , qui subsistoit encore du temps 
du moine Cyrille, et baptisa premièrement Aspébète, 
dont il changea le nom en celui de Pierre ; ensuite IMa- 
ris, frère de la femme d'Aspébète ; après Terebon, 
et successivement les autres Sarrasins. Il les retint 
pendant quarante jours auprès de lui , pour les ins^ 
truirc de la créance et des devoirs du christianisme , 
et leur donna tous les avis qu'il jugea nécessaires pour 
les soutenir dans le culte du vrai Dieu et dans la so- 
lide piété , après quoi il les renvoya en paix. (^) Mais 
Maris , oncle de Terebon , ne voulut plus retourner au 
monde; il donna son bien au monastère, et y prilTha- 
bit religieux. 

Cependant le bruit de ce miracle attira à saint Eu- 
thyme un grand nombre de malades qu'on lui amc- 
noit de toute part , (c) et qui se trouvant guéris par 
ses prières , étendoient toujours plus sa réputation ; 
de sorte que non-seulement les solitudes voisines et la 
Palestine, mais encore les autres provinces en furent 
instruites. Son humilité ne le put souffrir plus long- 
temps , et son amour pour la retraite lui rendit lou- 
(fl) N. 4.-(*) N. 25. — (<j)îî, a6. 
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jours pl«:s pénible Tailluence de monde dont il se trou- 
voit comme assiégé. Sur quoi Ton doit adtnirerla dif- 
férence qui se trouve entre les sentimeus des saints et 
ceux des ambitieux delà terre, (ieux-ci ne recherchent 
que la gloire passagère , et souvent ni-'-me aux dépens 
de la probité et de la juslice; ceux-là au contraire la 
fuyoient sincèrement , parce qu'ils ne désiroient que 
la gloire de Dieu , à qui ils cherchoient uniquement do 
plaire ; preuve lumineuse de notre religion. Il n'ap- 
partient qu'à elle d'avoir de véritables saints, et la vé- 
rité est son caractère dislinclif, parce qu'elle vient de 
Dieu qui est la vérité même. 

Saint Iluthymc se détermina donc h changer de de- 
nieure et à se retirer au désert de Ruban. On croit que 
c'est celui oii Noire-Seigneur jeûna quarante jours , et 
que c'étoit pour honorer sa pénitence que plusieurs 
solitaires y alloient passer le carême en retraite, (a) 11 
en est parlé dans les vies de saint Jean le Silentiaire, 
de saint Sabas , de saint Gérasime , de saint Quiriace ; 
(6) et les modernes l'appellent le désert de la qua- 
rantaine. Son dessein ne fut pourtant pas si secret que 
Théoctiste ne le pénétrât. 11 en avertit les religieux du 
monastère , qui vinrent aussitôt avec lui pour le con- 
jurer de ne pas les quitter , lui représentant le besoin 
qu'ils avoient de sa présence , et que s'il les abandon- 
ïioit , l'ennemi du salut ne manqueroit pas de s'en pré- 
valoir au préjudice de leur âme. Il céda à leurs ins- 
tances , mais ce ne fut que pour un temps; {c) après 
quoi il prit avec lui un de ses disciples nommé Domi- 

(a) N. a;. — (é) Bol. p. 5o;. — (o) s«. 
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lien , et alla auprès de la mer morte , d'où il passa à 
une haute montagne séparée des autres , qu'on croit 
être celle d'où le démon montra à Jésus-Christ les 
royaumes du monde , (a) en lui promettant de les lui 
donner s'il vouloit l'adorer. Il y trouva un puits, des 
ruines de quelques édifices, et y ayant construit un ora- 
toire et dressé un autel , {b) il y demeura quelque 
temps , ne se nourrissant que des herbes qui croissoient 
dans ce lieu. Il voulut ensuite aller voir dans le désert 
de Ziphon, appelé dans l'Ecriture le désert d'Engad- 
dy , (c) la caverne où David se tenoil caché lorsqu'il 
fuyoit la persécution de Saiil. Ce lieu lui parut propre 
à son attrait , parce qu'il étoit fort solitaire ; mais Dieu 
qui avoit d'autres vues que celles de le ienîr caché , 
ne permit pas qu'il y demeurât long-temps inconnu. 

Il y avoit dans un bourg peu éloigné de ce lieu un 
jeune homme possédé du malin esprit qui le lourmen- 
toit cruellement, {d) Ses parens s'aperçurent que dans 
l'effort de ses tourmens il prononçoit souvent le nom 
d'Ëuthyme. Ils n'eurent pas besoin de chercher beau- 
coup pour s'informer qui étoit cet Euthyme , toute la 
Palestine retentissant du bruit de ses merveilles. Ils 
lui amenèrent donc leur enfant ; mais à mesure qu'ils 
s'avançoient , le démon qui sentoit la vertu du Saint , 
le poussoit à fuir, jusqu'à ce qu'étant mené de force , 
ce mauvais hôte lui causa une violente secousse lors- 
qu'ils furent plus près du Saint , et sortit de son corps 
avec ce dernier effort de sa fureur. 

Tous les pays d'alentour furent aussitôt instruits de 

(a) Matlh. 4. 8, — {b) N. 29. — (0) i Reg. 24. — (d) N. 3o. 
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ce prodige, (a) Ravis de posséder dans leur voisinage 
un homme si favorisé de Dieu, ils lui bâtirent un mo- 
nastère qui se trouva hientôt rempli de sujets empres- 
sés de se ranger sous sa conduite. Ce miracle ne fut 
pas le seul qu'il y fit. {b) Son historien ajoute que 
non-seulement les démons étoient contraints de céder 
à la force de ses prières , mais qu'il cxerçoit encore 
son pouvoir sur les serpens et sur les bêtes les plus 
cruelles, tant dans ce lieu que partout ailleurs. 

Si les merveilles qu'il opéroit étoient à charge à sa 
modestie à cause du concours du monde qu'elles lui 
attiroient , il eut la consolation de ramener à la foi 
dans ces quartiers quelques solitaires qui étoient en- 
gagés dans la détestable secte des manichéens, (c) 
Mais voyant que l'affluence de ceux qui le venoient 
voir, bien loin de diminuer, alloit toujours en auj:;- 
mentant , il voulut fuir de nouveau et se mit en che- 
min avec son disciple Domitien pour retourner à saint 
Théoctiste. {d) H n'éloit pas éloigné d'une lieue du mo- 
nastère , qu'il découvrit un endroit très-propre au dé- 
sir qu'il avoit de vivre seul , et il s'y arrêta. 

iSaint Théoctiste, qui en fut aussitôt informé, se ren- 
dit auprès de lui , (c) et cette entrevue se passa de part 
et d'autre avec ces démonstrations d'amitié fraternelle 
et de joie pure que la véritable charité de Jésus-Christ 
inspire aux saints. Il le pressa de revenir au monas- 
tère ; mais saint Euthyme le pria de lui laisser garder 
sa solitude , et de se contenter qu'il y allât tous les di- 
manches pour assister avec les frères aux sacrés mys- 
tères. 

(fl) W. 5i — {b) N. 5a. — (c) 53. — N. 34. — (c) N. 55. 
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La nouvelle de son arrivée parvint aussi jusqu'à As- 
pébète , le gouverneur des Sarrasins qu'il avoit baptisé 
et nommé Pierre, (a) Celui-ci rassembla tout ce qu'il 
put de gens de cette nation , de tout âge , de tout sexe 
et de toute condition , et les lui amena, afin qu'ils par- 
ticipassent aux biens spirituels qu'il avoit reçus lui- 
même de son zèle et de sa charité. Le Saint ne put le» 
voir venir avec de si bonnes intentions sans en bénir 
le Seigneur. Il les accueillit tous avec des témoignages 
de bonté et de joie qui leur ouvrirent encore plus le 
cœur pour recevoir ses leçons toutes célestes. Il les 
conduisit au monastère de saint Théoctiste, les disposa 
à la régénération , les baptisa et demeura sept jours 
avec eux , après quoi il rentra dans sa retraite. 

Aspébèle , qui voyoit qu'il n'y avoit rien pour les 
commodités de la vie , et qu'il y étoit exposé à toutes 
les injures de l'air, lui fit bâtir trois petites cellules , 
une citerne et un oratoire, afin qu'il eût tout ce qui 
lui étoit nécessaire. Cependant ce peuple qu'il avoit ins- 
truit dans la foi et régénéré par le baptême , ne pou- 
voit plus le quitter, tant il étoit consolé et animé par 
sa sainte parole, et lui ne pouvoit se résoudre à re- 
noncer h sa solitude , croyant d'avoir suffisamment 
donné à la charité dans ce qu'il avoit fait peureux, (b) 
Mais enfin pour satisfaire leurs pieux désirs , il leur 
assigna un endroit entre son désert et le monastère de 
saint Théoctiste , où il leur traça le plan d'une église 
et des maisons qu'ils y dévoient bâtir, afin d'en former 
un bourg , ce qui fut bientôt exécuté. 

{a) ÔG. —{'0) N. 58. 
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11 les y visitoit souvent pour les entretenir dans les 
bons scntimens qu'il leur avoit inspirés; et il continua 
de même jusqu'à ce qu'il leur eût procuré un prêtre 
et des diacres pour le service de leur église. Ils y de- 
meuroient avec beaucoup de joie , fortifiés par ses ex» 
hortations , et plusieurs autres Sarrasins vinrent se 
joindre à eux; (a) de sorte que leur nombre augmen- 
tant tous les jours , il crut devoir en donner avis h Ju- 
venal , patriarche de Jérusalem , pour le prier d'y or- 
donner un évêque. 11 lui envoya pour cela Aspébèle 
ou Pierre, et le patriarche le choisit pour premier évê- 
que de ce lieu. 

Le Saint , toujours plus porté à garder sa retraite , 
(6) ne se chargeoit point de disciples , et pour cette 
raison il ne bâtissoit point de monastère ni de laurc; 
et lorsque quelqu'un se présentoit à lui pour embras- 
ser l'état monastique , il l'envoyoit à Théocliste. Mais 
Dieu qui vouloit qu'il prît de nouveau pour sa plus 
grande gloire la conduite de plusieurs religieux, lui ma- 
nifesta ses desseins et lui fit naître l'occasion de les 
exécuter. Il y avoit trois jeunes hommes de Cappa- 
doce , qui étoient frères, nommés Cosme , Chrysippc 
et Gabriel , qui après s'être exercés dans la Syrie à 
l'étude et à la piété , vinrent à la montagne pour le 
prier de les recevoir sous sa discipline. Leur âge , et 
surtout celui de Gabriel quiétoitle plus jeune de tous, 
lui fil craindre qu'ils ne pussent pas vivre dans la même 
austérité qu'il pratiquoit , et outre la résolution qu'il 
avoit prise de ne point prendre de disciple auprès de 

(fl) N. 5f). - (6) Ii.4o. 
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lui , il jugea aussi qu'étant frères , l'amour naturel qui 
les lioit enlr'eux leur feroit prendre part d'une ma- 
nière trop humaine à ce qui les intéresseroit récipro- ^ 
quenient , ce qui leur seroit un sujet de dissipation et de j 
sollicitude qui les détourneroitde l'esprit de recueille- j 
ment , et lui donneroit à lui-même trop de sollicitude. 
Il leur fit donc entendre qu'il ne pouvoit pas faire ce ^ 
qu'ils désiroient , et il les retint cependant auprès de 
lui jusqu'au lendemain. ' 

Dans la nuit il eut une vision durant le sommeil , où . 
il vit un personnage qui lui dit : Ne faites point diffi- j 
culté de recevoir auprès de vous ces trois frères qui se j 
sont présentés . parce que c'est Dieu qui vous les a en- j 
voyés; recevez aussi tous ceux qui viendront pour le 
même sujet. Eulhyme rcconnoissant par cette vision 
la volonté de Dieu , appela ces jeunes hommes , leur 
déclara ce que Dieu lui avoit fait connoître , et les ar- 
rêta auprès de lui; mais il avertit Cosrae , le plus âgé | 
des trois, qu'il prît garde que Gabriel son plus jeune ' 
frère ne sortit pas légèrement de sa cellule , lui en fai- 
sant voir les conséquences. Ensuite éclairé de l'esprit 
de prophétie , il lui prédit bien des choses qui dévoient .| 
lui arriver dans la suite , et entr'autres qu'il ne demeu- 
reroit pas long-temps dans ce lieu , parce qu'il seroit 4 
fait évoque de Scythople. ^ 

Depuis ce temps-là il reçut sans difficulté tous ceux 
qui venoient se ranger sous sa conduite, {a) On nomme ?j 
parmi ceux-ci , Domne , neveu de Jean , évêque d'An- 
tioche , et natif de cette ville ; trois frères natifs de Mé- j 
litène , et coui^ins de ce Synodius dont il avoit reçu sa J 
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freèfiWe édobalion , eoiâiiÂé iiirtif Tairoiis £t mi câili^ 

mencement» Ils s'appeloient Etienne, André et Gayan. 
Jean, prêtre de Raïthe; Anatoiius et Thalasse; Cy- 
non ée Tibériade ; prêtre de l'ëgUse de Saint-Basile ^ 
martyr à Sèythople , et plnsîeiirs autres encoi^ , pour 
lesquels il pria Aspébète de vouloir bien faire bâtir des 
cellules et .uae^églisè, ce qui ferma en peu de temps 
une iaiM i{m ne céda en rien à celle du désert do 
Pharan. ' . ' - 

Quand Téglise fut aoberée^ (a) le patriarche Juvé- 
aaLy vînt de Jérusalem avec saint Passarion» cor-évê- 
ifÊér et Hësychius , prêtre , poiir en laire b dédicacé, 
n éleva en même temps Domiticn et Domne au diaco- 
nat; il avoit déjà ordonné prêtres Jean et Gyrion; de 
sorté ^ae* cette AouTelle église fu| pearvue de saints* 
ministres |KMir le service de FauteL * Saint Euthyme 
avoit le cœur comblé de joie de voir le grand bien que 
cela. aUoit produire dans sa laure pour le salut et la 
«oilsqlation des Mros, Il en ressentoit encore beai^ 
coup de la présence de Passarion et d'Hésyque, qui 
^riUoient conune des astres, dit le ipoine Gyrille , 
piarmi les asotes. fit cet historien ajoute que saint Pas- 
aârion moumt dans une extréme^eillesse après cMe 
dédicace , et que saint Ëuthyme n'avoit alors que cin- 
quante-deux ans. 

• Dieu qui voukût étire servi pkis particidièrMdtont des 
religieiix'dans éette noimile laîire , (6) y fit éclater 

bientôt les merveilles de sa miséricorde et de sa puis- 
•ai^cè par son serviteur. 11 éprouta d'abord leur 'fidé- 
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lité par la patience , en permettant que dans une ren- 
contre ils se trouvassent sans provision. Dans ce temps- 
là quatre cents Arméniens qui retournoient de Jérusa- 
lem, se détournèrent du chemin, et comme s'ils avoient 
été expressément guidés par quelqu'un qui marchât h 
leur téte, ils vinrent droit à la laure. Le Saint dit à son 
disciple Domitien , qu'il avoit chargé du temporel , de 
leur faire préparer à manger ; car il les voyoit extrê- 
mement fatigués. Domitien lui représenta , que bien 
loin d'être en état de le faire , il y avoit à peine dans 
la laure de quoi nourrir les frères ce jour- là ; mais le 
Saint , dont la foi étoit vive, lui dit d'aller à la boulan- 
gerie , et qu'il verroit que la puissance de Dieu en fai- 
soit plus dans un moment , que l'homme ne pouvoit 
comprendre. 

O merveille de la grâce de Jésus-Christ ! s'écrie le 
moine Cyrille, {a) Domitien obéit , et il trouva la bou- 
langerie si remplie de pain , qu'il fallut mettre la porte 
à bas pour y entrer. On y trouva aussi du vin et de 
r^iuile en grande quantité, {ù) Domitien fut si étonné 
de ce prodige , que se jetant aux pieds du Saint » il lui 
demanda pardon de sa défiance, pénétré de regret de 
ne s'être pas abandonné aveuglément à l'obéissance. 
Euthyme le releva et lui dit ces paroles de l'Apôtre : 
(c) Celui qui sème avec bénédiction , recueillera avec 
bénédiction. Il ajouta , en s'adressant aux autres reli- 
gieux : « Souvenez - vous , mes frères , que quand on 
• reçoit les hôtes avec charité , on reçoit plus de Dieu 
B qu'on ne leur donne ; et tenez pour majtime invio- 

(a) K, 44.- N. 45 '{c) a Coï, 9. 6. 
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» lahle parmi vous , que si vous vous rendez agréables 
» à Dieu par la charité, il prendra un soin de vous si 
> particulier, que rien ne vous manquera. » En eiïet, 
depuis ce temps-là tout prospéra à ces religieux , dont 
le nombre a voit cru jusqu'à cinquante. Chacun d'eux 
avoit sa cellule , et on célébroit tous les jours le saint 
sacrifice dans leur église , ce qui étoit pour eux un 
grand sujet de consolation. 

Cependant tous ne pratiqaoîent pas la vertu égale- 
ment, (a) et l'historien du Saint en marque deux exem- 
ples , qui font sentir, en relevant la sagesse de son gou- 
vernement et l'esprit de Dieu qui le guidoit , combien 
la désobéissance dans un religieux déplaît au Seigneur, 
quand même elle prend pour prétexte ce qui , par les 
illusions de l'amour propre , paroît bon à celui qui ne 
veut s'en ténir qu'à ses lumières. L'économe delà laure 
fut obligé de prendre des mulets pour faire venir les 
provisions et pourvoir au service des frères ; et il jeta 
pour en avoir soin , les yeux sur un religieux appelé 
Auxence , qui étoit très-propre pour les conduire. Il 
lui e^parla; mais celui-ci n'en ayant pas grande en- 
vie , différoit d'un jour à l'autre de s'en charger, sous 
dilTérens prétextes. L'économe pressé par le besoin 
qu'il en avoit , voyant qu'il ne pouvoit rien gagner sur 
son esprit , pria Jean et Cyrion , prêtres de la laure , 
de joindre leurs instances aux siennes; ce qu'ils firent 
encore inutilement. Enfin , le samedi , saint Eulhyme 
s'élant rendu à l'assemblée des frères, l'économe se 
plaignit h lui de l'indocilité d' Auxence. Le Saint ne 

(a) ja. 4G. 



Digitized by Googl 



SAINT liCTHlME, 44? 

manqua pas de lui représenter le mal qu'il faisoit en 
suivant sa propre volonté préférablement h l'obéis- 
sance; mais Auxence résistoit toujours, donnant pour 
raison qu'il étoit asiatique et qu'il n'entendoit pas le 
langage du pays pour se charger de cet emploi ; que 
d'ailleurs cela l'obligeant à sortir de la laure, il se trou- 
veroit exposé h voir mille objets qui lui seroient un 
sujet de tentation ; que n'étant pas alors sous les yeux 
du supérieur ou de ses frères , il se laisseroit peut-être 
tromper par le démon , et qu'enfin le repos de la re- 
traite lui convenoit mieux et l'obligeoit de refuser ce 
qu'on lui demandoit. C'étoit par ces prétextes spé- ; 
cicux qu'il tàchoit d'éluder l'obéissance, pour ne faire 
que sa propre volonté; mais saint Euthyme , qui avoit 
l'esprit plus éclairé et le cœur plus droit que lui, ne s'y 
laissa pas tromper. Il lui dit pourtant encore avec dou- 3 
ceur : « Ne craignez rien , mon fils , quand vous serez /< 
» obligé de sortir de la laure pour conduire les mulets 
11 par obéissance ; nous prierons Dieu pour vous , afin 
» qu'il vous protège et conserve votre âme. Obéissez 
» seulement , et souvenez-vous que Jésus-Christ a dit : 
1 (à) Jg ne 6uts pas venu pour cire servi , mais pour 
T> servir; et encore: (b) Je ne fais pas ma volonté, 
1 mais je fais la volonté de mon père qui ma envoyé. » 

Bien loin de profiter d'une si douce remontrance , 
(o) Auxence s'obstina davantage et ne témoigna que 
de l'aigreur. Ain^i il parut bien que les raisons spé- 
cieuses qu'il avoit données n'étoient que des prétex- 
tes de l'amour propre. Saint Euthyme jugeant alors 

{a) Matth. ao. 28. — (6j Joan. 5. 3o. — (c) N. 47. 
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qu'il lalloit employer la sévérité pour corriger ce cœur 
indocile, lui dit: t Nous vous avons conseillé, mon 
9 fils , ce que nous avons cru de plus avantageux pour 
» votre âme ; mais puisque vous persistez dans votre 
» opiniâtreté, vous allez recueillir le fruit de votre 
» désobéissance. » Il n'eut pas achevé ces paroles , 
qu'Auxence sentit une terrible secousse dans tous ses 
membres , dont il fut renversé. Tous les frères qui 
étoient présens en furent alarmés. Ils conjurèrent saint 
Ëuthyme d'avoir pitié de lui , en lui disant qu'il avoit 
été assez puni de sa désobéissance. Le Saint , qui ne 
Youloit que son amendement , lui tendit la main , le 
releva de terre où il étoit resté tout tremblant, et le 
guérit en faisant sur lui le signe de la croix, {a) Ce fut 
pour lui une leçon de sagesse qu'il sut mettre à profit. 
Il se jeta aux pieds du Saint , lui demanda pardon de 
ses résistances , et se chargea volontiers de la conduite 
des mulets. ' 

Le moine Cyrille dit avoir appris ceci de saint Cyria- 
que , dont nous parlerons ailleurs , et qui avoit passé 
plusieurs années dans le monastère du Saint. Il lui ra- 
conta aussi rexemplc que nous allons rapporter. (6) 
Deux de ses religieux , nommés Maron et Clémas , re- 
butés des austérités de la discipUne rigoureuse qu'on 
observoit dans la laure, pensèrent en eux-mêmes de 
quitter leur état , et se communiquèrent leurs projets. 
Ils ne s'en étoient ouverts à personne autre ; mais Dieu 
le manifesta à Euthyme , à qui il dévoiloit souvent les 
»ecr(îts des cœurs , ainsi que l'avenir. 11 lui fit voir la 

(a)N.48.-(*)K.49. 

démon 
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«lémpn qui altachoit une corde au ^pu de ces deux re- 
ligieux f ;et les entralaoil; dans Faliftm^ ^^-^m < 

Il cotDprit airàmeaErt pAB,(^l« 
esprit les lenloit d'apostasie, [a) et les alla aussitôt 
trouver pour les détourner d'un si pernicieux, dessein* 
Il leur parla avec b^ucoup de deaceur ; il les Goî^lllè^ 
les pria, les exhorta, jes encoure^gea à la pergérélrÂnce. 
Il leur cita plusieurs exemples des livres saints , et leur 
dit aussi quun religieux ne devoît jamais s'entri^ilîi^ 
dans des pensées de tristesse » d» dégoftt , d'aversion 
ni de changement de^ Heu on d'état ; et que dès que ces 
pensées se présentoient dans l'esprit , il devoit les re- 
jeter aussitôt » depetw qu'en les y raissaat^ e|le& n*en-> 
traînassent la volonté et ne précipitassent Tâaie^ ^00 
l'enfer par quelque funeste chute* « Car, ajoutoit-îl, 
9 ne croyez pas. que si vous n'av:ez..pas le courage de 
1 pratiquer ici la v^çrtu , vous y réossirex mieux ail- 
• leurs. Ce n'est pas le lieu qui nous fait pratiquer le 
» bien , c'est la bonne volonté ; au contraire, les chan- 
» gemens ne l'ont que rendre les moines plus stériles 
» en vertu etfiliis reMM^hé^dans leur devoir, de même 
» qu'on voit fNir expérience qu'un aFbv»iqu'ren>traés- 
9 plante tantôt dans un endroit , tantôt dan§ un autre*, 
» ne porte jamais du fruit. ». 

Il leur raconta là- dessus c6 qui étoit arrivé à un re- 
ligieux d'Kgypte , (6) déjà fort avancé en âge , mais 
d'un naturel vif et impétueux : 0 Ce religieux , dit-il , 
» voyant qu'il se laisseit emporter par la colère^ crut 
» qu'il n'avèit point de meilleur parti à prendre que 

(o;lS. 5o. — 5i. 

V. Ff 
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» (le quitter le monaslcre où il vivoit , et de demeurer 
t dans le désert. Là , disoit-il, il n'y aura plus personne 
p qui me contrarie ; je n'aurai à faire qu'avec moi- 
D même; je n'aurai plus d'occasion de me liicher. 

Mais ayant exécuté son dessein , un jour qu'il avoit 
1' rempli sa cruche d'eau , et voulant la poser à terre , 
)• elle se renversa ; ce qui arriva jusqu'à trois fois ; à 
>y la troisième il s'emporta si fort contre la cruche , 

qu'il la prit et la brisa. » 

Clémas, (a) qui auroit dû être louché de ces remon- 
Irances , ne fit que rire en entendant cet exemple , et 
>aint Eulhyme indigné lui dit : «Vous êtes donc de- 
^ venu le jouet du démon , comme celui dont je viens 
î> de vous parler ? Vous riez , tandis que vous devriez 
' gémir et pleurer. Ne savez -vous pas que celui qui 

• doit nous juger tous, (b) a appelé malheureux ceux 
• « qui rient , le) et bienheureux ceux qui pleurent ? 

» Convient-il a'ussi à un moine de se répandre en pa- 
>* rôles vaines, d'être léger et inconstant, et de trop 
3» présumer de lui-même? H prouve par là qu'il ne 
" connoît point sou état et qu'il fait peu de cas de ses 
■ devoirs. Aussi nos pères ont regardé la présomption 
» de soi-même, comme la mère de presque tous les 

* vîces. • (d) Il se retira après l'avoir ainsi répriman- 
dé: mais ce religieux présomptueux porta bientôt la 
peine de sa témérité. 11 tomba par terre avec un trem- 
blement et des convulsions violentes, et fut dans cet 
l'tal jusqu'à ce que Domitien , qui demeuroit ordinai- 
rement avec le Saint , assembla quelques-uns des 

(a) N. 59. — (6) MaU. 5. 5. — (r) Luc. 6. a5, — 53. 
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principaux de la lauro, et vint conjurer le Saint avec 
eux*de vouloir bien lui pardonner. Il lui amena aussi 
Maron, qui reconnut sa faute ; et saint Euthyme qui in* 
clinoit toujours pour la douceur, et qui ne désiroît 
que ramendeuaent de ses frères , vint guérir Clémas 
en faisant sur lui le signe de la croix : « Prenez donc 
» bien garde à vous , lui dit il , après qu'il se fut relevé 
9 de terre , et ne méprisez plus désormais les avis de 
» vos supérieurs. Veillez sur vous-même avec allen- 
» tion , considérant que vous êtes environné de pié- 
» ges que les démons vous tendent , ce qui doit voua 
» obliger à «Mre toujours en garde sur eux et sur vous- 
» même pour ne plus vous laisser surprendre. » Ce 
châtiment ne fut pas seulement utile à Clémas , il ser- 
vit aussi de leçon aux autres pour les empêcher do 
tomber dans de semblables fautes. 

Dieu favorisa saint Euthyme du don de prophétie. 
(a) Il prédit h son disciple Domnus qu'il succéderoit à 
son oncle Jean , évêque d'Antioche , dans le gouver- 
nement de son église. (6) Il prédit encore à Anastase , 
gardien des vases sacrés de l'église de la Résurrection , 
de Jérusalem , qu'il scroit patriarche de cette ville ; 
car l'étant venu voir à sa laure avec Fidus , évêque 
de Jappé , et Cosmc , gardien de la sainte croix , ils 
ny étoient pas encore arrivés , qu'il avertit Chrysippe, 
alors économe de la laure , de tout préparer pour rece- 
voir le patriarche de Jérusalem ; et lorsqu'ils furent ar- 
rivés , ti adressa toujours la parole à Anastase, comme 
s'il eut été le patriarche. Chrysippe en étant étonné, 
56. — (6) N. f>o,6i. 
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lui dît loiilbas h loi cille qu'il se Irompoil; qu Anas- 
tase n'ëloit point celui qu'il croyoit; qu'il pouvoK le 
teconnoUre à ses habits , bien diffcrens de ceux du 
patriarche, puisque celui-ci éloit habillé de blanc. 
Alors Euthyme , comme revenant h soi , lui dit : 
« Croyez- le, mon fds , je ne Tai vu jusqu'à présent 
» que vêtu de la couleur du patriarche; mais il faut 
» croire que Dieu a voulu me faire connoîlre qu'il le 
» sera, p II dit ceci à Chrysippe d'un ton qui fut en- 
tendu de tous ceux qui étoient présens, et qui purent 
dans la suite en rendre témoignage , quand Anaslase 
fut monté sur le siège de Jérusalem. 

La femme de Terebon , [a) fils du gouverneur des 
Sarrasins , dont nous avons parlé , éloit stérile, et vint 
le prier avec son mari de lui obtenir de Dieu un en- 
fant. 11 fit sur elle trois signes de croix , et lui dit que 
Dieu lui donneroit trois garçons ; ce qui arriva. 

Un de ses religieux nommé Emilien , [b) romain de 
naissance , vivoit depuis sa jeunesse dans une grande 
pureté de mœurs. Le démon , jaloux de son innocen- 
ce , ne manqua pas de le tenter, et une nuit surtout 
il le fit avec beaucoup de violence; mais ce qui réus- 
sit à sa malice , fut la forte pensée qu'il lui mit dans 
l'esprit qu'il ne pourroit pas toujours résister, et qu'à 
la fin il succomberoit. Il écouta malheureusement 
cette pensée; et perdant courage, il consentit h la ten- 
tation. Le saint connut sa faute par une odeur insup- 
portable qu'il sentit en s'approchant de lui. Il en prit 
occasion de faire une exhortation aux autres, qui furent 

(o) N. 62.--(* .N. 63, rf. 
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aussi témoins de l*éla( déplorable de ce frère et de l'o- 
deur infecte; qui eo sprtoîty.etkMtf fil i| 
étoit important de oe pas écouter Wt 'ÉMttyf^^ 
sées , d'y résister dès le commencement , et de ne 
point se décourager, quelque violentes ^t impo^rtAii^ 
qu'elles soient.. . . / \ > 1^ i 

Il leur cita là-dessus un exemple qui mérite d'ê^ 
rapporté, {a) II y avoit , leur dit-il , dans une ville d'E- % 
gypte y un habitant dont la conduite extérieure étoit 
si régulière ^ que 1tou| le monde le r^ardoit comme 
un saint. Tous croypientméme^'il avoit un don émi> 
nent d'oraison , que Dieu l'honoroit de sa familiarité 
divine , et queues prières attiroient.saproteçtjkmet sa 
bénédiction surh^ille fumais pour son malheiir.îl étoit 
tout autréaux yéttx deBieuqu'il ne paroissoit aux yeux 
des hommes , parce que bien qu'il ne fît pas des pé- 
chés extérieurs, il s*entretenoit continuellement cûns 
de mauvaises pensées, auxquelles il secomplaisoit d'un 
propos déterminé. Il tomba malade dangereusement , 
et lorsqu'il étoit pi:p$^e delà mort, tpute la ville ac- 
courut pour iepIwÉis» 

furent; et chaçuù déploroît^larpertéquf^iir^llti^)^ 
Dans ce temps-là un personnage véritablement éclairé 
d'en haut arriva dans la ville, et voyant ia foule.du^ 
monde qui alloit au malade » il voulujt aussi s^recomr 
mander à ses prières et recevoir sa bénédiction. Lors 
qu'il fut auprès de son lit, Dieu lui fit apercevoir un 
homme qui >c^)fonçoit dans son;C(Bur un trident tout 
embrasé pour, en arracher Tâme avec une cruelle viok- 

(a) W. 65, 
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lence, et il entendit une voix du ciel qui dit : Puisque 
cette âme na pas cessé de m'outrager, aussi ne cessez 
pas dr. La tourmenter, 

Cyrille rapporte encore en ces termes, (a) comment 
dans un temps de sécheresse Dieu accorda à ses priè- 
res une pluie abondante. L'eau , dit-il , ayant manqué 
par cette sécheresse dans la citerne de la laure , saint 
Théoctiste et les autres religieux vinrent le prier de 
leur en obtenir de Dieu ; mais il s'en excusa en di- 
sant qu'il y auroit en lui de la présomption à le faire. 
Cependant la sécheresse duroit toujours, en sorte , 
dit Cyrille, qu'il sembloit, selon l'expression de l'E- 
criture , que le ciel éloit devenu d'airain et la terre 
de fer, et tous les habitans dos bourgs des environs 
étoient dans la consternation d'une si longue disette 
d'eau. Ils espéroient pourtant encore que le Saint se 
laisseroit fléchir par ses religieux pour en demander 
à Dieu la cessation. Mais le dernier jour de l'octave de 
l'Epiphanie , voyant qu il refusoit encore de prier pour 
cela , et sachant que le lendemain il devoit aller, se- 
lon sa coutume , dans le fond du désert pour y passer 
jusqu'au dimanche des Rameaux, ils s'assemblèrent 
en grand nombre , portant des croix à la main , et 
. vinrent le trouver en criant , encore plus du cœur que 
de la bouche : Kyrie eleison , comme c'étoit Tusage 
alors des chrétiens dans les calamités publiques. 

Eulhyme sentit son cœur ému de compassion ; il vint 
au-devant d'eux et leur dit : « Mes enfans , je ne suis 
a qu'un pécheur , et j'ai plus besoin que personne de 

(ajN. 67,68. 
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w la miséiriporde du Seigneur : comment youlez-?ous 

• la oessation dé Ia«fMlité «fui Miu^fiÉl^^^^iUMait 

u nous prouve assez qu'il est irrité coutre nous,. et je 
» &erois un présomptueux de lui £ûre. une pai^iile de- 
1 mande. No3 eriineii 'Oiitriii»'i&omme i|n inur^il ^^ 
» paration lentre lai ei nous. Lo^ péchér a dé&gt»é son^ 
» image dans noire âme, et profané son saint temple. 
» Nous uou^ sommes livrés à nos mauvais désirs , à nos 
» passions r à la jaipuaie » Ji4*aiFarice> k la hain«>4e 
» notre p^chain , ce qui nous rond odieux à «es yeux. 
» Nous ne devons pas nous étonner qu^il ne nous 

> nourrisse, seloii son prophftte^ i{ae du pft^od^^ 

9 goisse têt qu'il iM^noua -donne de Teau qiie par.:fllè- 
» sure , sans que personne puisse l'en empêcher; mais 

> comme il est aussi bon et miséricordieux qu'il est 

• juste, et qu'il désire ^penoiudâ8armipn$;8ik }ilrticc; 
» lorsqu'il nous cbiiie , en nous IwmRcBntret nous 

• convertissant à lui, prosternons • nous devant lui, 
A pri<)o^r^ i||]Cil nous pardonne nos péchés. .Quand 

• nous Étirdns fajtde^ia^ 

• il ne manquera pàa dé tiout fécbr^ 

» nous avons besoin. » / - . - » ' 

Tous s'écrièrent d'une» voix conuniiiui : (a) Pctez, 
TOUS- même pour nous , notre véritable père » paroè 
que le Seigneur se plait à faire la volonté de ceux qui 
le craignent. Cela l'obligea d'entrer dans l'oratoire 
avec ses«»ligieux» où à peino il se fut prosterné de*^ 
Tant Dieu , qu'iL^e lera im Tent fort qui couTrit le 

(a) N. 69,70. • 
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ciel de nuages. On entendit gronder le tonnerre tle 
\ toutes paris, et la pluie tomba avec tant d'abondance, 

que la terre en fut entièrement abreuvée. 11 leur pré- 
dit en même temps que la récolte de cette année se- 
roil plus belle qu'aucune qu'ils avoient jamais eue; ce 
qu'ils eurent la consolation de voir accomplir. 

Dieu lui manifestoit aussi les secrets des cœurs, {a) 
11 lui faisoit connoître quand ils résistoient intérieure- 
ment aux tentations , ou quand ils y consentoient. II 
voyoit aussi quelquefois au saint sacrifice les esprits 
bienheureux qui environnoient Taulel , comme pour 
célébrer avec lui les sacrés mystères; et quand les frè- 
res approchoient pour y participer , il voyoit une grande 
limiièrc qui éclairoit ceux qui étoient bien préparés, 
et avcugloit les autres qui en approchoient dans de 
Uiauvaises dispositions. C'est pour cela qu'il recom- 
maudoit souvent à ses religieux de llûre attention à ce 
que dit saint Paul , (6) qu'on doit s'éprouver soi-même 
avant que de manger ce pain de vie et de boire ce ca- 
lice de salut, parce que celui qui le fait indignement, 
mange et boit sa condamnation. 

« Remarquez , leur disoit-il aussi , que le prêtre qui 
D offre le sacrifice prévient là -dessus les assistans ea 
» leur disant : Elevons nos cœurs à Dieu ; et sur la 
» réponse qu'ils lui font qu'ils les ont élevés au Sei- 

> gncur, il fait la consécration ; ensuite levant de 
» nouveau les mains au ciel , comme pour montrer 

> que le sacré mystère est offert pour notre salut , il 
» prononce d'une voix claire et distincte ces paroles , 

a) N. ;8. — [b) I Cor. 1 1. 28, ag. 
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» en sorte qu'il puisse être entendu de tous : Les cho- 
» ses saintes sont pour Us saints; comme s'il vouloii 
> dire: puisque je suis homme sujet aux mêmes infir- 
» mités que vous , et que je ne sais pas quelles sont vos 
9 dispositions , je crois devoir vous avertir que cha- 
;> cun de vous fasse bien attention à Tétat de ^a cons- 
9 cience, si elle n'est pas chargée de quelque péché 
» d'orgueil , d'envie , de haine , de médisance , de 
» mauvais propos, de cupidité ou de quelqu'autre 
» vice , et qu'il prenne bien garde d'approcher de la 
« table sacrée sans s'être auparavant purifié par la pé- 
9 nitcnce ; car les choses saintes ne sont pas pour les 
9 profanes , mais pour les saints. Si au contraire vo- 
» tre conscience ne vous reproche rien , approchez 
j) avec confiance et ne craignez rien , parce que vous 
» y trouverez la lumièce qui vous éclairera et vous 
» écliaulTera. » 

Il disoit ceci de l'abondance d'un cœur pénétré de 
respect et de foi pour les sacrés mystères , et il y fut 
encore porté par d'autres visions dont Dieu le favorisa. 
Etant un jour à l'autel avec Doniitien qui faisoit la 
fonction de diacre , lorsqu'il fut sur le point de réciter 
le trisagion , c'est-à-dire trois Ço'is S anctus , un feu 
descendit du ciel et le couvrit avec Domitien jusqu'à 
la fin du sacrifice. Tcrebon étoit présent , et quoique 
laïque , il s'étoit placé dans le chœur ; mais dès qu'il 
vit ce feu , il fut saisi d'une sainte frayeur , et s'enfuit 
promptement dans la nef; et depuis ce temps-là toutes 
les fois qu'il y venoit , il n'osoit plus s'approcber de 
J'auh'l . niais ii se tcnoit humblement près de la porte 
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de Téglise. Ce prodige arriva depuis que le Saint éloit 
revenu de Pharan , oii il s'étoit retiré à roccasion de 
l'impie Théodose , un des plus ardens sectateurs de 
l'hérésie d'Eutychos, Dieu voulant confirmer par là 
les catholiques dans la vraie foi, dont nous allons voir 
que noire Saint fut un des plus zélés défenseurs. 

11 éloit dans sa cinquante-quatrième année , dit le 
moine Cyrille , lorsque Synodius , qui Tavoit élevé 
dans sa jeunesse avec Acace , alors évêque de Mélitè- 
ne , vint à Jérusalem pour visiter les saints lieux, {a) 
Il éloit trop près de la laure pour manquer une si Lellc 
occasion de le visiter, et ses trois cousins , Etienne, 
André et Gayan, qui y étoient religieux. 11 lui apprit 
le trouble et le scandale que causoit Terreur impie de 
Nestorius , qui admettoit deux personnes en Jésus- 
Christ, et nioit que la très -mainte Vierge fôt vérita- 
blement mère de Dieu. Euthyme en conçut une dou- 
leur inexprimable; mais Synodius en adoucit Tamer- 
tume , en lui apprenant en même temps avec quel zèle 
saint Cyrille d'Alexandrie et Acace de Mélitène avoient 
commencé de combattre la nouvelle hérésie , et qu'on 
alloit assembler un concile à Ephèse pour la condam- 
ner. (6) Les évêques de Palestine ne tardèrent pas d'y 
être invités , et le Saint eut soin d'écrire à Aspébète 
ou Pierre, évêque des Sarrasins, qui devoit s'y ren- 
dre comme les autres, pour lui recommander de s'at- 
tacher aux sentimens et d'imiter le zèle de saint Cy- 
rille etd'Acace qui combatloient cette nouvelle erreur; 
et au retour du concile , Pierre l'instruisit de tout ce 

{a) N. 54. - (6) N. 55. 
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qui s'y étoU passé» ei comment la fcî orlbodoxe y avoit 

triomphé de celte détestable hérésiei 

Eutyches , qui avoit combattu vigoureuse lue ut pour 
la vérité contre Westorius , di^nii» ^^qM n^ yi jBiyi. années 
après dans une erreur tout opposée. La fei liistia eil^ 
seigne qu'il y a en Jésus -Christ deux natures, la di- 
vine et l'humaine, et une personne divine; et Nesto-, 
rius vouloit que le honibre des personne» égalât^ «eiai 
de» natures. Le malheureux Eutyches, sons préteàiie 
qu'il n'y avoit qu'une personne en Jésus-Christ, sou- 
tint aussi qu'il n'y avoit que l» nature divine dans la^ 
quelle la nature humaine s^éti^t eéai i i iÉifa et^wardue. 
Ce fut ce qui donna occasion dans la suite à ses sec- 
tateurs, qui ne furent que trop, en nombre et çausè^ 
rentbea^coup de mal aux ii|j».naiftlère»>..^ 
les orthodoxes qui admettoient^àx nafvféi éiiiéiin^ 
Christ , les accusant d'être nestoriens , comme s'ils 
eussent admis en même temps deux personnes. 

On assembla, pour condamner l'hérésie d'Euly* 
ches, (a) un concile général à Calcédoine vingt ans 
après celui d'Ephèse, où ûlestorius avoit été condam- 
né , et deux- disciples de saiot Ëiithyme » . 
alors dans la soixante et quinkitoe^iiéée (^é'$ùSÉigt^ i 
s'y trouvèrent; savoir, Etienne, évêque de Jamnîe , 
et Jean, évéque des &arrasin&;j car Pierre étoit déjà 
mort. Il apprit d'eux ce qu'on y avoit décidé « et il 
déclara' hautement qu'il emhrassoit la doètrmè de 
cette sainte assemblée. Le bruit se répandit aussitôt 
dans les monast^s et les déj»erts:i'^tte le grand ^u- 

(a; îî. 7a. ' • ' . 
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ihyme rcconnoissoit le concile de Calcédoine , et 
Texcinple d'un homme si célèbre par ses vertus et par 
le don de prophétie et de miracles dont Dieu Tavoit 
iavorisé, auroit été suivi des autres moines, si l'impie 
Théodose, appuyé du crédit de rimpératrice Eudoxie 
qu'il avoit séduite , n'en eût aussi trompé la plus grande 
partie. 

Ce Théodose avoit été moine. Il fut chassé de son 
monastère pour une méchante action , et s'étant réfu- 
gié à Alexandrie, on le contraignit d'en sortir hon- 
teusement , et il vint h Calcédoine, où il se joignit aux 
sectateurs d'iiutyches. Mais voyant que leur parti y 
ëtoit détruit, il entreprit de le rétablir ailleurs, et se 
rendit pour cela en Palestine. Là , par la plus noire de 
toutes les impostures , il publia que le concile avoit 
enseigné qu'il falloit reconnoître dans Jésus -Christ 
deux lîls , deux christs , deux personnes , ce qui étoit la 
détestable erreur de Nestorius. Il poussa la calomnie , 
pour mieux la rendre plausible , jusqu'à distribuer de 
fausses lettres et une mauvaise traduction de l'épître 
du pape. 11 séduisit ainsi Timpéralrice Eudoxie , veuve 
du jeune Théodose , qui s'étoit retirée à Jérusalem , 
et il lui fut d'autant plus aisé de la tromper, qu'avant 
la mort de son mari elle avoit favorisé Eutyches , s'é- 
tant laissé surprendre par les artifices de l'eunuque 
Chrysaphe. 

Son autorité entraîna la plupart des moines et des 
habitans de la Palestine ; et par là la faction de l'im- 
posteur Théodose se trouva si forte , que le patriarche 
Juvénal qui soutcnoit les décisions du concile , fut 
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obligé de quitter Jérusalem et de se retirer à Cons- 
tanlinople. Alors Théodose , accompagné des moines 
qu'il avoit séduits, se fit ordonner patriarche de Jé- 
rusalem , et se porta , pour se soutenir et accréditer 
les erreurs d'Eulyches, aux plus cruels excès, {a) Il 
avoit eu saint Euthyme un adversaire d'aulant plus re- 
doutahlc, que son mérite le rcndoit célèbre; et il com- 
prenoît qu'en l'engageant dans son parti il acheveroit 
de gagner tous les moines du pays. Il lui envoya pour 
cela deux abbés de sa faction, Elpide, abbé du mo- 
nastère de saint Passarion , et Géroncc , abbé du mo- 
nastère de sainte Mélanie , qui vinrent lui dire de sa 
part, que puisqu'il avoit refusé de le venir voir, com- 
me il l'en avoit fait prier, il choisit un lieu où ils pus- 
sent se rendre tous les dfeux et conférer ensemble. 

Saint Euthyme, pénétré de douleur des maux que ce 
méchant moine avoit déjà faits, répondit à ces deux 
abbés en gémissant beaucoup : » Dieu me garde d'a- 
n voir aucune communication avec un homme qui a 
» répandu si injustement le sang des prêtres, et qui 
n s'est encore souillé du crime d'hérésie. Mais , lui di- 
» rent les députés , il faut ou que vous rejetiez le con- 
» cile de Calcédoine , ou que vous vous déclariez sec- 
D laleur de Nestorius dont ce concile a adopté les er- 
» reurs. « Alors le grand Euthyme prenant la parole , 
leur dit : [h) « Je n'ai pas encore lu tous les actes de 
» ce concile; mais quant, à ce qui a été réglé sur le 
0 dogme , nous ne saurions refuser de nous y soumet- 
» tre , puisqu'il a suivi la foi des conciles de Nicée et 
(a)N. 74.— (^j N.eS, 
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» de Constantinople ; qu'il a également ordonné der 
» suivre celle du concile d'Ephèse contre les erreurs 
» de Fimpie Neslorius , ayant reconnu deux natures 
9 en Jésus-Christ , la nature divine et la nature humai- 
j> ne , unies sans mélange et sans confusion dans une 
» seule personne , qui est la personne du Verbe, et 
» que la très-sainte Vierge est véritablement mère de 
i Dieu. » 11 leur expliqua ceci assez au long pour dé- 
truire dans leur esprit les impostures dont Théodose 
les avoit fascinés , et il eut la consolation de persuader 
Ëlpidc, quoiqu'il ne quittât pas d'abord la commu- 
nion de ce séducteur; mais l'abbé Géronce demeura 
dans son obstination. 

Ils rapportèrent donc la réponse d'Euthyme au faux 
patriarche, qui ne pouvant souffrir qu'il lui résistât si 
courageusement , lui envoya de nouveaux abbés, et lui 
tendit tous les pièges qu'il put imaginer pour le séduire. 
Euthyme fatigué de tant de députations , assembla ses 
religieux , les avertit de se donner de garde des erreurs 
de Théodose et de ceux qui suivoient son parti , et de 
ne prendre aucune part aux excès qu'ils commet- 
toieot, après quoi il se retira au désert de Ruban, où 
plusieurs le suivirent. Sa retraite , en le dérobant aux 
importunités des partisans de Théodose, servit à en 
faire revenir d'autres qui s'éloient laissé tromper. Saint 
Gérasime fut du nombre , ainsi que les anachorètes 
Pierre , Marc , Julon et Silvain , {a) à qui les théodo- 
siens avoient aussi fait croire que le concile de Cal- 
cédoine avoit approuvé par ses décisions contre £uty* 

{a) U. 77. 
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cbes , les erreiii s de Ne&torius , coiidauinées dans le 
concile d'Ephèse. - ') -.• y\ 

.Cependant rempèrw JKfurpij^ii iolEbmié^ de rintra- 
^îon du faux patriarche Théodosè (a) et des crimes 
dont il 6 éloit rendu coupable , eavoja ordre à Doro- 
thée , goûVernetir do^ là proyince^' dé-se saisir de lui;^ 
et d'apaiser àu plutôt les troubles qu'il ayoit,exfQil4a» 
Théodose en ayant en avis, prit la fuite avec quel- 
ques-uns de ses complices. On pu^t les plus coupar 
Lies de ceux qu'on put arrêter » et on, fit grâce au^ 
autres. Les abbés et les moines qui avoient été sé- 
duits, iuiphu t'icnl dans une lettre adressée à l'inipé- 
ratrice sainte Pulchérie, le clémence de Marcien , qui 
leur pardonna |i la prière du patriarche Jl|fé||a(l9éi|l^^ 
bli dans son siège, éteint Euthyme.re^t d^ns sa 
ianic. V -yj - ' 

L'impératrice Eudoxie ne quitta, pas si fiicilement 
préventions en faveur d'Eutyches. (b) Son frère 

VaR're , et Olihrins , mari (l<* sa prlitc-filh; , lui écrivi- 
rent plusieurs lettres pour la porter à abandonner 1q 
parti de cei .héréMarqiip» 'et elle dtffi^t teuîoiirs» 
parce, qu'elle s'étoît engagée trop avant'; OMÎal'enipe- 
reur Yalentinien son gendre ayant été tué, et quelques 
mois après sa fille et ses deux petites- ûUes ayant é|é 
emmenées captives à Carthage par Genséric »• roi dea 
Vandales , qui prit Rome en > elle ceftimenç» à 
craindre que ces nnaiheurs ne fussent la punition des 
maux qu'elle avoit occaaiénés par son adhésion apx 
excès de l'impie Théddote » et dans le tVouble dont 

(a) GoQC. Gale. 3. p.o. iô„ i4) i5.— {it) X^^tta, 83, etc. 
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cette crainte agitoit son cœur , elle envoya Anastasc le 
cor-évcqiie avec ({uelquos autres personnes de sa mai- 
son, h Anliocheà saint Siméon Stylitc, pour savoir de 
lui ce qu'elle devoit faire. 

Le Saint lui répondit que l'ennemi de son salut la 
voyant riche en bonnes œuvres , l'en avoit dépouillée 
par le ministère du perfide Théodose ; que pourtant le 
mal n'étoit pas sans remède , puisqu'il lui restoit en- 
core un peu de lumière et de bonne volonté; qu'au 
reste il s'étonnoit qu'elle cherchât si loin de bons con- 
seils , en ayant une source auprès d'elle , qui étoit le 
grand Euthyme , homme plein de l'esprit .de Dieu , 
dont elle n'avoit qu'à suivre la doctrine pour ne plus 
tomber dans l'erreur. 

Eudoxie suivit cet avis avec une parfaite docilité; 
et sachant que saint Eulyme s'était fait une loi do 
n'entrer jamais dans les villes , elle fit promptement 
bâtir une tour à une lieue de son ermitage , et l'in- 
vita à l'y venir trouver. Le Saint étoit retourné à Ru- 
ban , soit que ce fût pour y passer le carême selon sa 
coutume, ou pour quelqu'autre sujet, do sorte qu'il 
fallut qu'Anaslase le cor-évéque , que la princesse lui 
avoit député avec Cosme , gardien de la sainte croix, 
allât le chercher dans ce désert où saint Théoctiste le 
conduisit. Il revint avec eux, et se rendit à la tour ^ 
auprès de la princesse , qui se jeta aussitôt h ses pieds 
pour lui demander sa bénédiction , et lui dit qu'elle 
espéroit que Dieu la visiteroit enfin dans sa miséricor- 
de , puisqu'elle avoit le bien de le voir. 
Le Saint , après l'avoir bénie , lui recommanda de 

se 
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se conduire avec plus de précaution pour éviter les 
surprises de renncmi de son âme. Il lui dit que les mal- 
heurs de sa famille qui lui avoienl causé tant de dou- 
leur, lui étoient arrivés pour avoir suivi et protégé , 
comme elle avoit fait, l'impie Théodose; qu'elle ne 
(Invoit plus s'embarrasser dans les questions qui regar- 
dent la foi , mais recevoir avec simplicité les décrets 
des saints conciles de ^icée contre Arius , de Cons- 
lantinople contre Macédonius , d'Ephèse contre Nes- 
lorius , et de Calcédoine contre Eutyches, et rentrer 
au plutôt dans la communion de Juvénal son évêque, 
Elle suivit h l'heure même ce conseil, et se réconci- 
lia avec le patriarche Juvénal, qui la reçut dans sa com- 
munion avec un grand nombre de moines et de laï- 
ques qui la suivirent dans sa conversion , comme ils 
l'avoient suivie dans son égarement. Elpîde , abbé de 
saint Passarion , fut de ce nombre ; mais deux de ses 
religieux , nommés Marcien et Romain , le quittèrent 
pour suivre le malheureux Géronce, abbé du monas"* 
1ère de sainte Mélanie , qui persista dans son erreur. 
Marcien bâtit depuis un monastère auprès de Beth- 
léem, et Romain en bâtit un au bourg de Thecué. Le 
premier rentra dans la suite dans le sein de l'Eglise ; 
mais Romain et Geronce qui s'étoient retirés avec lui 
h Thecué, s'obstinanl dans leur impiété, furent enfin 
chassés de leur monastère. 

L'impératrice Eudoxie mourut quatre ans après , 
(a) et ne pensa , pendant ce temps-là , qu'à réparer 
par de bonnes œuvres le scandale que sa prévention 

(a) K. q8, 99. 

V. Gg 
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avoit causé à l'Eglise , visitant les églises , les monaslè 
res , les hôpitaux qu'elle avoit bâtis en grand nombre 
dans la Palestine. Elle avoit fait bâtir un temple dédié 
au prince des Apôtres , vis-à-vis de Terniilage de saint 
Eiithyme , et avoit fait creuser tout auprès une citerne 
large et profonde. Comme elle vint un jour voir cet 
ouvrage , elle aperçut la laure du Saint , située au mi- 
lieu de celte vaste solitude , et admira Tordre des cel- 
lules , qui étoieut séparées les unes des autres ; ce qui 
lui rappela ces paroles de l'Ecriture : {à) Que vos mai- 
sons sont belles, ô Jacob ! et que vos tabernacles sont 
aimables , ô Israël l Son cœur en fut pénétré de dé- 
votion , et elle envoya Gabriel au Saint pour lui per- 
mettre de l'aller voir , afin de profiter de ses instruc- 
tions. Son intention étoit aussi de lui donner des fonds 
pour l'enlretien de ses religieux. Euthyme pénétra 
dans sa pensée par le don que Dieu lui avoit donné de tfk 
connoîlre les secrets des cœurs , et de prévoir l'ave- W 
nir ; et, avant qu'elle lui en ouvrît le discours, il lui 
dit : a Vous n'avez pas long-temps à vivre ; ainsi , au 
» lieu de vous occuper de tant de soins , songez à vous 
» bien préparer à ce dernier passage. Ne pensez pas 
» non plus à nous donner des revenus ; nous ne vous 
» demandons d'autre grâce que celle de vous souvenir 
» de nous devant Dieu. » 

La princesse fut fort étonnée qu'il eût pénétré son 
dessein , et très-édifiée en même temps de son désin- 
téressement. Elle en fil part à son retour au patriar- 
che Anastase, qui avoit succédé à Juvénal, et redoubla 

(a) I^um. 24t 5. 
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ses bonnes œuvres ; mais quatre mois après qu'elle eut 
fait, achever Téglise de saint Etienne , dont elle confia 
le soin à Gabriel , et appliqué des fonds pour son en- 
tretien et celui des autres qu'elle avoit fait bâtir, elle 
quitta cette vie pour recueillir dans l'éternité les fruits 
de ses mérites. 

Nous ne devons pas oublier, au sujet des hérésies 
de son temps, ce que saint Sabas racontoit de lui; 
car il disoit qu'il ne pouvoit se lasser d'admirer corn ' 
ment, étant d'un caractère extrêmement doux et mo- 
déré, il s'enflammoit d'un zèle puissant dès qu'il s'a- 
gissoit de soutenir la foi orthodoxe. Des manichéens et 
des origénistes qui demeuroient aux environs de Cé^ 
sarée, venoient quelquefois le voir sous prétexte de 
piété; mais s'ils employoient contre lui la finesse du re- 
nard pour le surprendre parleur hypocrisie, ils le trou- 
voient armé conlr'eux de la force du lion , qui les ter- 
rassoit par la parole de Dieu. Aucun ne pouvoit lui ré- 
sister; et il en faisoit de même contre les ariens les 
sabelhens, et généralement contre tous ceux qui n'a- 
voient pas des sentimens catholiques. 

Etant âgé de quatre-vingt-deux ans , (a) il eut la 
consolation de procurer à l'ordre monastique un tré- 
sor précieux en la personne de saint Sabas , qui vint 
fort jeune se présenter à lui pour être élevé dans la vie 
religieuse. II prédit qu'il en seroit un des plus grands 
ornemens, et l'envoya au monastère de saint Théoc- 
liste , parce qu'il étoit trop jeune pour demelirer dans 
sa laure. Et enfin, lorsqu'il fut parvenu à sa quatre^ 

(a) N. 88. 
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Tingt-dixième année , {a) il eut la douleur de perdre 
le même saint Théoctiste , qui éloit usé de vieillesse 
et consommé dans la vertu. Il se rendit auprès de lui 
dès qu'il apprit sa maladie, et ne le quitta point jus- 
qu'à sa mort , qui arriva peu de jours après. Le patriar- 
che Anastase y vint aussi , {b) et Taida à lui rendre les 
devoirs de la sépulture. Ce prélat profita de Toccasion 
pour s'entretenir avec lui ; mais de la manière que le 
moîne Cyrille le raconte , on voyoit de sa part tant de 
vénération et de tendresse pour le Saint , et tant d'hu- 
milité de la part du Saint, qu'on ne sait lequel des 
deux on doit admirer davantage, ou d' Anastase dans 
les témoignages de respect qu'il rendoit à sa vertu , ou 
d'iiuthyme dans la basse idée qu'il avoit de lui-même. 
Le premier lui tenant les mains , les lui baisoit avec 
affection, et il l'embrassoit avec une tendresse extrême 
en lui disant : Il y a bien du temps, mon vénérable 
père , que je désirois de serrer ces mains dans les mien- 
nes ; mais je vous conjure avec toute l'instance possi- 
ble , de prier le Seigneur qu'il accomplisse en moi jus- 
qu'à la fin ce que vous m'avez prédit , et marquez-moi 
aussi tout ce qu'il vous fera connoîlre dans la suite. 
Saint Ëuthyme , dont la modestie soufTroit de ces 
marques d'estime d'Anastase, lui répondit avec une 
profonde humilité, que c'étoit plutôt à lui à lui obte< 
nir les grâces du ciel dont il avoit besoin, et lui re- 
commanda aussi son monastère et les religieux que 
Dieu y avoit mis sous sa conduite. 

Cependant Théoctiste ayant laissé la supériorité va- 

(fl) N. 100. ^(6} ICI, 
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cante dans son monastère , (a) qu'on appela depuis le 
monastère de^jiamt Théoctîsto » aainl ËiUhyme en con- 
fia le gôuTeniettieilt à Hariâ « onde 4#lbKébon » qui , 

comme nous avons dit , y a voit embrassé la vie reli- 
gieuse , et se trouvoit alors dans un âge av^ac^ , après 
quoi il retourlia 11 sa laure* Maris mottAtl «|H;^4i|W 
ans de gouverheitiéiit » et sâiiit Bothymè si^liww 
sa place le moine Longiu » dont là conduit^ avoit tou- 
joui^ été digne . d'élogCé ^ '■ ' ' 'k^l^; 

Saint Sabas^ racoAtoit dans la suite îi sbs religieux., 
(h) que, lorsque Longin gourernoit ce monastère, ils 
furent ensemble voir saint Eutiiymo au désert de Ru- 
ban, où ils se lençontrèrent avec DoioiliMiîr; liiitjr^ 
rîus, Elie et siÉlil< Cérasime ; qùe le Saint le prîf iéii>')Mir«> 

liculioi' avoc Doiniticn , et les mma avec lui dans un 
désert plus i^culé, où ils ne se uourrissoient que de 
i^cinésl; toab qu'ayant pénétré plus avant, >il8 eiitrè«- 
rent dans une terré* si aride , qu'ih ne trou^eient d*eau 
en aucun endroit. Saiul Sabasajoutoit que, n'étant pas 
encore . accoutiiméà souffrir la soif, il ne pouvoit plus 
se soutenir; et qîie mil ni P u i \\fmà ij m 1 1 decompal^ 
sion, se retira è l'écart , fit sâ -prièVe à IHeu , et creu^ 
sant ensuite un peu avec le hoyau qui lui bcrvoit pour 
arracher les herbes , il en sortit aussitôt une eau pure 
dont il se désàltéra» 

Plusi«'urs choses aussi que le Saint avoit prédites aux 
trois frères, {c) Cosme , Chrysippe et Gabriel, s'ac- 
complirent i^rès la mort devant Théoctiste* (iQ Mais 
si Dieu Téclaireît «tiisr sur les autres , il ne lui laissa 

(a) H. loa. ~ {h) i lo, — (o) N. io3, — {fy K. io5.. 
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pas ignorer ce qui le regardoit lui-même , surtout le 
temps de sa mort, ainsi que ce qui dcvoit arriver après 
lui dans sa laurc. Ceux qui en furent les témoins le ra- 
contèrent au moine Cyrille , qui nous Ta transmis sur 
leur rapport. Ils lui dirent donc que le dernier jour de 
Toclave de l'Epiphanie, ceux qui dévoient le suivre, 
dans le fond du désert , où il se retiroit toutes les an- 
nées pour passer le carême , s'étant rendus auprès de 
lui , ils trouvèrent qu'il n'y avoit rien de préparé pour 
le voyage. Ils lui demandèrent s'il n'étoit pas déter- 
miné à partir le lendemain , et il leur répondit : « Je 
j» passerai toute la semaine avec vous dans la laure , et 
» samedi à minuit nous nous séparerons. » (a) Le troi- 
sième jour après , qui étoit la féle de saint Antoine , il 
leur ordonna de passer la nuit en prières dans l'église , 
et après les matines il assembla les anciens et leur 
déclara que c'étoit la dernière veille qu'il faisoit avec 
eux. H les fit retirer , et appela seulement Domitien 
auprès de lui ; mais dès le grand malin tous les reli- 
gieux s'assemblèrent , et il leur tint ce discours : 

fl Mes pères, mes frères et mes enfans bien-aimés en 
» Jésus-Christ , ( distinguant ainsi les anciens des au- 
Tf très plus jeunes) j'entre dans la voie de mes pères; 
ï» (6) et comme vous m'avez toujours témoigné béau- 
» coup d'affection , je viens vous en demander au- 
y> jourd'hui le dernier gage , eu pratiquant fidèlement 
p ce que je vais vous recommander. La première chose 
» est la charité , qui est le lien de toutes les vertus dont 
» le concert forme la perfection chrétienne et religieu- 

(o) N. loG. — (A) IV. lo;. 
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» se; car la charité est aux autres vertus ce que le sel 
» est au pain , et sans elle les autres vertus deviennent 
» comme sans g:oûl , et sont insipides , au lieu qu'elle 
T> les rend fermes et solides , étant accompagnée de 
» rhumililé. C'est aussi cette humilité que je vous re- 
» commande , parce qu'elle élève à la perfection celui 
I qui la pratique sincèrement, comme la charité fait 
)> qu'il demeure ferme dans cet état et empêche qu'il 
;> n'en descende. La charité est pourtant plus excel- 
)) lente que l'humilité, puisque c'est par la charité que 
» Jésus-Christ a eue pour nous, qu'il s'est humilié et 
» anéanti jusqu'à se rendre semblable à nous. Je vous 
» recommande en troisième lieu la prière etlapsalmo- 
» die ; car , quoique cela convienne à tous les hom- 
» mes , puisque tous doivent prier Dieu , le louer et lui 
» rendre gloire , nous y sommes obligés plus étroile- 
» ment que le commun des fidèles , soit parce que 
» nous sommes attachés à son service par des vœux , 
» soit parce qu'étant délivrés , par la grâce de notre vo- 
» cation , des soins et des fâcheuses nécessités du siè- 
» cle , nous avons tout le temps qu'il faut pour vaquer 
7> ix une occupation si sainte. Conservez-vous toujours 
» dans une grande pureté d'esprit et de corps , soyez 
» assidus l\ la sacrée collecte, pour y glorifier le Sei- 
» gneur , et observez avec la plus grande fidélité la 
» sainte règle qui nous a été donnée d*en haut. » Ce» 
dernières paroles méritent qu'on y fasse attention. On 
y voit que les saints instituteurs des ordres ne pré- 
scntoient pas leurs règles comme leur propre ouvra- 
ge , mais comme le fruit de leurs prières auprès de 
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» leur pasteur et leur supérieur. Veillez donc sur vous- 
> même et sur le troupeau qui vous est confié. Je ne 
» (lois pas vous laisser ignorer que c'est la volonté de 
» Dieu que vous chang;ipz dans quelque temps la iaure 
9 en monastère. » 11 lui indiqua en même temps l'en- 
droit où il devoit le construire et le plan qu'il falloit 
suivre; ensuite il lui prescrivit tout ce qu'il devoit 
faire touchant l'hospitalité, la psalmodie, l'observan- 
ce de la règle, et en particulier il lui recommanda de 
prendre un grand soin du salut de tous, et surtout de 
ceux quiétoient aflligés par la tentation. Enfin , adres- 
sant de nouveau la parole h tous, il leur dit avec une 
tendresse paternelle : « Si Dieu m'accorde sa miséri- 
j> corde , je lui demanderai pour première grâce d'être 
j) toujours en esprit avec vous , et avec ceux qui vien- 
7> dront ici après vous. » 

Ensuite il les congédia, (a) ne retenant auprès de 
lui que Domilien; et trois jours après il s'endormit 
au Seigneur la nuit du samedi , ainsi qu'il l'avoit pré- 
dit , étant âgé de quatre-vingt-dix-sept ans, le 20 de 
janvier de l'an 47^» Le moine Cyrille nous a fait son 
portrait en ces termes : « 11 étoit doux et candide. II 
» avoit le visage long et rond , et le teint beau , l'air 
» agréable , les cheveux blancs , la taille médiocre , et 
» sa barbe qui étoit bien fournie, descendoit jusqu'au 
j» nombril. 11 étoit sain dans tous les membres de Son 
7> corps , et n'avoit pas perdu une seule dent. » 

Cet historien , toujours attentif 5 marquer les épo- 
ques , nous met ensuite comme dans un seul point de. 

(a) N. 109. 
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vue loules celles de sa vie. Dieu le promit , dit-il , à 
ses parens dans une révélation , comme nous Tavons 
dit. Jl fut consacré au Seigneur dans la troisième an- 
née de son âge , au commencement de l'empire du 
grand Théodose; et ayant passé par tous les degrés 
de la cléricature jusqu'à la prêtrise inclusivement, il 
vint h Jérusalem étant âgé de vingt-neuf ans ; (a) il 
passa soixante ans dans la solitude , et mourut enfia 
le iG" de l'empire de Léon. On peut voir sur cette 
chronologie les savantes notes de Bollandus et M. de 
Tillemont. 

Au moment de sa mort , [b) saint Gérasime qui de- 
mcuroit près du Jourdain , vit monter son âme au ciel 
conduite par les anges , et en avertit saint Cyriaque 
qui étoit dans son monastère. Ils se rendirent sur-le- 
champ à l'ermitage, où le patriarche Anaslase se 
trouva avec un grand nomhre de ses ecclésiastiques , 
parmi lesquels étoiont Chrysippe , Gabriel et Pliido. 
U s'y assembla aussi une multitude incroyable de so- 
litaires et de laïques, et il s'y fit tant de miracles,, 
qu'on ne pouvoit se lasser d'admirer les merveilles de- 
Dieu dans son serviteur. 

La presse étoit si grande , que le^s soldats que le pa 
triarche avoit amenés pour empêcher le désordre , 
curent bien de la peine à contenir la foule qui s'em- 
pressoit de voir le saint corps; et il étoit déjà trois heu- 
res du soir qu'on n'avoit pu arriver au lieu de la sé- 
pulture. Knfin on le déposa dans un lieu décent , eii 
chantant des hymnes et les autres prières accoutu- 
ma) Boll. 20. Jan.§4. p.3ooct5oi.Tili.t. i6.p.76,elc.— (6) N. lo,. 
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niées , tout le monde fondant en larmes pour la perte 
d'un si grand homme. Martyrius et Elic surtout ne 
pouvolent cesser de pleurer, quoique le patriarche 
Anastase fît ce qu'il put pour les consoler. Cependant 
il donna ordre ii Phido de rester dans la laure , afin d'y 
disposer tout ce qu'il falloit pour le monument qu'il 
avoit projeté de lui dresser; et étant retourné à Jéru- 
salem, il y envoya aussitôt les ouvriers et les maté- 
riaux nécessaires. 

Pendant ce temps-lh Domilien , {a) ce grand disci- 
ple du grand Eulhymc , comme Tappèle le moine Cy- 
rille, et le fidèle imitateur de ses vertus, qui l'avoit 
servi plus de cinquante ans , ne quitta point son tom- 
beau. 11 Y demeura six jours , et le seplicmc le Saint 
lui apparut et lui dit, avec un visage sur lequel écla- 
toit la joie céleste : «Venez jouir de la gloire que Dieu 
» vous a préparée. Il a bien daigné nous y unir ensem- 
r> ble.o Domilien vinten donner avis auxfrèresqui s'as- 
sembloieiit pour Toflice divin. Il y assista avec eux, 
et mourut ayant le cœur comblé de joie dans l'espé- 
rance des biens éternels. 

Le diacre Pidus, que le patriarche Anastase avoit 
commis pour le monument qu'il vouloit dresser au 
Saint , [b] se donna tous les soins qu'il pou voit sou- 
haiter pour seconder ses vues. Il changea la caverne 
en une église, en la faisant agrandir et décorer de 
beaux ornemens. 11 plaça au milieu le tombeau du 
Saint, et de chaque côté ceux des prêtres, des hégu- 
mènes ou supéri(nu\s cl des autres vénérables person- 

(aj N. iM. — (6) ^'. «12. 
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nàgiâ; '^ quand louk eela fut fiiit» le patvîaithe 
Toya de /érusalem la pîerte sépulcrale , Turné d'ar-î^^^ 
gent , les balusires et tout ce qui put contribuer à 
rendre ce monument également riche et respectable* 
Ensuite il èé^fendil lui-même à la laure » et fit la tràna^ 
lation du corps du $ainf avec grande po^pe , du lieu 
où on Ta voit d'abord mis en dépôt , au tombeau qui 

. étoit préparé. Il prît aussi toutes les mesures que sa 
prudence lui inspira , pour que ces saintes reliques y 
fussent en Sûreté , sans qu'on en pût enlever la moiii>- 
dre parcelle pour la transporter ailleurs ; après quoi il- 
V^i^i^aà Jérusalem» emmenant avec kd Martyritia 
elBBe, qu*il ordonna prêtres et àssocia an clergé de 
la sainte Résurrection. ^ 

Le moine Cyrille assure que jusqu'au ttops qu'il, 
écrivoit l'iiîstoîredu Saint , son tombeau étoit beau* 
^up fréquenté , et que ceux qui y venoient prier àtet 

^"foi pour quelque grâce dont ils eussent besoin. Dieu 
les éooutoit favorablement. Nou» parierons àm c&a^ 
pitré^âçdv^ant de pKiMeiin^inlraclés dont il ^t aussi 
mention , eii traitant des successeurs de saint Kuthy- 
me. (a) 11 nous reste à faire observer que ce grand 
saint avoit uné profonde vénération pour la mémoire 
de saint Arsène; qu'il écoùttoit avec' une pieuse avidité 
les relations que les moines qui venoient d'Egypte lui 
fiûsoient des grandes vertus qu*il avoit pratiquées» et 
gravotl J|É^^ le souvenir dans -son ânote 
l^âHA^ i^pm^r^ ; surtout dans son amour pour 
la retraite, son humilité» sa pauvteté» son abstinence» 
(•}9«5S»59, 
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sa persévérance dans la prière , sa componction et 
son attrait pour la contemplation. Il se disoit souvent 
à lui-même comme ce saint, afin de s'encourager dans 
la pratique des vertus religieuses : Pourquoi suts-jc 
venu dans la solitude ? On remarque encore , qu'à 
l'imitation du même saint , il dormoit très-peu , et c'é- 
toit ou assis*ou appuyé seulement à une corde placée 
dans un angle de sa cellule ; et lorsque le sommeil le 
pressoit, il lui disoit comme ce saint : Viens à pré- 
se7it y méchant serviteur. Enfin, saint Cyriaque disoit 
de lui que sa mortification étoit si grande , que per- 
sonne ne Tavoit jamais vu perdre le temps en discours 
inutiles , ni manger, excepté le samedi ou le dimanche. 
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